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élaborer un ouvrage qui tém oignera aux contemporains 
et à la postérité que les neveux de nos glorieux ancêtres  
ont donné une nouvelle preuve de leur courage héroïque, 
qu’ils sont encore dignes d’eux — et que le  peuple su isse  
est capable de défendre sa lib er té , de sacrifier m êm e pom­
ello ses b iens et sa vie. C’est dans la connaissance de la 
haute valeur de ce  bien précieux que gisait la force active 
qui a été d ép loyée pour rem porter une victoire éclatante, 
saluée avec acclam ation par tous les peuples qui font des 
efforts pour la conquête de leur liberté propre. Quel puis­
sant stimulant a donné la victoire de la Suisse libre pour 
l’expulsion du jésu itism e, l’anéantissem ent de l’obscuran­
tisme et la dissolution du Sonderbund parjure ! Déjà une 
république, qui est notre sœ ur, s ’est é lev é e  en France; 
le  roi de ce pays et son ministère Guizot, qui voulaient 
sacrifier la Suisse à l’étranger et m êm e opérer son mor­
cellem ent, sont tom bés. Avec l’aide de Dieu et par la va­
leur de nos braves m ilices, cette honte, ce  grand malheur 
ont été détournés de votre patrie, qui vit aujourd’hui au 
milieu des douceurs de la paix, tandis que les trônes de 
ceux qui voulaient nous assujettir sont chancelants; leurs 
peuples eux-m êm es se soulèvent pour réclam er leurs droits 
sanctifiés par Dieu et la nature.
Le cadre de cet ouvrage 11e nous permet pas de 
suivre ce  m ouvement des peuples. Nous nous contenterons 
ici d’exprimer au peuple su isse notre reconnaissance et la 
jo ie que nous éprouvons de ce qu’il nous a trouvé digne 
d’être l ’historien d’une époque glorieuse dans laquelle il 
a d ép loyé une si grande activité et conquis com plètem ent 
son indépendance à l ’intérieur et v is-à-vis de l’étranger, 
ce que peut-être n’a jam ais fait un peuple dont l’étendue 
du territoire est aussi restreinte.
Nous avons eu le plaisir de nous occuper de la publi­
cation d’une seconde édition de cet ouvrage, qui sera pro­
bablem ent suivie d’une troisièm e, déjà pendant que la 
prem ière, qui a été tirée à 7,000 exem plaires, était sous 
presse. Le contenu de toutes ces éditions est le m ôme , 
car nous osons dire en toute m odestie que nous avons 
travaillé avec circonspection et persévérance, et qu’en con­
séqu en ce il ne nous resterait rien à changer.
Parcours, laborieux produit de nos ve ille s , les va llées  
de la libre H elvétie. Nous t’avons donné le jour; opère le  
b ien , encourage, enthousiasm e, instruis, entretiens tout 
le m onde — et fais déverser sur nous des éloges pour 
les soins que nous t’avons donnés avec un cœ ur vraiment 
suisse et un esprit patriotique.
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CHAPITRE PREM IER,
Le Sonderbund, sa fondation , son essence et son action ,■ sa violation da 
pacte fédéral et scs tendances séditieuses.
( Q u e l q u e s  couvents ay an t  é té  impliqués dans le m ouvem en t  
insurrect ionnel  qui a éclaté en  jan v ie r  1 8 M  dans le F re iam t 
a rg o v ie n , le g ran d  conseil de ce canton a ré so lu  , sous la date  
du 15 du m êm e m o is , „que «les couvents  situés su r  son te r ­
ri toire seron t  suppr im és .»  Le 20 fut ren d u  le déc re t  formel 
d ’e x é c u t io n , qui déclara i t  domaine de l ’État tous les biens des 
couvents en les affectant aux besoins des é g l i s e s , des écoles et 
des p a u v r e s , mais il metta i t  en  o u t re  de  riches pensions en 
perspective .  Les religieux d u re n t  aussitôt évacuer  les couvents.  
Cette m esure  occasionna u n e  vive ru m e u r  e t  ou comm ença à 
in tr iguer  con tre  cette  résolu tion . L a  relig ion  fu t  de nouveau  
en danger  et on dem anda  à la diète le ré tab lissem ent des cou­
vents . Mais l’avoycr N euhaus  avait dém ontré  dans son m ém o­
rable  rap p o rt  q u ’on n ’avait  porté a tte in te  ni à la re ligion ni au  
pacte f é d é r a l , c l que  la diète n 'avai t  pas le droit  de ré tablir  
les couvents rebelles .  Dès ce m om ent  011 songea à cn lre r  en 
accom m odem ent.  A rg o v ic , par  am our  de la paix et dans  le 
but de m et t re  fin à celle  q u e r e l l e , se m on tra  disposé de la 
m anière  la plus b ienve i l lan te ,  par  son décre t  du 19 juillel 1 8 l i l ,
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à ré tab li r  les (vois couvents de femmes de F a h r , de  Mariakrö­
nung  e t  de G n a d e n lh a l , qui é ta ient moins comprom is dans la 
révolte .  Cette affaire fut t ra înée  dans les diètes de 18/(1, 18à2  
e t  1 8 ! (5 , et enfin on pa rv in t  à un  accomm odement dans la 
séance du 51 ju il le t  de celle  de rn iè re  année  p a r  la déclaration 
que  lit Argovie de  ré tab lir  encore  le qua tr ièm e  couvent de 
f e m m e s , celui de Herm clschwyl.  P a r  l’adjonction de Genève ,  
des Grisons e t  de  S’-Gall aux Étals qu i  avaient voté pour  sortir  
l ’affaire du  r c c è s , en  se basan t  su r  les offres faites p a r  Argovie, 
u n e  m ajorité  de 1 2 2/a  Étals se p rononça  dans ce s e n s ,  savoir 
les États de Zurich , Berne , Claris , Solcurc  , Bâle-Cainpagne, 
Schaffhousc , Appenzell ( I I . - F . ) , S '-G a l l , A rg o v ie , T h u rg o v ic , 
G r iso n s , T e s s in , Vaud et Genève. Cette résolu tion  fut une 
épine dans l’œil p o u r  le p a r t i  de  S i e g w a r t , dé fenseur  des cou­
vents . Au lieu de laisser tom ber  cette  a f fa i r e , qui avait é té  
vidée d ’une  m an iè re  r é g le m e n ta i r e , il p lu t  au  prés iden t  de la 
diète (Siegwarl) d ’ouvri r  à ce su je t  un second tour de dé l ibé ­
ration ; les députés  des États form ant la m ajor i té  s’en ré fé rè ren t  
p u rem en t  c l  s im plem ent à leurs  v o t e s , tandis que  les députés  
d 'U r i , de S c h w y z , d ’U n te rw a ld e n , de Z ug ,  de  F r i b o u r g , de 
Bàle-Ville , d ’Appcnzell ( R . - I . ) ,  de  Valais ,  de  Neuchâtel et de 
Lucerne  p a r lè ren t  d ’un ton i r r i t é ,  d ’une  p a r t  su r  la pa r t ie  m a­
térielle  , et de  l’a u t r e  su r  la partie  formelle de la quest ion .  Le 
p rés iden t  voulut  m ê m e ,  con tra irem en t  au règ le m e n t ,  faire p ro ­
céd e r  à u n e  nouvelle votation su r  les propositions qu i  avaient 
été  faites dans le cours  de  la délibération , mais les d ép u ta ­
tions de Zurich et de  S'-Gall  le rap p e lè re n t  à l’observation du 
règ lem en t  e t  au respec t  des résolutions qu i  avaient  déjà  été  
prises ; su r  ces observations il déclara  q u ’il s ’était  trom pé et 
que  la résolution qui avait  é té  prise par  12 2/a  voix était suffi­
sante. Voilà le p rem ier  acte de rébellion con tre  les décisions 
de  la d i è t e , acte qu i  s ’est p rodu i t  dans le sein m êm e de cette  
au tor i té  ; il fu t  suivi d ’une  protes ta tion  des cantons d ’U r i , de 
S c h w y z , d ’Unterwald et de Z u g ,  e t  d’une ré serve  insérée  au 
protocole p a r  Fribourg  et Neuchâtel.  P a r  une  déclara t ion  de 
Zurich , à laquelle  s ’associèrent les Etals su s -m cn l io n n és  formant 
la m a jo r i té , toutes  ces ré se rves  e t  pro testations fu ren t  signalées 
comme inadmissibles e t  illégales.
Celle révolte  dans le sein de la dièle fut bientôt suivie 
d ’au lrc s  dém arches  i l légales ,  qui avaient inconteslabicm ent pour  
b u t  le ré tab lis sem ent des couvents argoviens ; on avait no tam ­
m en t  en vue les m onastères  de  Muri cl de W ett ingen .  Déjà le 
15 cl le l à  sep tem b re  18 à5  une alliance séparée  fut formée aux 
bains de Kolben ; le professeur  H e rzo g , à  B e r n e , pa rv in t  à se 
m ettre  en possession d 'u n  protocole relatif  à cette  affaire e t  le 
lit connaître  à la  Suisse par  la voie de la publicité . Un m ani­
feste devait a tt ise r  le feu des haines re ligieuses ; il fallait  r é p a re r  
u n  tort  fail à la confession c a th o l iq u e , une violation du  pacte  
f é d é r a l , c l ,  s’ap p u y an t  su r  la souvera ine té  can tonale  ainsi que 
su r  l’article  NIi du pacte  f é d é r a l , on revendiquait  les droits  de 
la religion c a th o l iq u e , mais on dem andai t  p r incipalem ent que  
l ’a r rê té  du 51 août  18 / (5 ,  relatif  aux couvents a rgov iens ,  fût 
re tiré .  Ce fut S iegw arl-M üller , le fondateur  du S o n d c r b u n d , 
qu i  fit des propositions p a r e i l l e s , e t  il mit en perspec tive  pour  
le p r in tem ps su ivan t  une  diète ex trao rd ina ire  , e sp é ran t  q u e  son 
manifeste au ra i t  pour  effet de modifier l’opinion pub l ique  cl 
p e u t-ê t re  de changer le personnel  dans p lusieurs  g rands  conseils 
de la Suisse. Toutefois on ne devait pas en re s te r  l à ,  mais 
on voulait obten ir  des g rands  conseils q u ’ils désignassent  et n an ­
tissent de pleins pourvoies des dé légués à une  conférence p e r ­
m an e n te ,  à laquelle  on confierait la gestion de celle  affaire, 
el les engager  à p ren d re  des m esures  milita ires de  défense. Si 
les cantons catho l iques ,  d isa it-on ,  p ren n en t  une  a tt i tude fe rm e, 
personne  n ’osera les a t t a q u e r ;  un  seul Étal ne se m et t ra  pas 
en cam pagne  con tre  eux , cl jam ais  la diète ne  parv iendra  à 
p ren d re  u n e  résolu tion . D’a i l l e u r s , s ’il pouvait  su rven ir  des 
collisions réel les  et sé r ieu ses ,  on t rouvera it  suffisamment de 
moyens p o u r  se g a r a n t i r , e tc .
Dans cette  p rem iè re  c o n fé re n ce , c ’es t -à -d ire  lors de la 
fondation du  S o n d c rb u n d ,  é ta ien t  p ré sen ts  : de L u c e r n e , ou tre  
l ’avoycr R ü ttim a n n  désigné p a r  Siegwarl-Müller comm e président ,  
S ieg w a r t  lu i-m êm e et le secré ta ire  d ’Élat M eyer ; d ’Uri, les lan d -  
am m a n n s  M illier cl S c h m id ;  de  Sc h w y z , les landainm anns 
Â b-Y bcrg , Schorno  el S ty g e r;  d ’U n tc rw a ld e n - lc -b as , les land-  
am m an n s  A ckerm a n n  et Z eig er;  d ’U n te rw ald en - le -h au l ,  les land- 
am m anns S p ic h tig , W irz  et H erm a n n ;  de Z ug ,  le président
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de ville B o ssa rd ; de F r ib o u r g , l ’avoyer  W eek. Le gouvernem ent 
de Lucerne  fut chargé  de com m uniquer  le résu l ta t  des délibé­
ra t ions  de  la conférence aux  gouvernem ents  des États d ’Appen- 
zell et du V a la i s , en les invitant à adhére r  aux résolu tions qui 
y avaient été  p r i s e s , ainsi q u ’au gouvernem en t  de Neuchâtel,  
en expr im an t  à celui-ci l’espoir q u ’il n’abandonnera  pas les États 
qui on t  pris par t  à la conférence.
Les résolutions des États sur  les points préci tés  devaient  
ê tre  com m uniquées  ju sq u 'à  la fin de novem bre  au  plus tard au 
g o u v e rn em en t  de  L u c e r n e , qui avait été  chargé  de  convoquer 
im m édia tem en t  u n e  seconde conférence . Les a u teu rs  du Sonder-  
bun d  ont s o u te n u , il est v r a i , que  la conférence n’avait  pas 
eu  lieu aux bains de  R o th e n , mais q u ’elle a  é té  tenue  à l ’hôtel- 
de-vil le de Lucerne  ; celle  assertion prouve  suffisamment q u ’il 
ne  peu t  y avoir  aucun  doute  su r  l’aulhen lic ité  du  protocole  dont 
nous avons p a r l é , car  dans le cas c o n t r a i r e , on au ra i t  difficile­
m en t  fait mention de cette c irconstance insignif iante . C ependant  
il est à p ré su m er  q u e  la réun ion  à l’hô te l -de-v i l le  de Lucerne 
n ’est a u t r e  chose q u e  la seconde conférence  dont nous venons 
de par le r .  On avait je té  les bases d ’une  alliance séparée  et le 
plan criminel de pa r tag er  la Suisse fut sé r ieusem en t  d iscuté .  La 
p ré ten d u e  G azette  d’È ta t  de la  Su isse  catholique  indiquait  dé jà  
pa r  son t i t re  q u ’on visait à const ituer  en É tat  pa r ticu l ier  les 
cantons catholiques.  Quoique cette  feuille fût b ien éloignée de 
son b u t  aussi  longtemps q u e  des dix cantons catholiques q u a tre  
s e u le m e n t ,  soit 8 0 0 ,0 0 0  su r  8 0 0 ,0 0 0  c a lh o l iq u c s , de m e u rè re n t  
é trangers  à ses vœux de s é p a ra t io n , elle se berça it  néanmoins 
de l ’espoir f latteur de constituer  u n e  Suisse catholique composée 
des cantons de L u c e r n e , d ’U ri ,  de  Sc h w y z , d ’Untcrwaldcn et 
de Zug. Elle, semblait  abandonner  Fr ibourg  à son p ro p re  sort  
ou ne le considéra it  que  comm e un canton allié. Le Valais 
ne fut acquis comme m em bre  de la l igue que  lo rsque  son g o u ­
vernem en t  légitime fut re n v e rsé  en  mai 1844 p a r  le p a r ju re  
et la trahison , ap rès  que  p lusieurs  nobles cœ urs  qu i  défendaient  
ce g o u v e rn em en t  eu ren t  été  massacrés au  T rien t  et un  grand  
nom bre  blessés. Le secré ta ire  d ’Élat B e rn ard  Meier , de L ucerne ,  
dirigea et a ppuya  par  ses actes cl scs conseils  celle  œ u v re  de 
h au lc - lrah ison .
o v v i  4 u . v l t  /U L j a lM  t i x  j à 'V c V j  <1 1 6 )
aillant que possible é t e n d u s , de la pa r t  des g o uvernem en ts ,  est 
chargé  de la direction supé r ieu re  de la g u e r re ;  en cas de m e­
naces ou d ’existence d ’une a ttaque , il se réun it .
»ft° Le conseil de la g u e r r e , avec les pouvoirs qui lui sont 
c o n f é r é s , d o i t , en cas de beso in ,  p re n d re  toutes les m esures  
nécessa ires  pour  la défense  des cantons respectifs.
«Si le d anger  n’est  pas p re s sa n t ,  il en conférera  avec les 
gouvernem ents  de ces cantons.
" a 0 Pour  ce  qui est du pa iem ent des frais occasionnés par 
de semblables levées de t r o u p e s , il est a d m i s , comme r è g l e , 
que le canton re q u é ra n t  doit acqu i t te r  les frais de la levée de 
troupes q u ’il a dem andée .
»Sont toutefois ré servés  les cas où il y a des raisons parti­
culières d ’adm ettre  une base  de répar t i t ion  spéciale .
»Les au tres  frais q u i , dans l ’in té rê t  commun , sont  résultés  
pour  l’un ou l ’au tre  des c a n t o n s , se ron t  supportés  p a r  tous les 
cantons p r é n o m m é s , d ’après  l’échelle  du  contingent fédéral 
d ’a rgent .»
Nous ne pouvons nous em pêcher  de rep ro d u i re  ici la dé­
claration que  M. le Dr B ussard  a fait consigner au  protocole du 
grand  conseil  de Fr ibourg  contre  ces résolutions de la conférence 
de Lucerne.  Cette déclara t ion  est conçue comme suit :
«Vu la proposition du conseil  d ’É l a l , t endan t  à conclure  un 
traité  d’all iance pa r ticu l ier  avec les cantons de L u c e r n e ,  U r i , 
Schw yz , Unterwalden (le hau t  et le b a s ) , Zug e t  V a la is ,  c l  à 
p re n d re  les a rm es  dans certa ins cas p révus  p a r  ce pro je t  de 
co n v en t io n , je  crois devoir  exposer  au  g ran d  conseil du  canton 
de Fribourg :
»1° Que l ’arlicie  1er de la constitution du canton rappelle  
expressém en t  q u ’il fait partie  de la Confédération suisse ;
»2° Qu’à t e n e u r  de  l’a r t .  V  du pacte  f é d é ra l ,  les 22 
cantons souverains de la Suisse se sont réun is  en  u n e  seule 
Confédération , p our  le maintien de leu r  l iber té  et de leu r  in­
dépendance  con tre  lou tc  a ttaque  de la p a r t  de l ’é t r a n g e r ,  ainsi 
que  p our  la conservation de l ’o rd re  e t  de la t ranquilli té  dans 
l’i n t é r i e u r , et q u ’ils se sont réc ip ro q u em en t  garanti  leur  consti­
tution et leur  t e r r i to i r e ;  q u e , conséquem m enl ,  l 'a rt icle  p rem ie r
de la convention proposée serait  une dérogation à celle  dispo­
sition du  pacte ;
»5° Que l 'a rt icle  4 du  pacte fédéral règle  la m aniè re  de 
r e q u é r i r  l’assistance fé d é ra le ,  q u an d  un canton est  m enacé  au -  
delmrs ou dans son in té r i e u r ;  que  par l’ar t .  8 les cantons se 
sont engagés à s’abs ten ir  de toute  voie de f a i t ,  c l  à p lus  forle 
raison de l’emploi des a r m e s , dans les différends que lconques 
qui v iendra ien t  à s ’é lever  en tre  eux ;
»4° Que l ’a r t .  6 in terdit  aux cantons toute liaison p ré ju ­
diciable  au  pacte  fédéral et au  dro i t  des au tre s  c an to n s ;
»8° Qu’aux te rm es  des ar t .  8 et 10 du p a e i c , c ’est à la 
d i è t e ,  e t ,  quand  elle n ’est pas r é u n ie ,  c’est  au  vororl  q u ’il 
ap par t ien t  de  d ir iger  les affaires généra les  de la Confédération; 
de  p re n d re  toutes les m esures  nécessaires  p our  la s û re té  in té­
r i eu re  et e x té r ieu re  de la Su isse ;  de rég le r  l ’organisation des 
t roupes  du  c o n tin g en t ,  de les appe le r  en activité et de nom m er 
les chefs milita ires ;
»0° Que les ar t .  2 ,  5,  4 et 8 de la convention proposée 
par  le conseil  d ’État subs t i tuera ien t  une  organisation et des a u ­
torités nouvelles à celles qui on t  été  établies p a r  le pacte fé­
d é r a l ,  qui se ra i t  ainsi com plè tem en t  re n v e r sé ;
»7° Qu’en s ’engagean t  à su p p o r te r  les frais d ’ap rès  l ’échelle 
d ’a rg en t  fé d é ra le ,  le canton de l-'ribourg conclurai t  un trai té  qui 
e n tra în e ra i t  sa r u i n e ,  p u i s q u e ,  dans  celle  proportion  , il paierait  
une  som m e de 2 7 ,5 4 8  f ran c s ,  tandis que  les cantons d ’U r i , 
de  S c h w y z , d 'U nlenvaldcn  (le hau t  cl le b a s ) , de Zug cl de 
Valais n ’au ra ien t  tous ensem ble  à payer  que  2 1 ,4 8 8  f ran c s ;
»8° Que les dépu tés  du  canton de F r ibourg  à la diète ont 
j u r é ,  en son n o m ,  de m ain ten ir  constam m ent  e t  loyalement 
l ’all iance des C o n fé d é ré s , à ten e u r  du  pacte ; de p ro c u re r  par  
tous les moyens en leu r  pouvoir  le bien c l  l’avan tage  de la 
comm une patr ie  et de chaque  canton en p a r t icu l ie r ;  de d é to u r ­
n e r  tout ce q u i  pourra i t  l eu r  n u i r e , en  Confédérés et en f rères ,  
et de faire tout  ce que  le devoir et l 'h o n n eu r  exigent de bons 
e t  fidèles a ll iés;
»9° Que l’on ne sau ra i t  r e s te r  fidèle à no tre  constitution 
cantonale  en violant les dispositions du pacte  ; que  d ’ail leurs  celte 
violation du pacte  pourrai t  en tra în e r  une  g u e r re  civile e t  avoir
Ics résulta ts  Ics plus désastreux p our  la Suisse entiè re  et pour 
le canton de F r ibourg  en par ticu lier  ;
»10° Que chaque  d épu té  au g rand  conseil a j u r é  de m ain­
tenir c l  de défendre  la constitution du canton de Fr ibourg .
»Fondé su r  ces motifs cl envisageant  la proposition p r é ­
m entionnée  du conseil d ’Élal comme contra ire  au pacle et à la 
constitution c a n to n a l e , j ’est im e que  le grand  conseil ne  doit pas 
s ’en occuper .  Je  déc lare  en conséquence  q u e , lidèle au se r ­
m en t  qui me lie à la pa tr ie  suisse e t  envers  mon c a n t o n , je  
ne  p rendra i  a u cu n e  p a r t  à u n e  délibération  qui se ra i t  ouverte  
su r  cet o b j e t , e t  que  je  laisse à qui de droit  la responsabili té  
d’une  telle m esu re .  Dr B u s s a r d .»
La discussion dans le g ran d  conseil  re la tivem ent aux réso­
lutions de la conférence du ra  dix heures  de temps. Les pa r ­
tisans de la ligue tr iom phèren t  p a r  à  7 voix contre  11 p o u r  le 
m alheur  du  canton e t  du  Sonderbund ; 25  m em bres  se sont 
abstenus de p ren d re  par t  à la votation e t  d o nnè ren t  u n e  p r o ­
testation énerg ique  par  laquelle  ils déclinaient toute espèce de
responsabili té.  Les n e u f  députés  du  district de Moral d o n n è ren t
u n e  déclaration analogue. La demande  que  le district  de Moral 
mit ses citoyens protes tants  à la disposition d’une ligue catho­
lique e t  les fit m arch er  dans le bu t  spécial de p ro téger  l’u l tra— 
m ontanisme était si r é v o l t a n te , que  toute la Suisse libérale  en
fut indignée. C’est celle  terr ible  con tra in te  qui a p r o v o q u é , le
7 janv ie r  18/t7 , dans le canton de Fribourg  le m ouvem ent dont 
les suites on t  é té  si m a lh eu reu ses .  11 a en tra îné  l’incarcération 
de p lusieurs  citoyens re sp ec ta b le s , p a rm i  lesquels se t rouvaient  
p lusieurs  m em bres  du grand  c o n se i l , e t il a causé  la m or t  du 
brave F r ü l i c h e r , qu i  a re n d u  le d e rn ie r  soupir  dans son cachot 
avan t  q u e  le jo u r  de  la  délivrance eû t  lui p o u r  les détenus.
A in s i , depuis que  les résolutions de la conférence eu ren t  
é té  soumises au  g ran d  conseil de F r ib o u r g , on a e u , comme 
on l ’a déjà fait obse rver  plus h a u t , des rense ignem en ts  plus 
circonstanciés su r  le  caractère  essentiel de la ligue. Ce n ’est  
q u ’après que  la minori té  suisse  du g rand  conseil de Fribourg  
eût  déch iré  le voile qui recouvra i t  celle  œ u v re  de l ’é t ra n g e r ,  
q u e  la Confédération p u t  ju g er  toute  l ’é tendue  de la dém arch e
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illégale à laquelle  se sont laisses en tra în e r  les m agnats  de q u e l ­
ques  cantons dans leur dévouem en t  pour  Home et leur  fu reu r  
de faire de  l 'opposition à la Suisse rég én é rée .  Depuis ce m o­
m ent il n ’y  eu t p lu s de pacte  fé d é ra l, p lus de C onfédération  
suisse p o u r  ces sept É ta ts .  Les dispositions les plus essentie lles 
du  pacte  a c t u e l , celles qui d é te rm inen t  les rapports  des cantons 
avec la Confédération e t  des cantons en tre  eux , fu ren t  déclarées 
nulles e t  non avenues  par  la conférence de L ucerne .  Si l’un 
de ces États é tait  m e n a c e , il s ’adressai t  au Sondcrbund  et non 
à la Confédération ; et si c e l l e - c i , dans le bu t  de conse rver  
l’o rd re  et la tranquil l i té  dans la p a t r i e , voulait  m e t t r e ,  confor­
m ém ent à ses d e v o i r s , des t roupes su r  p i e d , il fallait q u ’il 
y eû t  des fro t tem ents  en tre  les deux parties de la Suisse divisée, 
et que  la Confédération consentit  à ce que  les citoyens aptes à 
porter  les a rm es dans les cantons ligués désobéissen t  aux o rd res  
de  l ’au tor i té  constitutionnelle  e t  légale p o u r  répondre  exclusive­
m en t  à l ’appel de la l igue séparée .  Dans toutes les résolutions 
de la c o n fé re n c e , il n ’y a pas un  mol qui sauvegarde  les droits  
de  l ’alliance com m une.  On ne devait pas m êm e faire des d é ­
m arches dans le b u t  de ten te r  si la Confédération voulait  ac­
co rder  appui et protection au  canton m e n a c é , si l’on pouvait ,  
oui ou n o n , t rouver  du secours  a u p rè s  des autori tés  fédérales.  
Celle violation du pacte  était d 'au tan t  p lus c r ian te  q u e , dans 
les temps a c tu e l s , il n ’y a aucun  exem ple  constatant  q u ’un 
État qui a réclam é le secours fédéral ail  é té  débouté  de sa 
dem ande.
Ce fut le canton de Thurgovic  qui re leva le p rem ier  le gant 
j e t é  à la Confédération par  le Sonderlnind q u i , dominé p a r  les 
jé s u i t e s ,  p eu t  ê tre  appelé  à ju s te  litre l 'alliance des jésuites.  
Dans p lusieurs  au tre s  g rands  conseils de la Suisse on a dépein t  
sous des cou leurs  Ircs-vives le carac tè re  essen tie l lem ent révo lu­
tionnaire des résolu tions de la conférence ,  c l  l 'on a p rouvé  q u ’il 
était temps enfin que  les États confédérés dem andassen t  des ex­
plications plus précises à  ce sujet.
M. le Dr A lfred  E sc h er ,  ac tuel lem ent p rem ier  secré ta ire  
d ’Élat à Z u r ic h , a d é v e lo p p é , lors de la délibéra tion su r  les 
instructions à donner  aux députés  à la d iè te ,  d ’une m anière  si
La nouvelle Confédération devait form er un  tout composé 
un iquem ent de catholiques.
Sous la date  du 51 août  1 8 4 5 ,  les députations des Étals 
de L ucerne  , U r i , Schwyz , U nte rw alden  , Zug et Fr ibourg  tirent 
consigner  au protocole  une  protes ta t ion  formelle con tre  l ’a r rê té  
de la diète  re la tif  aux couvents a r g o v ie n s , e t ,  se  basan t  sur  
cette  protesta tion , le g ra n d  conseil de Lucerne  prit  le 20  oc­
tobre  la résolution suivante  : »Une déclara t ion  com m une sera 
adressée  à tous les Étals de  la Confédération ainsi q u ’à tous les 
C o n féd éré s , dans laquelle  on exposera  p r incipalem ent la viola­
tion du pacte et l’injustice faite à la Suisse catholique p a r  l ’a r ­
rê té  p réci té  de la d i è t e , e t  on dem andera  aux États confédérés 
q u ’ils ré p a re n t  les droits  confessionnels e t  ceux du  pacte  qui 
on t  été  violés.» Dans le cas où l ’on n ’acquiescerai t  pas à cette 
d e m a n d e , on m enaçait  de faire des dém arches. Ces dém arches  
fu ren t  effectivement faites p a r  suite  d ’une  résolution u l té r ieu re  
qui décréta i t  des p répara tifs  milita ires (extraordina ires).  On 
nomma une délégation spéciale de la c o n f é r e n c e , composée de 
S ieg w ar l ,  It. Meier el J.  L e u ,  d ’Ebcrsol.  L 'avoyer  Hiitl imann 
eu t  assez de p u d e u r  pour  sentir  q u ’il ne convenait  pas au  p r é ­
sident de la diète de p ren d re  p a r t  aux délibérat ions de la c o n ­
fé rence ,  délibérations qui devaient  avoir  p o u r  ré su l ta t  une  r é ­
volte con tre  la diète c l l e -m è m e , c ’est  pourquoi il re fusa  de  s’y 
associer.
Im m édiatem ent ap rès  la décision qui fut prise  le 20  par 
le g rand  co n se i l , la m in o r i t é , à l’exception de l ’ancien avoyer 
V. lU i l l im a n n , donna au  protocole la m ém orab le  protestation 
que  voici :
«Les soussignés d éc laren t  q u ’ils n ’ont pas voté pour  la d é ­
cision q u ’on vient de p re n d re  , car ils sont  d ’avis q u ’elle con­
sti tue  le p rem ier  pas fait dans une  voie qui appellera  de g rands  
m alheurs  su r  la p a t r i e , qui am ènera  des dissentions immenses 
et m êm e la g u e r re  civile dans la Confédération. C’est  pourquoi  
ils font leurs  réserves  pour  que  leurs  noms n ’a ient a u cu n e  par t  
que lconque  à cette  décision.
S igné :  1)' C asim ir P fy ffe r ; Jacques l io p p ;  Joseph B ü h le r ;  
Jynacc  K a u fm a n n ; A rn o ld , de Meblsäckcn : A rn o ld , 
île Schlierbach.»
Depuis ces actes et ces démonstra tions , les sept  Étals eu ren t  
p lusieurs  fois des conférences e t  des diètes par ticul ières .  En 
a t t e n d a n t ,  on étouffait la paro le  e t  les écrits dans les cantons 
rep ré sen tés  à la conférence. Les lois su r  la p resse  se su ccé ­
da ien t  coup su r  coup dans  le canton de Lucerne.  Les au tre s  
cantons ligués su iv irent  cet  exem ple .  Toutes les feuil les l ibérales 
fu ren t  confisquées e t  proh ibées les unes  ap rès  les a u t r e s ;  la 
G a zette  d 'É ta t  s e u l e ,  l ’o rgane  du S o n d e rb u n d , pouvait  pa ra î tre  
deux fois p a r  s e m a in e , feuil le qui avait pris  à tâche d’exciter  
les espri ts  p a r  les sorties les plus v iru len tes  contre  le p ré tendu  
radicalisme e t  les con trad ic teu rs  des j é s u i t e s , q u ’on méditait  
dé jà  d ’appeler  à  L ucerne .  Avec les persécutions dirigées contre  
la p resse  l ibre  s ’est  développé  s im ultaném en t  le parti  qui était  
p a rv en u  au  p o u v o i r , par ti  ennem i de la l iber té  e t  de la cu l tu re  
du  peuple  ; u n e  g u e r re  incessante  fut faite aux établissements  d ’in­
struction  publique  destinés à éc la i re r  les m a s s e s , no tam m ent  aux 
écoles populaires  et aux inst i tu teurs  imbus de p r incipes  l ibé raux ,  
c l  c’est par t icu l iè rem en t  dans le canton de L ucerne  q u e  c c t tc 'g u e r re  
a  é té  la plus acharnée ,  Dans ce canton d irec teu r  du  S o n de rbund ,  
les écoles de  la cam pagne  fu ren t  placées sous la direction du c lergé ; 
l’école  norm ale  pour  les inst i tu teurs  fut transférée  dans  le téné­
b re u x  couvent  de  S'-Urbain ; les écoles des filles fu ren t  confiées à 
des re lig ieuses de la Bavière.  La voie était  a lors frayée,  e t  Leu 
d ’Ebersol,  qui lu tta it  sans re lâche  p o u r  appe le r  les jésu i te s ,  m it en 
m ouvem ent  tous les resso r ts  qui é ta ien t  en son pouvoir.  Enfin 
les jésu ites  fu ren t  appelés  dans  ce can to n -d ire c te u r .  Le conseil  
exécutif  fit d ’abord  sem blan t  de s’y o p p o se r ,  mais l’envie de 
re s te r  a u  pouvoir  le  rend it  bientôt malléable. Dans les g rands  
conseils de la S u is s e , dans le sein de la d i è t e , dans  les feuil les 
p ub l iques  e t  dans  des b rochures  on a suffisamment dém on tré  que  
l ’appel des jésu ites  aux  établissements su p é r ieu rs  de Lucerne 
était un  acte  a rb i t ra i re  et con tra ire  à  la constitution de ce canton. 
Mais dans  la convention avec  les jésuites  on a  intercalé un a r ­
ticle incom préhensib le  co n ce rn an t  la hau te  surveillance de l ’Étal ; 
la m eil leure  ha rm on ie  se  ré tabli t  ensu ite  en tre  les au tor i tés  e t  
une  g rande  jo ie  régna  su r  l’h eu reu se  issue de cette  affaire.  A 
celle  o c ca s io n , le conseil ler Leu doit avoir  eu u n  long en tre tien  
avec S ieg w ar t ,  dans l e q u e l , après  des réponses  toujours  équ i-
voqiics,  il lui adressa  enfin celle  question : « H é !  M. Siegwart,  
j e  veux savoir si vous ê t e s ,  oui ou n o n ,  p our  les jésuites?» 
Siegwarl répondit  a ff i rm at ivem en t,  il devint a v o y e r ,  e t  ap rès  la 
mort  de  L e u ,  d ic ta teu r  de L ucerne  et d i rec teu r  du  Sonderbund .
Ju s q u ’à la révolution de Zurich en  sep tem b re  1 8 5 9 ,  Sieg- 
vvarl a f iguré  dans  le parti  polit ique q u ’on qualifiait  alors de 
radical b r u t a l , e t  il é tait  ré d ac te u r  de  la G a zette  fé d é ra le , 
(Bundeszeitung) qui paraissait  à  L ucerne .  De concer t  avec Sieg- 
w a r t ,  Leu et Scherer  , les ecclésiastiques Kaufmann e t  Estermann 
ag itè ren t  la question de l ’appel des jésu i te s  à  L ucerne  ; ils r e n ­
d irent  le conseil exécutif  favorable à cet  o rd re  et a m e n è re n t  le 
g ran d  conseil  a re n d re  le fameux décre t  du  2/i octobre  1 8 à à .  
P lus ieurs  com m unes  du canton de Lucerne  p r i ren t  le veto contre  
celle  r é so lu t io n , e t  il est cer ta in  q u e  la m ajori té  des citoyens 
se sera i t  p rononcée  contre  l’appel  des jésu ite s  si l’on n ’avait eu 
recours  à des intr igues d é te s ta b le s , dont il se ra i t  difficile de 
donner  une idée au  l ec teu r ,  et si les citoyens ap tes  à vo ler  qui 
se trouvaient a b s e n t s , n ’avaient pas é té  com ptés pa rm i les accep­
ta n ts . Toute  la pa r t ie  éclairée  e t  l ibérale  du  canton fut saisie 
d ’e iïro i ,  la t e r re u r  régna  par tou t .  Un cri  d ’indignation re ten ti t  
dans p resque  toutes les vallées de l’Helvétie.
On avait encore  espoir  dans  la diète de 184ft ,  de laquelle  
on attendait  q u ’elle ferait re sp ec te r  la constitution du  canton de 
L ucerne.  Mais la m ajorité  des États ne  voulut  pas e n t r e r  en 
m atière  su r  cet  o b je t ,  parce  q u ’elle croyait  q u ’il n ’y avait  pas 
encore  de  d an g er  p our  le repos  in té r ieu r  e t  l’o rd re  public  au 
point q u ’il fallût le déc la re r  affaire fédérale.
Le grand  conseil du  canton d ’A rg o v ie ,  n o t a m m e n t ,  avait 
bien r e co n n u  le  danger  qui m enaçait  la p a t r i e , et il avait  donné  
p our  instructions à  sa députa t ion  à  la diète de p ro p o se r  q u e  les 
jésu ites  fussent expulsés de  la Suisse. C’est dans la ville m êm e 
de L u c e r n e , d ’où venait  le d a n g e r , q u e  M. K e l le r , d i rec teu r  
de l’école norm ale  d ’Argovie ,  émit son vole su r  l ’expulsion des 
jésu ites .  Toute  sou a rgum enta t ion  était basée  su r  les résulta ts 
p ra t iques  e t  les faits h istoriques p roduits  p a r  l ’action occulte  et 
publique  de l’o rd re  des jésu ites .  l’our  m otiver encore  sa p ro­
position , le d ép u té  d ’Argovie développa  les dan g ers  auxquels  cet  
o rdre  exposait  la Suisse entiè re  ; il dém ontra  q u e  la diète  était
competente  p our  le dissoudre  e t  l ’expulser  sans violer les droits  
polit iques et confessionels. Ce vote est si p ro fo n d , les faits 
h istoriques su r  lesquels il s’appuie  sont puises à des sources 
si c e r ta in e s , q u ’il y  a p eu  d ’écrits qui dém ontren t  d ’une  m an iè re  
aussi claire e t  aussi v ra ie  que  le  discours de M. Keller tout  ce 
que  l ’o rd re  des jésu ites  a  de  d angereux  pour  la Suisse. Ce 
discours a en ou tre  réd u it  au  silence les députations du Sonder-  
b u n d , qui n ’ont pu  opposer  au cune  objection solide au  savant  
historien. Une voix im portan te  venait  de se faire en tendre  dans 
le sein de la diète p our  l’expulsion des jésuites ; ce fut le p rem ie r  
levier  qui devait  a m en er  leu r  chu te .  P lusieurs  députés  donn è ren t  
a lors de sé r ieux  avert issem ents  et ad ressè ren t  à l’É ta t  de Lucerne  
les p r iè re s  les plus amicales et les p lus p ressan tes .  Zurich alla 
m êm e ju s q u ’à envoyer  une  délégation spéciale  à L u ce rn e ,  mais 
ce fut en  vain. Lucerne  persista  dans sa résolution d’a p p e le r  
les jésu ites .  L ’agitation e t  l ’anxiété  avaien t  a tte in t  leur  point 
c u lm inant  dans  tout  le canton. Le m écon ten tem en t  d ’une partie  
de la populat ion  se manifesta  sous des formes i l lég a les , il est  
vrai.  Le 8 décem bre  e u t  lieu à  L ucerne  le  p rem ier  soulèvem ent,  
qui fut suivi le 9 d ’u n e  a ttaque  venant  de la cam pagne ,  a ttaque  
à laquelle  p r i ren t  p a r t  des citoyens venus d ’au tres  cantons.  On 
connaît  l ’issue m alheureuse  de ce  sou lèvem ent popu la ire  contre  
u n e  violation de la const i tu t ion , ainsi que  la conduite  a rb i t ra i re  
de  la just ice  lu c e rn o is e , an im ée  du  désir  de se venger  de ceux 
qui avaien t  pris p a r t  a u  m ouvem ent  e t  de ceux qui é ta ient 
suspects  sous le  r a p p o r t  polit ique.  P lus ieu rs  c i to y e n s , parmi 
lesquels se t rouvaien t  des hom mes distingués et pais ibles de 
toutes les con trées du  p a y s , d ’anciens m em b res  du  g ouvernem en t ,  
des j u g e s , des m édec ins ,  des avocats ,  des off ic iers , des fonc­
tionnaires  c o m m u n a u x , des c o m m e rç a n ts , des citadins e t  des 
villageois estimés e t  dans l ’aisance qu i t tè ren t  en masse  le canton 
de Lucerne p a r  cra in te  d ’ê tre  a r rê tés  e t  p e rsécu tés .  Environ 
deux mille réfugiés a l lè ren t  ch erch er  un asile dans les cantons 
voisins de B e r n e , de  Soleure cl d ’A rgovie ,  d em an d èren t  du  se­
cours  dans leu r  m alheureuse  p o s i t io n , c l  ils ob tin ren t  l’hospitali té  
chez leu rs  voisins qui l eu r  firent un  bienveillant accueil .  C’était  
effectivement un  spectacle à déch irer  le cœ u r  que de voir sans 
patr ie  une si g rande  quanti té  de réfugiés polit iques qui consti-
tuaiciil la douzième partie  de lous les citoyens actifs du canton 
et la c inquième pa rtie  des hommes appelés  au  service militaire.  
On éprouvait  un sentim ent bien pénible  en voyant des femmes 
et des enfants ve rser  des larm es am ères  dans les visites q u ’ils 
faisaient à leurs  époux et à leurs  pè res  dans l ’e x i l , e t  011 n ’était 
pas moins affligé en les v o y a n t , ap rès  cette  d o u loureuse  e n t r e ­
vue , r e to u rn e r  dans leu r  pa tr ie  éploréc.  Les r é fu g ié s , dans 
une pétition bien c o n ç u e ,  où  l 'on démontra i t  c la irem ent que  la 
constitution lucernoise  avait  é té  v io lé e , e t c . ,  s ’ad ressèren t  à la 
diète qui s’était  assem blée  ex traord ina irem ent  en févrie r  
mais celle  au tor i té  ne  p u t  parven ir  à d onne r  aux signata ires de 
la pétition et à la population agitée des rassu rances  que lconques 
sur  le sort  fu tu r  des réfugiés polit iques.
C’est alors q u ’éclata la seconde expédition  des corps f rancs 
(51 m ars et 1er avril 18'ib).  Les corps francs é ta ient  dans 
l’espri t  du  tem ps (*), ils agissaient dans les vues d ’u n e  grande  
partie  de la n a t io n , et c ’est la som bre  position dans laquelle  se 
t rouvait  la patr ie  qui a p rovoqué  l eu r  expédition dans  l ’affaire 
des jésuites .  Quoique leurs  dém arches fussent i l lég a les , ils 
étaient guidés par  de nobles sen tim ents  qui avaient même poussé 
de profondes racines dans la vie de famille. Des m ères  e n g a ­
gèren t  leurs  f i ls , des femmes leu rs  époux à p re n d re  p a r t  à l’en tre ­
prise .  On voulait délivrer  les nom breux  frères qui gémissaient 
dans les prisons et r e n d re  aux fugitifs leur p a t r i e , leu r  foyer 
domestique.  O11 connaît  égalem ent l’issue m alh eu reu se  de celle  
expédition des corps f r a n c s , laquelle  fu t  suivie d ’un a rm em en t  
fédéral p our  éviter  les dan g ers  d’une r u p tu re  u l té r ieu re  de la 
paix publique  e t  pour  ré tab lir  l ’o rd re  et la t ranquilli té .  La diète 
désapprouva l’expédition des corps f rancs et ordonna  aux cantons 
de ren d re  des lois spéciales contre  eux ; elle p r i t  en général  
les résolutions que  les États d u  Sonderbund réc lam aien t  comme
(*) Depuis la formation de l’alliance helvétique jusqu’à nos jours, 
les corps francs apparaissent fréquem m ent dans l’histoire de notre 
patrie. A chaque époque nous les avons vus eu plus ou moins 
grand nom bre rép o n d re , avec ou sans l ’autorisation de leurs 
au to rités, à l'appel de leurs frè res opprimés ou com m encer eu x - 
mêmes les hostilités.
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g a ran t ie  co n tre  le re to u r  de ces a t t a q u e s , ce qui n 'é ta i t  pas n é ­
ce s sa i re ,  pu isque  d ’un côté  le sort  m alheureux  des corps francs,  
e t  de l ’au tre  l’opinion publ ique  e t  la législation de tous les can­
tons donna ien t  des garanties  suffisantes. 11 est  certain  que  les 
États du  Sonderbund au ra ien t  p u  se tranquil l iser  en t iè rem en t  sous 
ce  r a p p o r t ;  mais les p ré tendus  dangers  du  renouvel lem en t  d ’at­
taques de ce genre  n ’é ta ient q u ’un m an teau  destiné à couvrir  leu rs  
coupables  efforts. Certa ines ga ra n ties  devaient  ê tre  données,  
e t  cel les-c i ,  considérées à la lum ière  du  j o u r , consis taient  dans 
le  ré tab lissem ent des couvents r e b e l l e s , m esure  à laquelle  011 
voulait  con tra indre  le canton d ’A rg o v ie , co n tra irem en t  à l’a r rê té  
de  la d iè te ,  en m et tan t  su r  pied une a rm ée  du  Sonderbund .  
P o u r  a tte indre  ce b u t , 011 exaspéra  p a r  toutes sortes de cé rém o ­
nies religieuses le peuple  qui était  déjà  fana t isé ’au  d e rn ie r  deg ré .  
P our  p rouve r  j u s q u ’à quel  point é ta ien t  scandaleux  les moyens 
auxquels  011 a eu  r eco u rs  dans cc b u t , il suffira de c ite r  en tre  
a u tre s  la pièce su ivante  qui a é té  rép an d u e  à profusion parmi 
le p eup le  conduit  à la l is ière.  Elle est  ainsi conçue :
N euvaine à  M a r ie , m ère de D ie u , d a n s la p e tite  fo rê t de M arie  
derrière le W esem lin , neuva ine commencée p a r  le p ie u x  peuple de 
L ucern e  le 1 8  août 1 8 4 5  et term inée le 2 6  d u  m êm e m o is .
«Le pieux  p eup le  de Lucerne désire  le repos et la paix. 11 
p a rco u r t  les m o n ta g n e s , les va llées ,  a p p u y é  su r  le solide bâton 
de la foi.
»11 fait dans un bon espri t  le pè le r inage  au  couvent  de 
W esemlin ; il p r ie  dans ces tem ps m alheureux  où tout est  dans 
la t ris tesse.
»Que Dieu veuil le nous p ré se rv e r  de ces m échants  corps 
f r a n c s , afin q u ’ils ne puissent  nous ravir  no tre  an tique  e t  v ra ie  foi !
»Nous nous em pressons  à l ’om bre  des h ê tre s  de venir  visi­
ter  Marie. Dans la forêt om bragée  nous lui demandons une  
p lanche de salut.
» Ainsi q u ’une  m urai l le  solide qui causera  bien des a m e r ­
tum es à l ’ennemi. Nous la prions q u ’ils tom bent dans le piège,  
afin q u ’ils ne puissent aller  p lus loin.
» Marie com battra  con tre  les valets de l’en fe r ;  ils se ron t  
contra ints de p ren d re  la f u i t e , pa rce  qu'i ls  c ra ignent  Marie.
»Dans celle  forêt consacrée  à M a r ie , l ’ennem i t rem blera  
b ientô t ;  à pas précipités il p ren d ra  la fuite et ne voudra  pas 
m archer  sur  Lucerne.
»Toutes leu rs  ru se s  de g u e r re  ne trouveron t  pas faveur non 
plus auprès  de Marie.  Ils seron t  aveuglés e t  ne trouveron t  point 
de chemin.
«Marie nous p ro tégera  si nous savons profiter du  tem ps,  
et elle f rappera  de  cécité  les ennem is qui sont con tre  Dieu et 
contre  nous.
»Ne désespérons p a s , Dieu ne nous refusera  pas son se c o u rs ;  
il chassera avec honte  et confusion cette  bande  de Judas .
»Dans m aint combat il a déjà couvert  l’ennem i de h o n te ;  
il rédu ira  au  néan t  ceux qui se m oquen t  de Dieu et des siens.
»Prions avec fe rv e u r ,  Marie nous sauvera  ce r ta inem en t  ; 
sous sa protection m aterne l le  nous pouvons b raver  l ’ennem i.
»Dans cette belle association e n t r e n t  les hom mes pieux ; ils 
v iennen t  de p rès  et de l o i n , p r incipalem ent ceux de L ucerne .
»Des hom mes du petit  et du g rand  conseil se re n d e n t  dans 
cette  chapelle  de la  forêt p our  se ra s sé n érc r  dans le bien.
»11 y  vient aussi des capitaines cherchan t  une  n o u rr i tu re  
spiri tuelle  ; ils se n o u rr issen t  de sainles p ensées ,  afin de ne 
pas  chance le r  dans la foi.
»11 y vient aussi de pieux c o n g rég a n is te s , des p è res  de fa­
mille so igneux ;  ils trem blent  à la vue du péché e t  voudra ien t  
écrase r  les serpen ts .
»Des m ères  rem plies  d ’inqu ié tude  e t  veillant sans sommeiller  ; 
elles p leu ren t  jo u r  e t  nuit  et c ra ignen t  sans cesse  une  bataille.
»Le soldat veut  aussi com battre  p our  les droits  de la vraie
foi ; aucun  ne veut s ’é ca r te r  du  bien , il pré fè re  d even ir  un
cadavre.
»Des jeu n e s  filles en p a ru re  de vierges brillent de l ’éclat
le plus p u r  ; elles ne vont plus à  la d a n s e , mais p ré fè ren t  p r ie r
le rosaire.
»Mainte fiancée je u n e  et tend re  p leu re  à chaudes larm es 
devant Marie ; elle  prie  l’agneau  do Dieu en faveur  de  son cher 
fiancé.
»II y vient aussi  en nom bre  non moins g ran d  des enfants
jeu n es  el lendres  ; ils supplien t  la Vierge pu re  d ’è lre  la mère  
de lous.
»Viennent aussi pour  la glorifier des vieillards chargés  d ’a n ­
nées ; élevant vers  elle des mains su p p l ian te s , ils lui dem anden t  
une  bonne  fin.
»Nous te supplions de nous accorder  les doux bienfaits du 
repos et de la paix ; fais q u e  notre  patr ie  soit délivrée  d u  joug  
de fer.
»Sois-nous toujours  p rop ice  ; répands  su r  nous les bénédic­
tions m aternel les .  Avec l ’hum ilité  de l ’enfant nous l ’adressons 
nos p r i è r e s , afin q u e  nous soyons sauvés.
»Après notre m or t  reço is-nous dans les c ie u x , afin q u ’au 
sein de la sp lendeur  nous chantions les louanges dans l ’é te rn i té .  »
Vendant ce temps le Sonderbund  avait  de  f réquen tes  con­
fé re n c es ,  mais 011 ne  s’attendait  pas encore  à une révolte  a n n é e  
contre  la d iè te ,  ju sq u ’à ce q u ’enfin les propositions faites p a r  
le gouvernem en t  de  F r ibourg  au  grand  conseil de ce canton dans 
l’affaire du  Sonderbund firent connaître  les décisions suivantes 
prises dans la con férence ,  décisions qui é to n n è ren t  la Suisse 
en tiè re .  Ces décisions porta ien t  :
«1° Les cantons de L u c e r n e , Uri ,  S c h w y z , Unterwalden le 
hau t  e t  le b a s ,  Z u g , Fribourg  et Valais p r e n n e n t ,  p o u r  le cas 
où  l ’un ou p lusieurs  d ’en tre  eux  soient a t t a q u é s , et en vue  de 
défendre  leurs  droits  de souveraine té  c l  t e r r i to r i a u x , l’e n g ag e ­
m ent de repousse r  l’a ttaque  en commun et par  tous les moyens 
à  leu r  d isposi t ion , en conformité du pacte  du  7 août 181b cl 
des anciennes all iances.
»2° Les cantons s’en tendron t  sur  la m aniè re  la p lus conve­
nable de se ten ir  m u tue l lem en t  au  couran t  de  tous les événements .
»Du m oment où un canton obtient l’avis certain  q u ’une a t­
taque  doit avoir  l i e u , ou  q u ’elle a déjà eu lieu , il doit ê tre  
envisagé comme requis  en conformité du  p a c te ,  e t obligé de 
m et t re  su r  pied le nom bre  de  troupes nécessa ires  selon les c ir ­
c o n s tan ces ,  sans a t tendre  la réquisit ion  officielle du  canton 
respectif .
»5° Un conseil  de la g u e r re  composé d ’un dé légué  de cha­
cun des cantons p r é n o m m é s . avec des pouvoirs généraux  , et
claire la question du S o n d e r b u n d , q u ’il se ra  bon de nous a r rê te r  
un peu à son vole.
D’abord  il dém ontre  avec quelle  timidité Zug a a d h éré  dans 
les com m encem ents  à  l’alliance séparée  di te Sondcrbund .  Lorsque 
dans l ’au tom ne  de 1845  on agita la question de savoir si Zug 
enverra it  aussi des dé légués  à la c o n fé re n c e , il n ’y a que 
17 m em bres  con tre  18 du conseil cantonal qui a ien t  rép o n d u  
affirmativement à celle  quest ion . Mais lo rsque  quelques m em bres  
cu ren t  protes té  con tre  celte  d é c i s io n , p ré tex tan t  que  le conseil  
cantonal était  incom pétent  pour  se p ron o n cer  dans cette  question , 
deux m em bres  de  la majorité  vou lu ren t  se  désis ter  de leu r  vole. 
Cette déclaralion ne fu t  cependan t  pas prise  en considération cl 
on envoya des dé légués à la conférence de  Rolhen. L orsqu’en-  
suile on soumit au landra lh  la proposition de  publie r  un  m a n i ­
feste contre  la majorité  de la diète qui avait sorti  du  recès la 
question des couvents d ’A rg o v ie , la m ajor i té  se p rononça  d 'abord  
contre  cette  proposition. Alors l’in to lérance re ligieuse  fut exploitée 
p a r  ceux-là m êm e qui , en ve r tu  de leurs  sublimes fonctions , 
devaien t  p rêch e r  la paix dans le m onde. Tous les démons du 
fanatisme religieux fu ren t  évoqués de  l’enfer .  Alors e u re n t  lieu 
les fameuses prédications su r  le Gubel.  Ces m enées cu ren t  pour  
conséquence  q u e  le land ra th  décida d ’envoyer des dé légués à 
la conférence et q u ’il chargea  la délégation de coopére r  à la 
rédaction du manifeste. Plus lard le manifeste a été  soumis au 
lan d ra th ,  sans q u ’il ait  é té  p ré sen té  préa lab lem ent  au  conseil can ­
tonal . comme c ’est l’usage dans des cas de  celle  n a tu r e ,  e t  môme 
sans q u ’il ait  é té  com m uniqué  aux m em bres  avan t  la séan ce ,  etc.
L’o ra teu r  fait ensuite  observer  avec quelle  précaution  les 
autorités ont ga rdé  le sec re t  su r  le b u t  de la ligue séparée .  Il 
fait voir en ou tre  que  , dans le Nidwalden , m alg ré  les avert is­
sements des citoyens les plus recoinmandables par  leu r  probité  
et leur  longue e x p é r i e n c e , on résolu t  d ’envoyer  des dé légués à 
la conférence ,  et q u e  plus ta rd  le manifeste e t  le protocole de 
conférence ont été  adoptés  avant que  les pièces y relatives 
eussent  é té  soumises à l ’autori té  qui avait la mission de les a p ­
prouver.  Dans l ’Obwalden ce n’est  pas m êm e le l a n d r a th , mais 
simplement le NYochenralh (conseil hebdom adaire)  qui a traité 
la question re la tive  à la con férence ,  et à Uri il parai t  que
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l’ailliésion à la ligue séparée  a  été  résolue  par le landra lh .  11 est 
hors de  d o u te ,  d ’ap rès  les constitutions de ces can tons  d é m o ­
c ra t iq u e s ,  q u e  la quest ion  de  la ligue sépa rée  au ra i t  dû  ê tre  
soumise à  la landsgem einde .  D’a i l l e u r s , puisque  ce sont les 
landsgem einden qui ont adopté  le pacte  fédéral de 181 5 ,  n ’éta icnl- 
elles pas seules  com péten tes  p our  se p rononcer  su r  une  alliance 
qu i  annihilait  le pacte  de  181b  (*) ? A Fribourg  aussi  la mino­
r i té  l i b é r a l e , qui a fait des efforts vigoureux p o u r  em pêcher  
la violation du pacte  , a  eu  à  se p laindre  q u ’on n ’ait  pas soumis 
au  g ran d  conseil  p lus ieu rs  des pièces les p lus im portantes .  11 
ré su l te  de  tous ces faits q u ’on a mis les soins les plus m inutieux 
à ten ir  secre ts  tous les actes rela tifs au  S o n d e rb u n d ;  il était  
c lair comm e le j o u r  q u ’on tendait  à a tte indre  le b u t  q u ’on avait 
en vue  p a r  la voie de la su rp r ise  ; enfin il est  cer ta in  q u e  là 
où la constitution et les lois imposaient le  devoir de  soum ettre  
a u  p eup le  la question de la c o n fé re n c e , on a agi a rb i t ra i rem en t  
en é ludant  le peuple .
L’o ra te u r  aborde  ensuite  la question de savoir si le Sonder­
bun d  est  com patib le  avec le  pacte  fédéral.  Le ra p p o r te u r  du 
conseil exécu tif  a  p r incipalem ent fixé l’a ttention du  grand  conseil 
su r  les points  su ivants  : L ’all iance sépa rée  ayan t  pour  b u t  la 
défense de q ue lques  cantons contre  d ’a u t r e s ,  est  par  cela m êm e 
contra ire  à l’e sp r i t  e t  à la le t tre  du  pacte  fédéral ; d ’ap rè s  celle  
a l l ian c e , un  canton peu t  aller  au secours  d ’un au tre  sans aver­
tissement préa lab le  , tandis  q u e  le pacte fédéral porte  q u e  cela 
ne p eu t  avoir  lieu q u ’ap rès  q u e  le secours  a  été  d e m a n d é ;  
l’alliance sépa rée  place  à la tête des cantons ligués un conseil 
de  la g u e r re  investi  de  pouvoirs i l l im i té s , tandis q u e ,  d ’ap rès  
le pacte f é d é r a l , il y a à la tète  de  tous les cantons une  dièle 
et un direc to ire  : tous ces points ont é té  développés avec la 
c la rté  qui distingue l ’o ra teu r .
(*) C’est seulem ent après que l’a rrê té  d’exécution a été rendu contre 
le Sonderbund qu’on a tenu des landsgem einden, afin de pouvoir 
se re tran ch er d e rriè re  les pleins pouvoirs donnés p ar un peuple 
fanatisé e t trom pé dans le cas où la résistance a n n ée  aurait une 
issue m alheureuse. Mais cette  précaution a éch o u é , comme nous 
le verrons plus tard.
M. le Dr Escher  s ’est app liqué  spécialement à com plé te r  au 
point de la question.  Nous extrayons de son vote le passage 
suivant :
L’article prem ier de la convention de la ligue séparée  porte : „Les 
cantons p rennent l ’engagem ent en conform ité du pacte  de 1815 e t des 
anciennes alliances.“ Comme les anciennes alliances sont abolies par le 
pacte de 1815, l’a rt 1er de la ligue séparée est avant tout une violation 
du pacte fédéral. Mais il y a encore plus que cela. E n  effet, qu’a - t-o n  
en vue en invoquant ces anciennes alliances ? Lorsque les cinq cantons 
forestiers avec Valais e t F ribourg  s’appuient sur les anciennes alliances 
pour form er leur ligue sé p a ré e , ils com prennent sans aucun doute sous 
cette  dénomination les alliances suivantes : E n  1529 les cinq cantons fo­
re s tie rs , en 1533 les sep t cantons catholiques avec Valais conclurent une 
alliance dont le but avoué était de p ro tég er la croyance rom aine. E n 
1586 les sept cantons conclurent la ligue borrom éenne. C’est en vain 
que les cantons protestants p roposèrent alors de se débarasser des Sei­
gneurs étrangers e t de se réunir p ar des liens plus étroits ; c’est en vain 
que les cantons catholiques se m ontrè ren t dans les com m encem ents dis­
posés à adhérer à la proposition fraternelle  que leur faisaient des Con­
fédérés : les jésu ites avaient su allum er les torches de la haine religieuse 
dans la  C onfédération. Le nonce réun it à Lucerne les députés catho­
liques, leur distribua la  c è n e , e t la ligue borrom éenne fu t form ée. Elle 
avait pour but le rétablissem ent de la croyance catholique. D’après cette 
lig u e , ceux-là m êm e qui désiraient ab ju rer le catholicisme étaient con­
traints d ’y rester. A insi, dans ces trois alliances il s’agissait d ’une ligue 
catholique dirigée contre le protestantism e. E t ces spectres do l’intolé­
rance devraient ê tre  réveillés p ar le Sonderbund qui les invoque! Et 
F ribourg  voudrait fo rce r le district pro testan t de M orat de p rend re  part 
à une ligue catholique d irigée contre  le protestantism e !
Ces alliances, qu’on veut faire rev iv re , p résen ten t encore un côté 
intéressant. Dans les alliances les plus anciennes des C onfédérés, il était 
prescrit qu’elles devaient ê tre  réservées dans la conclusion de nouvelles 
alliances. O r, cette  prescription a é té  violée de la m anière la plus m a­
nifeste dans les trois alliances qu’invoque le Sonderbund. Dans l’alliance 
de 1529 la rése rv e  légale  des anciennes alliances est restre in te  par la 
clause illégale suivante : „à moins qu’il ne s’agisse de religion.“ L’alliance 
de 1533 contient en outre  la disposition illégale que voici ; „Mais dans 
les affaires de re lig io n , aucune alliance ancienne n ’aura la p ré fé ren ce .“ 
Enfin la ligue borrom éenne brise les prescriptions des alliances p récé ­
dentes par la disposition suivante : „En rev an ch e , aucune ancienne al­
liance ne se ra  valable en quoi que ce soit.“ N’est-il pas su rprenan t que 
les É tats qui revendiquent pour eux exclusivem ent le bénéfice de la 
fidélité au pacte  fé d é ra l, invoquent dans leur ligue illégale d ’anciennes 
alliances qui sont égalem ent illégales !
J ’aborderai une objection qui a  déjà été faite h ier e t qui a été re ­
produite aujourd’hui dans le sein de cette  assem blée. On a dit q u e , 
puisque le Sonderbund est con traire  au p a c te , le concordat des s e p t , 
auquel a ad héré  Z urich , n ’est pas moins entaché d ’illégalité? On a ajouté 
que le parti libéral commet aujourd’hui une grande inconséquence en se 
prononçant contre le Sonderbund après avoir défendu antérieurem ent le 
concordat des sept. Q uant à moi personnellem en t, ce tte  inconséquence 
ne pourrait in’ê tre  im putée si elle avait été effectivem ent com m ise; car 
si vous avez égard  à mon â g e , vous croirez sans peine que j e  n ’ai coo­
péré  en aucune m anière au concordat des sept. Cependant je  tiens à 
cœ ur de disculper le parti libéral des reproches d 'inconséquence qui lui 
sont adressés. A mon a v is , ce se ra  une chose facile.
E n  effe t, la différence entre  le S onderbund , qui nous occupe en ce 
m om ent, e t le concordat des sep t me sem ble sau ter aux yeux. Je  ne 
m’occuperai pas de la différence que plusieurs personnes ont déjà fait 
ressortir e t qui consiste en ce que le Sonderbund a été conclu pour un 
tem ps in d é te rm in é , tandis que le concordat des sep t n ’a été conclu que 
ju squ ’à la révision du pacte  féd éra l; car il y  a des gens qui s’imaginent 
que c’est chose indifférente que de conclure un concordat dont la durée 
est déterm inée ou indéterm inée. La p rem ière différence que je  trouve 
en tre  les deux conventions consiste bien plutôt dans le se cre t dont on 
s’est enveloppé lors de la  conclusion du Sonderbund , dans la publicité 
avec laquelle on a procédé dans le concordat des sept. La ligue séparée 
a été tenue secrè te  autant que possib le , e t certes les cantons ligués se 
p laindront am èrem ent de ce que leur convention a é té  sitôt rendue pu­
blique à F ribourg . Les É ta ts qui ont pris p art au concordat des sept ont 
p rocédé d ’une m anière toute différente. Le concordat des sept a été 
discuté publiquem ent e t à la lum ière du grand jo u r dans les grands con­
seils des cantons concordataires. Il a été communiqué au v o ro r t , qui de 
son côté l’a soumis à tous les É ta ts confédérés.
Je  trouve une seconde différence essentielle en tre  les deux conven­
tio n s, en ce que le concordat des sept ne visait qu’à donner plus de 
développem ent au pacte  féd é ra l, tandis que le Sonderbund a pour but do 
supprim er entièrem ent quelques dispositions de ce môme pacte. La r é ­
daction vague, de l’art. 1er du pacte  féd é ra l, qui garantit les constitutions 
des can to n s , a été essentiellem ent le motif qui a donné le jo u r  au con­
cordat des sept. Les opinions étaient très-d ivergen tes sur l’étendue de 
cette garan tie . On était notamme'nt en contestation sur la question de 
savoir si ce tte  garan tie  n ’était prononcée qu’en faveur des gouverne­
ments contre le p eu p le , ou bien aussi en faveur du peuple contre les 
gouvernem ents. Ce point litigieux est devenu l’objet des délibérations de 
la d iè te ; m ais, comme on devait s’y a tte n d re , il n ’a pas été résolu par 
elle. O r , les É tats qui out conclu le concordat des sept ont voulu dé­
term iner d’une m anière positive ce qu’il fallait en tendre p a r  ce tte  garantie
des constitutions cantonales. C’est dans ce but que le concordat des sept 
a vu le jour.
En rev an ch e , le Sonderbund avait une tendance toute différente. 
En vertu  de leur conven tion , il est évident que les cantons ligués vou­
draient se soustraire aux injonctions de la diète e t du vorort. A l’autorité 
légale ils veulent substituer une autorité de leur choix, ce conseil de la 
guerre  qu’ils ont investi de pouvoirs presque illimités. Le Sonderbund ne 
veut donc pas déterm iner d ’une m anière plus précise un article quel­
conque du pacte féd é ra l, il veut au contraire en supprim er quelques 
articles.
En troisième l ie u , le Sonderbund diffère du concordat des sep t en 
ce que celui-ci n ’était conclu que pour le cas où des troubles éclateraient 
dans l’intérieur d ’un c a n to n , tandis que la ligue séparée  fait présupposer 
une lutte entre  différents cantons. 11 est clair que la vie fédérale est 
bien plus en danger, sans compensation quelconque, par le Sonderbund 
que p ar le concordat des sept.
Je  rem arque une autre différence décisive en tre  les deux conventions , 
en ce que le concordat des sept rése rv e  le pacte  de 1815 , qu'il doit 
violer, tandis que dans le Sonderbund on ne trouve aucun m ot qui fasse 
une pareille réserve. Le concordat des sept dit expressém ent dans son 
dern ier article que les cantons concordataires réserven t tous les droits 
et devoirs dérivant du pacte  ac teu l, tan t à l'égard  de la Confédération 
en général qu’à l’égard  des différents E ta ts en particulier. Lors même 
qu’on a voulu in férer de quelques articles du concordat des sept qu’ils 
sont en contradiction avec le pacte fé d é ra l, ce tte  réserve  doit faire 
cesser toute inquiétude à cet égard . Par cette  réserve  on dit que toutes 
les fois que le concordat des sept se trouvera en conflit avec le pacte  
féd éra l, le dern ier aura toujours la p réfé rence  sur le p rem ier. O r, le 
Sonderbund ne contient aucune espèce de réserve  du pacte  féd é ra l, 
que les différentes dispositions de sa convention violent au contraire au 
plus haut degré .
Une cinquièm e différence en tre  les deux conventions consiste en ce 
que le concordat des se p t , conform ém ent au protocole supplém entaire 
des cantons conco rdata ires, donnait à chaque E ta t confédéré la faculté 
d’adhérer au co n co rd a t, tandis que le Sonderbund est e t doit ê tre  d’après 
son but et ses tendances une ligue isolée. E nfin, pour prouver la légalité 
du concordat des se p t, on peu t avancer comme motif péreinp to ire  que 
la diète a reconnu qu’il é tait conform e au pacte fédéral. L’art. 6 du pacte 
fédéral porte que les cantons ne  peuvent conclure en tre  eux aucune al­
liance préjudiciable à la Confédération ou aux droits des cantons. O r, 
c’est à la diète seule qu’il appartient de décider si une alliance form ée 
entre quelques cantons se trouve dans ces conditions.
En 1833 et en 1834 les députations des Grisons et d’Uri po rtèren t 
en diète la question du concordai des sep t et dem andèrent qu’il fût 
dissous. Mais même la proposition m odérée de la députation des Grisons,
qui dem andait que l’affaire lû t prise ad inshuendtim  pour la prochaine 
diète o rd in a ire , ne réunit que les voix de 6 '/a É tats. Il est vrai que 
Grisons déclara  vouloir po rter ce tte  affa ire , par voie de c ircu la ire , 
parm i les objets à tra ite r p ar la diète ordinaire de 1835; mais il ne 
donna pas suite à sa d éc la ra tio n , la circulaire en question n ’ayan t pas 
é té  adressée  aux É tats. Du moins les rccès de la diète de 1835 et 1836 
ne renferm ent-ils rien  sur cet objet. La d iè te , qui est l’autorité com pé­
ten te  à  ce sn je t, a donc reconnu que le concordat des sep t est conform e 
au p a c te , e t m aintenant on voudrait le m ettre sur la m êm e ligne que 
l’illégal Sonderbund!
J ’espère vous avoir dém ontré que tous ceux qui ont coopéré au 
concordat des sept peu v en t, sans assum er sur eux un reproche quel­
conque d ’inconséquence, accuser la ligue séparée des sept de violer le 
pacte  fédéral. Mais que se ra -c e  lorsque ces É tats ou quelques-uns d’entre 
eux auront eux-m êm es déclaré  illégale la ligue sé p a ré e ?  Que se ra -ce  
lorsqu’ils auront en quelque sorte rendu tém oignage contre eux-m êm es? 
Je  trouve ces tém oignages dans les actes suivants. A près que le con­
cordat des se p t, dont je  crois vous avoir dém ontré la lé g a lité , eu t été 
communiqué aux É ta ts  confédérés, les É ta ts d ’U ri, de S ch w y z , d ’U nler- 
w a ld e n , de Valais e t de Neuchâtel firent consigner le 15 ju in  1832 la 
déclaration suivante au protocole de la diète : „Comme , d’après l'avis des 
É ta ts p rém en tionnés, le  pacte  fédéral du 7 août 1815 a été non seule­
m ent v io lé , mais encore pour ainsi dire an n ih ilé , les É ta ts concordataires 
sont invités p ar eux à  se désister de ce concordat.“ Puisque les É ta ts  
d’U ri, de S ch w y z , d ’U nterw alden e t de Valais regarden t m êm e le con­
cordat des sep t comme une violation du pacte  féd é ra l, à plus forte raison 
doivent-ils considérer comme illégale leur ligue séparée . Lorsque ces 
É ta ts déc la ren t qu’il ne  peut exister de Confédération dans la Confédé­
ration e t que s'il en existait u n e , le pacte  serait annihilé, n ’avouent-ils 
pas p a r- là  que leur Sonderbund est con traire  an p ac te?
Mais il y  a  plus encore. Dans un m essage que le conseil exécutif 
de L ucerne adressait en 1843 au g rand conseil au su jet de la conférence 
de R o th en , il exprim ait l ’opinion que voici : „II faut d’abord s’adresser 
aux C onfédérés, en leur offrant la palm e de la p a ix , avant d ’avoir r e ­
cours à des m esures qui détru iraient p e u t-ê tre  pour longtem ps ou pour 
toujours la concorde dans la p a tr ie , qui dissoudraient p eu t-ê tre  les liens 
de no tre  vie sociale.“ Que faut-il en tendre  par ces m esures? Rien autre  
chose que le Sonderbund dont nous nous occupons aujourd’hui. O r, le 
gouvernem ent de L ucerne dit que ce S onderbund , à la fondation duquel 
il a co o p é ré , dissoudra p e u t-ê tre  les liens de notre vie sociale. M essieurs, 
su is-je  allé trop loin lorsque j ’ai dit que les É tats qui font partie  du
Sonderbund ont déclaré eux-m êm es que cette  ligne est con traire nu
pacte  fédéra l ?
Je  n ’ai pas encore fini. A -p eu -p rès dans le m êm e tem ps le vororl
de Lucerne écrivait ce qui suit an gouvernem ent de Zurich : „Nous ne
nous croyons pus autorisés à in tervenir lo rsq u e , dans un but uvoué en 
face de la Confédération tout e n tiè re , doit avoir lieu une réunion ou une 
conférence d ’É ta ts confédérés pour d o n n e r, en suivant la voie tracée  
p ar le pacte  féd é ra l, une solution convenable à une question im portante.“ 
Ainsi, d ’après cette dépêche, le vorort ne peut in tervenir, puisque la  réunion 
a eu lieu dans un but avoué en face de la C onfédération tout en tière  et 
qu’on n’a suivi que la voie tracée  par le pacte  fédéral. Mais le vorort pou­
vait in tervenir si le but de la réunion n’avait pas é té  avoué en face de la 
Confédération tout e n tiè re , si l’on s’était écarté  de la voie tracée  par 
le pacte fédéral. Or, le Sonderbund n ’a - t-il pas é té  fondé autant que 
possible dans l’om bre ? TVa-t-il pas violé de la m anière la  plus flagrante 
les dispositions du pacte  féd éra l?  Le v o ro rt, la C onfédération , à  l’avis 
môme de L ucern e , ne sont-ils pas autorisés à in te rv en ir?  E t lorsque 
Lucerne ajoute dans la même dépêche : „Nous sommes to u t-à -fa it de 
votre avis qu’une association de quelques E ta ts dans un but politique 
particulier qui léserait les droits de la Confédération en général e t ceux 
des m em bres qui la com posent doit ê tre  envisagée comme une violation 
de l’art. 6 du pacte fédéral et tra itée  comme te l le ,“ ce t E ta t n ’a -t-il 
pas avoué que le S onderbund , auquel il à pris p a r t, est une violation 
de l’art. 6 du pacte  et qu'il doit ê tre  tra ité  comme tel ? M essieurs, nous 
som m es convaincus que le Sonderbund est contraire au p a c te , nous avons 
même vu que les m em bres qui le com posent ont fait eux-m êm es cet 
aveu sans s’en douter. O r , lorsque nous voyons les E ta ts qui ont p réparé  
en 1843 e t conclu effectivem ent en 1845 une alliance con traire aux dis­
positions du pacte venir en 1844, an su jet des couvents d 'A rgov ie , faire 
consigner au protocole de la diète une déclaration qui porte : „qu’ils 
rem plissent un devoir sacré  qui leur com m ande d ’observer chaque article 
du pacte fédéral avec la m êm e fidélité e t persévérance  e t de sacrifier 
dans ce but leurs biens et leur v ie“ ; lorsque nous apercevons la con tra­
diction la plus criante en tre  les paroles e t les fa its, tout homme qui a 
des sentim ents de sincérité e t de probité ne doit-il pas ê tre  révolté 
d ’une hypocrisie pareille ?
Quel est le but qu’ont en vue les E ta ts qui font partie  du Sonder­
bund ? 11 ne  peut ê tre  sim plem ent question pour eux du rétablissem ent 
des couvents e t du m aintien des jésuites. Quoiqu’il soit comme certain 
qu’ils n ’atteindront jam ais ce b u t , il est dans tous les cas encore plus 
certain  qu’ils n ’auraien t pu em ployer un m oyen plus p e rv e rs , pour y 
p a rv en ir, que de form er le Sonderbund. De p lu s , il ne s’agit pas exclu­
sivem ent pour eux de se défendre contre les autres cantons. Lorsqu’on 
prend purem ent et sim plem ent en considération les dern iers tem p s, lors­
qu’on se rappelle l ’expédition des corps francs dirigée contre un des 
cantons appartenan t au S onderbund , on se ra it assurém ent porté à croire 
que le Sonderbund est une alliance offensive et défensive contre dos a t­
taques de cette nature. Mais la chose se p résente sous un aspect tout 
différent lorsqu'on monte un peu plus h a u t, lorsqu’on considère le Son-
derbund dans ses com m eneeincnts. Sous ce rapport les résolutions qui 
ont é té  p rise s, im m édiatem ent après la conférence de Kothen en 1843, 
p ar les conseils des cantons rep résen tés à ce tte  con férence , m éritent au 
plus haut degré de fixer toute vo tre  attention.
Le 20 octobre 1843, le g rand  conseil de Lucerne prit la résolution 
suivante : „Le conseil exécutif reçoit l’autorisation d ’organiser les forces 
défensives du canton de L ucerne , afin de pouvoir repousser les ten ta­
tives éventuelles d’a ttaque .“ Des résolutions analogues furent prises aussi 
p ar d ’autres cantons représen tés à la conférence. Or, rappelez à vo tre  sou­
venir l ’é ta t des choses qui existait dans la Confédération à l’époque où les 
E ta ts de la conférence décidèrent ces m esures de défense. La question 
des couvents venait d’ê tre  vidée p ar la diète. Cette affaire avait été 
sortie du rccès à la jo ie  de la Suisse libérale et au dépit des É ta ts de 
la conférence. O r , au milieu de conjectures pare illes, com m ent pouvait- 
on s’attendre que les É ta ts de la conférence auraient à se d é fe n d re , 
qu’ils se ra ien t a ttaqués? N 'au ra it-il pas plutôt fallu adm ettre que les É ta ts 
de la co n fé ren ce , m éconten ts , attaqueraient les cantons libéraux , e t spé­
cialem ent le canton d ’Argo v ie , qui étaient tous con ten ts? Chacun verra  
clairem ent que ces ordonnances de préparatifs m ilitaires des cantons de 
la conférence ne pouvaient avoir pour but le u r  propre défense. Le m es­
sage adressé par le conseil exécutif de Lucerne au grand conseil au 
su jet des préparatifs m ilitaires parle  encore en faveur de celte  assertion. 
Il y est dit : „Nous dem andons enfin des pleins pouvoirs pour p rendre  
des m esures m ilitaires à l’effet de d é fe n d re , le cas éch éa n t, no tre  te rri­
to ire  , l’indépendance et les droits de no tre  É ta t.“ La défense des droits 
de l’É ta t de L ucerne , ainsi que la défense de son territo ire  et de son 
indépendance ! Quelle idée abstraite ! Que ne peu t-on  pas com prendre 
sous la dénomination les droits ? Que de choses n ’a - t-o n  pas comprises 
effectivem ent sous ce tte  expression générale  ! Si déjà dans son germ e le 
Sonderbund avait en vue plus que la défense des cantons resp ec tifs , ne 
croyez pas qu’il soit vraisem blable q u e , dans son développem ent u lté­
r ie u r ,  il ait eu pour but la simple défense des cantons représen tés à la 
conférence.
Je  ne  puis m ’em pêcher de cro ire  que les cantons qui se sont réunis 
pour form er le Sonderbund voulaient diviser la Suisse en deux p a rtie s , 
et se faire passer aux yeux de l'é tran g er comme la véritab le  C onfédéra­
tion. Je  suis loin d ’a ttribuer un plan de cette nature à tous les m em bres 
com posant lo S onderbund; je  suis loin aussi d ’a ttribuer ce plan à toute 
une autorité d’un canton quelconque faisant partie  du Sonderbund. Mais 
nous devons nous dem ander aussi q u i, dans ce S onderbund , était caché 
d erriè re  les coulisses ; si ce n ’étaient pas p eu t-ê tre  quelques individus 
qui tenaient en mains les fils de la conjuration servant de base au Son- 
derbund. Nous savons q u e ,  dans les cantons de la  con férence , les m asses 
ne sont que les instrum ents aveugles de ce petit nom bre d'individus. Je 
n’examinerai pas la question de savoir si celu i-là e st digne du nom suisse
qui veut se se rv ir de l’é tranger comme m oyen de m ettre  à exécution 
ses plans politiques ; j e  n’exam inerai pas la question de savoir si l’é­
tranger aurait reconnu les deux confédérations ou aucune; j e  n ’exami­
nerai pas la question de savoir si les puissances étrangères auraient pu 
concilier avec les principes de légitim ité qui sont en v igueur chez elles 
la reconnaissance comme autorité souveraine de la C onfédération , d’une 
assemblée quelconque tenue dans un coin o b scu r, au lieu de la diète qui 
est constituée sur les bases du pacte fédéral. E u  g é n é ra l, j e  ne veux 
pas ag iter la question de savoir si les calculs des m eneurs du S onder- 
bund sont exacts ; il me suffit d ’avoir insinué qu’on fait sans aucun doute 
des calculs pareils.
Lorsque vous p rendrez  en considération le langage ténu p a r  ces 
É tats dans presque toutes les occasions où la Suisse s’est trouvée en 
conflit avec l’é tran g er; lorsque vous vous rappellerez com m ent ils ont 
invoqué l’intervention étrangère  en 1833 e t en 1836; lorsque vous son­
gerez  à la conduite d 'une certaine presse pendant les délibérations sur 
la question des jésu ites ; lorsque vous saurez com m ent la Gazelle d ’E ta t  
catholique cajolait l’é tran g e r, comment elle prêchait la séparation des 
cantons ultramontains d’avec le reste  de la Confédération ; si vous avez 
encore souvenir que la feuille jésuitique de F rib o u rg , l’U nion, recom ­
m andait avec zèle la réunion du Valais au royaum e de S ardaigne , vous 
penserez sans peine que les conjectures dont j ’ai cru devoir vous en tre ­
tenir ne sont pas entièrem ent puisées dans l’air.
J ’ai encore à  fixer votre attention sur une pièce qui se ra  sans doute 
propre à co rro b o rer vo tre  conviction. C’est une dépêche du cabinet au­
trichien à la légation d 'A utriche en S u isse , dépêche adressée le 27 fé­
v rie r 1841 et confirmée de nouveau en 1845. Je  prendrai la liberté de 
vous donner lecture de quelques passages saillants de cette  dépêche. Il 
y est dit : „Concédons que l’Europe n ’a pas le droit de contraindre la 
Suisse de m aintenir son pacte  de 1815. Mais cependant on ne contestera 
jam ais aux puissances le d ro it de dem ander : Qu’est-ce que la Suisse ? 
Où est le lien au m oyen duquel 22 cantons souverains sont réunis entre 
eux en unité po litique?“ Dans un autre  endroit de la même dépêche il 
est dit : „Si l’unité suisse devait ê tre  brisée par l’anéantissem ent du pacte  
ou mise en d o u te , l’A utriche ne se considérerait pas comme liée de re ­
connaître la bann ière  de la nationalité suisse de p réfé rence  dans telle 
ou telle partie de la Confédération dissoute.“ Ne pensez-vous pas que les 
meneurs du Sonderbund ont été ravis de ces expressions du cabinet 
autrichien e t qu’ils les ont prises comme un facteur dans leurs calculs 
politiques ?
O r, si nous prenons en considération l'illégalité de la ligue dite ca­
tholique e t les m achinations politiques que ses m eneurs ont en v u e , nous 
serons tous pénétrés des dangers que p résente le Sonderbund. J ’estime 
donc que le chancre rongeur qui s’est attaché à notre corps social doit 
être déracine le plus tôt po ss ib le , qu’il faut obvier dès le com m encem ent
à la scission qui m enace de s’ouvrir dans la C onfédération, afin qu’elle 
n ’ouvre pas un abîme dans lequel la patrie  finirait par tom ber.
Après des p reuves  si n o m b r e u s e s , puisées dans les f a i t s , 
de  l ’illégalité et des tendances rebelles  d u  S o n d e r b u n d , le vorort  
de Zurich se trouva engagé à dem an d er  aux  Élals composant 
celle  ligue le protocole  de  la conférence tenue  à ce sujet.  Ils 
ne s ’a ttendaien t  pas à ce q u ’une  dem ande  pareille  leu r  fût faite; 
aussi  fu ren t - i ls  exaspérés  d ’è lre  obligés de produ ire  à la lum ière  
du  jo u r  leu rs  machinations rebelles.  Outre  cet  objet  i m p o r t a n t , 
on reporta  à la diète de ISàG la question des couvents  accom ­
pagnée  de péti tions qui contenaient  un nom bre  passablem ent g rand  
de s ig n a tu r e s , mais la p lupar t  suspectes .  Siegwart e t  consorts 
savaient très-bien que  la diète ne pouvait  reven ir  de la décision 
q u ’elle avait p r i s e , mais ils avaient  l ’in tention d ’en tre ten ir  la 
discorde dans la Confédération p our  pa rv en ir  plus sû re m en t  au 
b u t  q u ’ils ava ien t  en  vue .  De son côté B erne  essaya de concilier 
les partis  dans le canton de L ucerne  ; le d épu té  de cet Étal ex­
prima le vœ u q u ’une  invitation fût adressée  à L u c e rn e ,  Valais et 
Tessin p our  une  amnistie  g é n é ra le ,  à l’exem ple  d ’Argovie qui 
avait  déjà  amnistié  tous les individus impliqués dans le m ouvem ent 
de  décem bre .  Mais les dépu tés  des États du S o n d e r b u n d , dans 
une  séance orageuse  , repoussè ren t  avec b ravade  c l  un  dédain 
affecté toute tenta tive  d ’in te rvention  que lconque  dans les affaires 
in té r ieures  de leurs  cantons respectifs.
Bàie-Campagne trouva q u ’il était au-dessous  de sa dignité 
de p a r le r  d ’amnistie  à L u c e rn e ,  pu isque  les innocents y étaient 
p e rsécu tés .  11 term ina son vole p a r  ces paroles p rophé tiques  : 
«Que Lucerne  continue de se repa î tre  des douleurs  de braves 
c i toyens ,  Némésis ne se  fera pas a ttendre !»
Les séances au  su je t  de  la question du Sonderbund  ont 
é té  tout aussi o rageuses .  Les dépu tés  de la ligue se se rv iren t  
d ’express ions q u ’on ne devrai t  jam ais  en tendre  dans le sein de 
l ’au tor i té  su p rèm e  de la Confédération. La g rande  majorité  du 
p eup le  manifesta toujours  davantage son m écontentem ent.  Mais 
la d iète  ne  p u t  pa rven ir  à p re n d re  un a r rê té  p rononçan t  la 
dissolution du S o n d e rb u n d , .  car  Sl-Gall ne re çu t  pas d’instruction 
sur  celte  affaire , pa r  la ra ison q u e  les voix se t ro u v èren t  é g a ­
lem ent pa r tagées  dans le grand  c o n s e i l , 7b conlre  7b , et Genève ,
qui avail  à sa tète le ban q u ie r  des jésu ite s  B r o c h e t , faisait a lors 
cause  com m une  avec le Sonderbund .  Dix Élats et deux demis 
votèrent  la dissolution du  Sonderbund .  C ependant  les jésu ites  
se t rouvaien t  depuis  longtemps à Lucerne , où S ieg w ar t ,  l eu r  
c r é a tu re ,  régnai t  en  d ic ta teur  e t  foulait aux pieds le droit  cl la 
justice.  La m ort  encore  én igm atique  du  conseiller Leu donna 
aux potentats de L ucerne  l ’occasion d ’exercer  de nouvelles c ru a u ­
tés envers  les l ibéraux. Le brave  capitaine C orragioni d 'O relli 
fu t  t ra îné  p e n d an t  seize mois innocem m ent dans les prisons p a r  
le juge  ins t ruc teu r  A m m an n ,  du canton de T h u rg o v ie ,  e t  avec 
lui p lus ieurs  au tre s  c itoyens. Le lieutenant-colonel  In e ic h e n , 
vieillard g én éra lem en t  e s t im é ,  m o u ru t  en  prison. Jacques  Müller,  
de S lecl icnra in , q u ’Ammann contra ignit  à faire l’aveu  d ’avoir 
assassiné L e u , fut décapité .  P lus ieurs  au tres  sen tences capitales 
fu ren t  prononcées con tre  des citoyens,  parm i lesquels  se t rouvaient  
des hommes jouissant  à un  h a u t  deg ré  de  l ’estime publ ique  e t  
q u o iqu’on sû t  d ’avance q u ’ils n ’avaient  pris  aucune  p a r t  à la m or t  
de Leu. Aujourd’hui encore  un g ran d  nom bre  de personnes ne 
c ro ient  pas q u e  Leu ait  été  assassiné. Une e n q u ê te  im pa r t ia le  
pourra i t  lever les doutes qui existent à cet  égard.
L’agitation augm enta  de plus en plus dans la Suisse l ibérale ,  
no tam m ent à G e n è v e , don t  le g rand  c o n se i l , dans sa séance  du 
5 o c to b r e , avait  pris la résolution suivante  re la tivem ent à la 
quest ion  d u  Sonderbund : «Genève reconnaît  que  le Sonderbund  
est préjudiciable à la Confédération et p a r - l à  con tra ire  au  pac te .  
Mais comme les cantons du Sonderbund  ont des motifs p é rem p -  
toires pour  form er leu r  a l l i a n c e , Genève ne p o u r ra  a d h é re r  à 
la proposition de  Zurich (dissolution du Sonderbund  et expulsion 
des j é s u i t e s , c ’es t -à -d ire  déc la re r  la question des jésu ites  affaire 
fédérale) que  lo rsque  les au tre s  Étals au ron t  donné  des garanties  
aux Etats du  Sonderbund.»  Une seule  e t  m êm e voix se fit e n ­
tendre  au  milieu du p e u p l e , qui attendait  en  g ran d  nom bre  le 
résulta t  des  délibéra tions.  De toutes pa r ts  011 s ’écria  q u e  cette 
résolution donnait  un  appui  au  S o n d e rb u n d ,  pa rce  q u e  l ’adhésion 
à la proposition de Zurich é ta i t  subordonnée  à des conditions 
impossibles.
Dans une  grande  assem blée  populaire  tenue  dans l’église 
de S1- G e rv a i s , M. James l 'a7.y dém ontra  avec c la r té  q u e  le grand
conseil  avail  violé la constitution p u isq u ’il approuvai t  la violation 
du  pacte  fédéral.
M. Fazy proposa à l ’a ssem blée  populaire  de p ro tes te r  contre  
la résolution pr ise  le 5 p a r  le g rand  co n se i l , proposition qui fut 
adoptée  p a r  l ’assem blée.  On nomma en ou tre  une commission 
composée de  28  m em b res  pour  d ir iger les affaires de celle  a s ­
sem blée  e t  on la chargea  d ’a d resse r  une protes ta tion  au  d irec­
toire. Comme m ain t  a u tr e  gouve rn em en t  m a l h e u re u x , celui de 
Genève expia ses velléités de tra i ter  comme rebelle  un  peuple  
qu i  faisait usage de ses droits .  11 voulut o p é re r  des a r res ta tions ,  
e t  lorsque le peuple  de S'-Gervais s ’y fut o p p o sé ,  il d irigea des 
canons contre  l u i , mais il tomba lu i-m êm e. Aucun Suisse libéral 
ne r e g re t ta  cel te  chute  m éri tée .  Un État de plus é tait  acquis à 
la Suisse l ibérale .
S'-Gall enfin devint le canton qui tenai t  en tre  ses m ains le 
sort  de la Confédération. Les élections de  mai dans  le district  
de G a s t c r , don t  on doit l ’h eu reu x  ré su l ta t  à  q ue lques  hommes 
v a leu reux  e t  anim és de  sentim ents  f é d é r a u x , à la tête desquels 
\  se trouven t  l’avocat Gmiir e t  l ’avocat G laus,  de Sch'ànnis , déci- 
i d è ren l  dans la question du Sonderbund  e t  dans celle des jésuites  
en m êm e  t e m p s , a ttendu  q u ’elles fo rm èren t  une  majorité  libérale 
dans le grand  conseil.
En juin 18/t7 les g rands  conseils se  ré u n ire n t  p our  donner  
des instruct ions aux dépu tés  à  la diète. Déjà en tSHG le peuple  
du canton de B erne  avait  donné  cours  à son courroux  contre le 
g o u v e rn em en t  de  1 8 5 0 ,  qui avait sem blé  d ’abord  favoriser l 'ex­
pédit ion des corps f r an c s ,  mais q u i ,  ap rès  q u ’elle eu t  é ch o u é ,  
la désavoua d ’une m aniè re  qui révo lta  tout hom me vra im ent libéral.  
Le peuple  berno is  demanda  une  nouvelle  constitu t ion ,  nomma 
une  assem blée  constituante  qui termina dans le c o u ran t  de  juil let  
le projet  de  co n s t i tu t io n , lequel fut adopté  à une  g ran d e  majorité;  
u n  nouveau  grand  conseil e t  de nouvelles autor i tés  fu ren t  nommés, 
Le m êm e  cas se présenta  à Genève. Il n ’y  avait plus aucun  
doute  q u e  les grands conseils de ces deux cantons ne donnassen t  
des instructions pour  la dissolution du  Sonderbund .  Effectivement, 
le  g rand  conseil  de Berne se  mil à l ’œ u v re  avec activité e t  donna 
le bon exem ple  à scs confédérés.  Il donna  non seu lem en t  des 
instructions pour  la dissolution du Sonderbund , mais encore  p o u r
les m esures d 'e xé cu tio n  nécessaires dans le cas où l ’on pro tes te ­
rait  contre  un  a r rê té  pris p a r  la diète dans cette  affaire. Vaud 
et Tlmrgovie  d o n n è ren t  des instructions dans le môme sens .  En 
r e v a n c h e , le g ran d  conseil  du canton de F r i b o u r g , sous la date  
du  28 m a i , avait donné  des instructions pour  le m aintien du 
Sonderbund e t  de l’o rd re  des j é s u i t e s , p o u r  le  ré tab lissem ent 
des couvents d ’A rg o v ie , e t  chargea sa d é p u ta t io n , dans le cas 
où  la diète p ren d ra i t  un  a r rê té  tendan t  à d issoudre  le Sonder­
bund  , de p ro tes te r  e t  de faire consigner la protes ta t ion  au  
protocole de la diète. Le g ra n d  conseil du  canton de Lucerne  , 
le phare  des États de  la  l ig u e , décida non seu lem ent de p ro ­
tes te r  con tre  un a r rê té  éventuel pris p a r  la majorité  de douze 
v o ix , mais encore  de repousser la  fo rce  p a r  la  fo rce. Comme 
les Étals composant  le Sonderbund  agissaient de concer t  entre  
e u x , il n ’y avait aucun  doute  que  tous ne donnassen t  les mêmes 
instruct ions;  c’est  ce qui arr iva  effectivement.  L eur  protestation 
unan im e n ’était d ’abord  q u ’une spéculation su r  la faiblesse e t  les 
variations polit iques de que lques  cantons ; ils e spéra ien t  en  im­
poser à c e u x - c i , cl p a r  l ’alt i tude décidée q u ’ils a ffec ta ien t , ils 
pensa ien t  j e te r  l ’épouvante  parm i eux e t  les em p êch e r  de coo­
p é re r  à un  a r rê té  d ’exécution. C ependant  il ne dépendait  plus 
que  des Élats de S'-Gall et de Genève q u ’un a r rê té  de  dissolution 
fût pris con tre  le Sonderbund.
Les l ibéraux qui se trouvaien t  dans le g ran d  conseil de S'-Gall 
s ’a ll ièrent  é t ro i t e m e n t , e t  m algré  les jé rém iades  de  B a u m g a rtn er, 
B re n i  et consorts su r  la g u e r re  c iv i le , su r  le sang des citoyens 
cl tout l ’épouvantail  de l ’anarch ie  , une  m ajor i té  de 76 voix contre  
71 décida le 12 j u i n , su r  la proposition du  g o u v e rn em en t ,  que  
l’alliance sépa rée  des sep t  can tons  sera i t  dissoute. Les m esures 
nécessaires  é ta ient  ré servées  à la d iète  dans le cas où l ’on s ’op­
poserait  à cet a r rê té .  11 ne fut pas encore  possible de p ren d re  
un a r rê té  d ’exécution.
A la tin de j u i n , Genève avait é g a lem e n t  donné  des in s t ruc ­
tions pour  la dissolution du S o n d e rb u n d , e t  les cantons qui 
avaient dé jà  volé dans  ce sens l’année  p récédente  m ain tin ren t  
leurs instructions.
La pa r tie  libérale  du  peuple  suisse e t  avec elle tous les 
citoyens de l ’Europe  qui sont pa r tisans  du  p r o g r è s , s’a ttendaient
cependant  à ce q u ’on d onnera i t  des instructions pour  l’expulsion 
positive des jésu ite s  non seu lem en t  de  L u c e r n e , niais encore  de 
la Suisse e n t i è r e , et q u e  la d iète  p re n d ra i t  un  a r rê té  dans ce 
b u t .  Celte question é ta i t  un  peu délicate à t ra i ter  dans les can ­
tons mixtes no tam m ent ; cepen d an t  on pouvait  se con ten ter  du 
résu lta t  des instruct ions qui avait  donné 12 2/a  voix pour  la dis­
solution du Sonderbund  , c a r  011 pouvait  prévo ir  q u ’un a r rê té  de 
cette  n a tu re  e n tra în e ra i t  s im ultaném ent l ’expulsion des jésu ites .
On était  donc certa in  que  la diète p ren d ra i t  un a r rê té  p o u r  
la dissolution du  Sonderbund .
Dans cet  intervalle  la diplomatie é tran g ère  vou lu t  influencer la 
diète  p a r  des moyens de  t e r r e u r , no tam m ent le ministè re  Guizot, 
dont l’a m b a s s a d e u r , B o is - lc -C o m le , avait des re la tions p a r t icu ­
lières avec le S o n d e rb u n d ,  mais qui n ’est  pas connu  d ’une 
m an iè re  a v a n ta g e u s e , comm e il se ra  dém on tré  plus tard.  Bois- 
le-Comte fut courroucé  lo rsque  le g ran d  conseil  de B e r n e , 
q u e lq u es  jo u r s  avan t  l’o u v e r tu re  de la d i è t e , eut nom mé le con­
seiller  d ’État O chsenbein , a lors d i rec teu r  des affaires m il i ta i res , 
p rés iden t  du  conseil  exécutif  du  c a n to n ,  quali té  q u i  l ' investissait 
e n  m êm e tem ps des fonctions de p rés iden t  de la diète. Ensuite  
de  cette  nomination, l’am bassadeur  français rem it  à M. Ochsenbein 
une  note é c r i t e , qui sem blai t  com m encer  p a r  des paroles  de 
fé lic i ta t ion , mais qui t rah i t  b ientôt toute  la haine de ce diplomate .  
Celte note  rid icule  disait  en tre  au tres  : «Un p e u p le ,  ju g ean t  que  
son g ouve rnem en t  est  trop lent  ou trop faible à lui r e n d re  ju s t ice ,  
se la fait sans l u i , les a rm es  à la m a in ,  le m êm e pr incipe p eu t  
s ’app liquer  aux r ap p o rts  avec les États é trangers  comme aux 
r ap p o rts  avec d ’au tre s  cantons.  Les 1 5 ,0 0 0  Français  qui vivent 
en  Suisse su r  la foi des traités peuvent  se trouver  u n  jo u r  a t ­
te in ts  par  cet te  just ice  populaire  ou les frontières  françaises 
c o m p ro m ise s , etc . » Puis l ’am bassadeur  par le  de l ’acte du  con­
grès de  Vienne et s’exprim e  ainsi :
«L’acte de  Vienne reconna ît  non pas une Su isse  u n ita ire  
(s inguliè re  polit ique é trangère)  , mais u n e  Suisse fé d é ra t iv e , com­
posée de 22  cantons.  Si un 011 p lu s ieu rs  de  ces cantons viennent 
donc un jo u r  nous dire q u e  l’on m enace  leu r  existence indépen­
dante  , q u ’on la veut con tra ind re  ou d é t r u i r e , q u ’on m arche  à
substi tuer une  Suisse u n i ta i re  à la Suisse cantonale  q u e  recon­
naissent les t r a i t é s , que  p a r - là  nos traités sont  a t t e in t s , nous 
examinerons si un effet nos traités  sont a tte ints.  =
11 est  dit p lus loin dans la note : «Nous nous sommes a r ­
rê tés  à cette  seule  r é so lu t io n , à ce seul m ot : N ous e xa m in ero n s . 
Je suis com plè tem en t  en m esure  d ’a jou ter  que  nous le ferons 
dans un  parfait accord d ’esprit  et d ’in tention avec les puissances 
signataires des m êm es t ra i té s ,  e t  plus par t icu l iè rem en t  avec 
l ’Autriche , p lacée  envers  la Suisse dans une  position analogue 
à la no ire  pa r  la contiguïté  de ses f rontières .»
Le le n d e m a in , M. O c h sen b e in , p rés iden t  du  d irec to i re ,  
remit  la réponse  suivante  à l ’am b assad eu r  français :
«Monsieur le Comte! En rem erc ian t  Votre Excellence des 
vœux q u ’elle a bien voulu  form er p our  la S u is s e , à l ’occasion 
de mon en trée  en fonctions,  je  dois lui faire les observations 
su ivantes su r  la note ve rba le  q u ’elle  m ’a remise .
»Celle note rappelle  des faits qui me sont par ticu liers  e t  dont 
je  n ’ai à re n d re  compte  q u ’aux au tor i tés  e t  à l ’opinion publique  
de mon pays , e t elle prévoit  des éven tual i tés  su r  lesquelles je  
n ’ai à m ’expliquer  ni pe rsonnellem ent,  n ’é tan t  pss d ’accord sur  
les conséquences qui en  sont d é d u i t e s , ni au nom du directoire  
ou de la Confédération , n ’ayant  pas quali té  p o u r  rép o n d re  offi­
ciellement à de pareilles communications sans y ê tre  autorisé .  
Je me fais cependan t  un devoir d 'a s su re r  Votre  Excellence que  
les autori tés  fédérales ne  po r te ron t  aucune  a tteinte aux traités 
e x is ta n t s , e t q u ’elles au ro n t  dans  tous les cas la volonté ferme 
et le pouvoir  de faire re sp ec te r  l ’o rd re  public  et les droits  des 
citoyens établis  su r  le te r r i to ire  suisse ; mais q u ’en m êm e temps 
elles s ’opposeron t  avec non moins de  force à toute tentative 
d ’intervention é t ra n g ère  dans  leurs  affaires i n té r i e u r e s , e t  q u ’elles 
ne reconna ît ron t  à a u cu n e  puissance ni à a u cu n e  m inorité  des 
cantons le droit d ’in te rp ré te r  le pacte  f é d é r a l , droit  qui n ’ap ­
partient q u ’à la Confédération elle-même.»
Le jo u r  de l’o uver tu re  de la diète, Bois-lc-Comle demanda une 
nouvelle audience  au président  du  d irec to ire ,  p robab lem ent  p our  lui 
servir une  nouvelle  panacée  du m inistre  Guizol ; mais le p résiden t  
de la dièle a jou rna  celle  aud ience  j u s q u ’au lendemain , 6 juil let.
Le prés iden t  de la diète répondit  avec énerg ie  à la dépêche  de 
Guizol dont  l 'am b assad eu r  français venait  de lui d onner  lec tu re  
e t  re leva  les inexactitudes q u ’elle renfe rm ai t .  D’ap rès  les ex­
pressions de l ’honorab le  p ré s id e n t ,  Bois-le-Comle a pu  conclure  
q u ’il n ’avait aucune  envie,  de  soum e tt re  aux au tor i tés  fédérales 
la dépêche  de M. Guizol. A la dem ande  s ’il n ’avait pas l ’in ten­
tion de le f a i r e , le p ré s id en t  de la diète rép o n d i t  q u ’il ne  se 
voyait  pas obligé de d onne r  aux au to r i té s  connaissance de ce 
re sc r i t  m in i s té r ie l , su r  quoi Bois-le-Comle ré p l iq u a  q u e , dans 
ce c a s , il le l iv rera i t  lu i-m êm e à la publicité . Le p résiden t  du  
direc to ire  répond it  : «Je n e  suis pas dans le cas de vous p re s ­
cr ire  ce q u e  vous devez fa ire  ou ne pas fa ire ;  mais aussi je  ne 
me laisserai pas non plus p re sc r i re  ce que  je  dois faire. » Bois- 
le-Comle éleva la voix en insinuant  q u ’on p ourra i t  faci lem ent 
se t rom per  su r  les in tentions des puissances all iées re la tivem ent 
à l ’in te rven tion .  Le p ré s id en t  de la diète répond it  d ’un  ton sé ­
rieux : «Si les puissances alliées veu len t  jo u e r  v a - b a n q u e , nous 
jouerons  avec elles.» Le p eup le  suisse e t  ‘l’é t ra n g e r  on t  déjà  
porté  leu r  ju g em e n t  su r  le langage de M. Guizot e t  su r  les notes 
de  M. Bois-le-Com le;  nous n ’avons r ien  à a jou te r  sous ce  r a p ­
port  ; mais au moins devons-nous d ire  q u e  le langage  patr io­
tique de M. Ochscnbein m éri te  les plus g rands éloges.  Malgré 
toutes les inqu ié tudes  qui ont é té  manifestées avant e t  ap rès  son 
é lection à la charge  de  p rés iden t  de la diète , le  g ran d  conseil  
de  B erne  a com pris  la noble mission qui lui était  dévolue dans 
des tem ps si difficiles. 11 a senti q u ’un hom m e de cœ u r  e t  d ’es- 
p r i t  devait  ê tre  p lacé  à la tête  de  son g o u v e rn e m e n t ,  de l ’a u ­
to r i té  d irectoria le  et de  la d iè te ,  et p a r  l ’élection de M. Ochscn- 
bein  à ces hau tes  fonctions,  il s’est acqu it té  de sa tâche d ’une  
m anière  honorab le  et h eu reu se  p o u r  la pa tr ie  tout entière .  Les 
jé rém iades  des l ibéraux pré tendus  m odérés n ’ont pas trouvé 
d ’é c h o , et ce m agistra l  à nobles sentim ents  s’est  acquis à  un 
h au t  deg ré  l ’estime e t  la considération q u ’il m éri te  réel lem ent.  
«O chsenbein ,  q u o iq u ’on ait  voulu  m et t re  à sa charge  des actes 
b l â m a b le s , a  agi mu p a r  de nobles intentions et avec dévoue­
m ent ,» nous a dit le Dr Steiger ap rès  l ’expédition des corps 
f rancs*  c l  ces paro les  sont devenues  une  vérité. La note  écrite  
de Bois-le-Comle a été  tellement cen su rée  pa r tou t  (même par
les feuilles f rança ises ) , que  l 'am bassadeur  a cherché  à sauver 
en quelque  sorte  sa répu ta tion  p a r  une  note effective de M. 
Guizot qui concorde  avec la fameuse note : '‘N ous exa m in ero n s»  
et qui a é té  remise  le 2 ju il le t  au  p rés iden t  de  la diète .  La 
société suisse des carabiniers  avait  fait pa rven ir  le 22  ju il let  
une adresse  à  la d i è t e , dans laquelle  cette  société exprim ait  son 
indignation de ce  q u e  des puissances é t r a n g è re s ,  e t  no tam m ent 
le gouvernem en t  f ra n ç a is , avaient  l ’a u d ace  de s ’imm iscer dans 
nos affaires i n té r i e u r e s , e t  elle exhorta it  la diète à se tenir  
s tr ic tement collée au  bon droit  de  la Suisse. Les carabiniers  
suisses déclara ient  en  ou tre  q u ’ils sacrif iera ient leurs  biens et 
leu r  vie p o u r  a p p u y e r  les résolutions de la diète s’il s ’agissait  
de défendre  l ’hon n eu r  e t  l ’indépendance  de la pa ir ie .
La m enace  «N ous e x a m in e ro n s» n ’effraya ni le p rés iden t  
ni la majorité  l ibérale  de la diète  e t  ne  les empêcha  pas de 
viser au  b u t  vers  lequel  les poussaient  l eu r  devoir  e t  l eu r  
honneur .
Outre  les b raves  citoyens K e r n , Munzinger, Druey et d’au tres ,  
M. le bourgm es tre  F u r r c r , de Z u r ic h , p r i t  par t icu l iè rem en t  dans 
la quest ion  du  Sonderbund  et des jésuites  u n e  alt i tude énerg ique  
qui lui valu t  la hau te  reconnaissance de la pa tr ie  en tiè re .  Celte 
conduite  d ’un  m agistra t  o rd ina irem ent prévoyant  e t  scrupuleux  
était  un  en couragem en t  p o u r  tous ceux qui flottaient encore  
en tre  la crainte e t  l ’espérance.
L’a u ro re  de la Confédération ra jeun ie  pointait  à l’horison.  
La diète ordinaire  de  18U7 venait d 'ouvr i r  sa session le  S juil let .
An-été de dissolution du Sonderbund ; protestation contre cet arrêté; pré­
para tifs m ilitaires des cantons du Sonderbund et leurs suites.
CHAPITRE I I ,
Le prés iden t  de  la d i è t e , M. Ochsenbein , avait  ouver t  l ’as­
semblée p a r  un  discours e m p re in t  de franchise e t  d ’é n e rg ie ,
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duns lequel il exposait  ses principes et le but vers  lequel ten­
dali la Suisse l ibérale .  Il disait  en tre  au tre s  : «Confédérés,  nous 
voulons reg a rd e r  en  face la r é a l i t é , nous voulons l 'ab o rd e r  
f ran ch em en t ,  ouvertem en t .  Il s 'agit  des in té rê ts  les plus p récieux 
de l’h u m a n i t é , des conditions essentie lles de toute vie libre e t  
de  toute pensée  ; il s’agit  du  choix a faire en tre  le p rogrès  e t  
l’immobili té;  il s ’agit  enfin de  l’issue d 'u n e  lu lie aussi  ancienne 
que  l ’histoire du  m o n d e , d ’une  lu tte  qui s ’est  f réq u e m m e n t  ré ­
p é té e ,  tantôt sous une  fo rm e ,  tantôt sous u n e  a u l r e , e t  qui 
p e u t-ê t re  n ’agita  jam ais  à un  si hau t  deg ré  l ’E urope  q u ’elle 
ébran le  a u jo u rd ’hu i  su r  sa vieille base.»
M. Ochscnbein fit en ten d re  plus loin ces paroles  d 'en co u ra ­
gem en t  : «Déjà l’orage a p p r o c h e , des nuages m enaçan ts  se 
m un iren t  à l’h o r i so n , c l  la tou rm en te  p ourra i t  b ientô t fondre  
su r  nous.  Ces t o u rm e n te s - là , l ’histoire nous l ’a p p r e n d , éclatent  
avec la rapidilé  de l’éclair  au  sein des peup les  q u ’elles e n ­
flamment , et si l’on n’a pas pris toutes ses m e s u r e s , quand  on 
veut  les p r é v e n i r , on vient  toujours  trop lard .  C’est pourquoi 
la p ru d e n ce  nous conseil le avec instance de m e t t re  imm édiate­
m ent la main à l ’œ u v re .  Tout  r e ta rd  sera i t  une  p e r te  de tem ps 
ir répa rab le  e t  fera it pe se r  une grave  responsabili té  su r  les hommes 
d ’Élal qu i  t iennen t  en leurs  mains les destinées de la pa tr ie .  
Leurs  contem pora ins e t  la postérité  les ju g era ien t .  On in s in u e ,  
ou p lu tô t  on p ré te n d  que  les puissances qui on t  fait le traité  
de  Vienne sont loin d ’ê tre  disposées en faveur d ’une  révision du  
pacte  f é d é r a l , c l  l ’on a depuis longtem ps r eco u rs  au moyen usé 
d ’une  m enace  d ’in lerveplion  é tran g ère .  M ais , quo iqu 'on  d i s e , 
les in térêts  de ces puissances n ’ont pas changé  depuis q u ’elles 
faisaient la déclara tion pacifique suivante  : L ’in térêt généra l (les 
É ta ts  ex ig e  la  reconnaissance de la  n eu tra lité  perpétuelle  de 
la  C onfédération su isse .»
Le prés iden t  de la diète term inait  son discours p a r  le re ­
m arquab le  passage  q u e  voici : «Le droit  positif interdit  aussi aux 
puissances é t ran g ère s  toute intervention dans nos affaires inté­
r i e u re s ,  c a r  ce n ’est pas en v e r tu  du  traité  de Vienne que  la 
Suisse a le droit de se const ituer  e l l e -m ê m e , mais en ve r tu  de 
sa p ro p re  souveraineté .  Ce n ’est  pas le pacte  fédéral qui a été 
garanti  p a r  les puissances dans le t raité  de V ie n n e , mais tout
simplement l ’in tégrité  du  terr i to ire  de la Confédération. S i ,  
malgré ces faits in co n te s tab les , nous nous trouvions dans l ’e r ­
reu r  ; si une intervention é tran g ère  devait  avoir  lieu dans notre 
p a t r i e , a lors le m onde  ap p ren d ra  que  la Su isse ,  forte p a r  son 
bon d r o i t , g ran d e  p a r  les sympathies de tous les peup les  qui 
lu ttent  pour la l i b e r t é , sau ra  faire usage de sa force e t  verser  
ju sq u ’à la de rn iè re  goutte  le sang de ses enfants.  Elle p rouvera  
q u ’elle est  capable  encore  de  conserver  l ’indépendance  achetée  
dans tant  de  combats p a r  le  sang de nos pè res  c l  q u ’elle saura  
la léguer intacte aux  généra tions  fu tures .  Dieu p réserve  notre 
chère  pa tr ie!»
Tandis que  tous les vrais  Confédérés é ta ient unan im es à 
reconnaître  dans le discours d 'o u v e r tu re  du p rés iden t  de la 
diète un  langage dicté pa r  un espri t  p u re m e n t  f é d é r a l , les feuilles 
à la dévotion du S o n d e rb u n d , e t  parm i cel les-c i  la G azette  p ré ­
tendue federale  qui parait  à Z u r ic h , vomissaient feu cl flammes 
contre  lui. Cette de rn iè re  feuille alla ju sq u ’à qualifier le discours 
du  prés iden t  de «Manifeste de la Suisse révolut ionnaire  en fa­
veur  de l’un ita r ism e,»  et de «Déclaration de g u e r re  du radi­
calisme dém ocrat ique  contre  les m onarchies  de l ’Europe.»  Don­
nant cours à  sa c o lè re ,  cette  feuille ajouta it  : «Ochsenbein
veut dé tru i re  la  Suisse fédérative pour  é lever su r  ses ru ines  une 
Suisse unita ire  ; il veu t  c ourber  l ’indépendance  e t  la souveraineté  
des États sous le joug  d ’un d irec to ire  helvétique.  » C e p e n d a n t , 
lorsqu’on lit  a tten tivem ent ce discours d ’o u v e r tu r e , on trouve 
q u ’il dit tout le con tra ire  de ce qui lui im puten t  les feuilles jé ­
suitiques.  En pa r lan t  de la révis ion du  pacte fé d éra l ,  M. Och- 
senbein dit expressém ent : «Les principes admis e t  reconnus  dans 
les constitutions des d ivers  cantons devron t  n a tu re l lem en t  former 
la base d’un nouveau  pacte  q u i , sans abso rber  la souveraine té  
cantonale et l ’existence par ticulière  des c a n to n s , rep ré sen te ra  
toutefois une to ta l i té ,  une véritable Confédération.»
Voici les noms des députés  à la diète de 1 8 4 7 ,  qui a été 
si importante par  su ite  des résolutions qui y ont été  prises.
Berme : Son Excellence M. O chsenbein , p r é s id en t ,  ut MM. 
les conseillers d 'É ta t  Dr S chneider  e t  Stüm pfli.
Z u r i c h  : Son Excellence M. le bourgm es tre  F urrer  e t  M. 
le conseil ler d ’État J .-J . R ü ltim a n n .
su
Licerne : MM. B ern a rd  M eier, secré ta ire  d ’É t a t , e l V incen t 
B ischer, m em bre  du g ran d  conseil .
Uni: MM. A n t. S c h m id ,  ancien l a n d a m m a n n , e t  Vincent 
M iillcr, ancien landam m ann  et l ieutenant-colonel.
S c h w y z  : MM. J .-B . D ü ggcli, p réfe t cantonal (délégué sim­
p lem en t  à cause  d u  ra n g  e t  b ientôt remplacé  pa r  M. l ’avocat 
Octhilcer, de  L ac h en ) , e t  C. S c h o rn o ,  ancien landam m ann .
U n t e r w a l d - l e - u a u t : M. H e rm a n n ,  ancien landam m ann.
U n t e r w a l d - l e - b a s  : M. F ranço is D u r r e r ,  d i rec teu r  de  la 
police.
C l a r i s  : M. B lu m er, l an d am m an n .
Z u g :  MM. B o ssa rd ,  l a n d a m m a n n , e t  F .-J . H eg g lin , ancien 
landam m ann .
F r i b o u r g  : MM. F ourn ier, avoyer  , et A m m a n n ,  p réfe t .
S o le u r e : MM. Jos. M u n zin g er, l a n d a m m a n n , e t  S c h m id ,  
p rés iden t  du  tr ibunal  d ’appel .
B a l e - V i l l e  : MM. S a r r a s in ,  bou rgm es tre  , cl P ierre  M erian , 
p ré s id en t  du  g ran d  conseil.
B a l e - C a m p a g n e  : MM. le Dr M a lt , m em bre  du l a n d r a tb , et 
S p itte ler , sec ré ta i re  d ’Élat.
S c h a f f h o u s e : MM. B öschenste in  e t  E h r m a n n ,  conseil lers
d’État.
A p p e n z e l l  (R.-E.) : M. le Dr O e rtli, v ice -p rés id en t  du  gou­
v ernem en t .
A p p e n z e l l  (R . - l . )  : M. le Dr Füssler, landam m ann.
S t - G a l l  : MM. N œ jf, l a n d a m m a n n , c l  S teiger, secrétaire  
d ’Élal.
G r i s o n s :  MM. AhysÇ*), b o u rg m e s t r e , et Ch. à  M a rc a ,  p r é ­
sident de l igue.
Argovie : MM. le colonel F re i-H ero se , l a n d a m m a n n , et Ph. 
W eissenhach , ju g e  d’appel.
T i i u r g o v i e  : MM. le ju g e  d ’appel  K e rn ,  p rés iden t  du  grand  
co n se i l , e l  G riijlein , ju g e  d ’appel .
(*) Rem placé dans la seconde réunion de la diète  p a r  M. Caflisch, 
p résiden t de lig u e , parce que M. Abys a été revêtu  des fonc­
tions de commissaire des guerres de la Confédération avec rang 
de colonel.
T e s s i n  : MM. le colonel L u v in i,  m em bre  du g ran d  c o n s e i l , 
et J a u ch ,  m em bre  du grand  conseil .
V a u d :  MM. D ru ey ,  conseil ler d’É l a l , et E y te l ,  m em bre  du 
grand  conseil.
V a l a i s  : MM. A drien  de C ourten , e t  C. de W e rra ,  m em b res  
du grand  conseil.
N e u c h â t e l  : MM. C alam o, conseil ler d ’É la t ,  e t  de M e u ro n , 
châtelain  du  Landcron.
G e n è v e :  MM. le colonel R illie t-C o n s ta n t, conseil ler d ’É l a t , 
et C artere t, p rés iden t  du grand  conseil .
Dès sa p rem ière  séance  la diète fit com prendre  q u ’elle
voulait avoir  p a r to u t  table ne tte .  Déjà les 1 2 2/2 Étals m on­
trè re n t  l’union é tro i te  qui régnai t  en tre  eux en nom m ant 
secré ta ire  d ’Élat fédéral M. le Dr S c h ie ss ,  de H é r i s a u , en rem ­
placement de M. de G onzenbach , décoré  de p lus ieurs  o rd res  
é trangers  et t rès -g rand  partisan du Sonderbund .  M. L e tte r , se­
c ré ta i re  du  conseil fédéral de la g u e rre  , donna  sa démission 
p a r  égard  à scs re la tions avec le S o n d e rb u n d , c l  fu t  rem placé  
p a r  M. vo n  Â r x ,  sec ré ta i re  du gouvernem en t  de S o le u re , offi­
cier actif  c l  capable .  En r e v a n c h e , Valais demandait  q u e  le 
major M aurice B a rm a n  (prom u depuis lors au  grade  de l ieute­
nant-colonel) , qu i  avait  é té  chassé  de  sa pa tr ie  pa r  t r a h i s o n , 
fû t  rayé  du cadre  de l’é ta t -m ajor  fédéral ; mais celle  proposition 
resta  en m inori té .  Le V a la is , ce canton c o u p a b le , avait  l ’audace  
de fa ire  cette  proposition p a r  l ’organe d’A d rien  de C ourten.
La diète avait déjà tenu huit  séances et la m ajor i té  de  la
population suisse,  ainsi q u e  les citoyens de  l ’é langer  qui avaient 
de la  sympathie  p o u r  les in té rê ts  polit iques de la S u i s s e , a t t e n ­
daient avec im patience  la résolu tion  q u e  p rendra i t  l ’au tor i té  fé­
dérale  dans la quest ion  d u  Sonderbund. Enfin elle fu t  mise à 
l ’o rdre  du jo u r  p o u r  la séance du  20  j u i l l e t , e t  ap rès  u n e  vive 
discussion dans laquelle  les députés  du Sonderbund  firent e n ­
tendre  un  langage grossier  et p ro v o c a teu r ,  mais où ils d u re n t  
céder le te r ra in  à  la force du droit e t  de la v é r i t é ,  une  majo­
r ité  de 12 2/a  voix p r i t  l ’a r rê té  suivant  :
«Art. 1er. L’alliance sépa rée  des sept cantons de Lucerne,
U ri, S c h w y z , U n terw a ld , Z u g , Fribourg  e t  Valais est  déclarée  
incompatible avec le pacte fédéral et par  conséquen t  dissoute.
«Art. 2. Les cantons sus-nom m és sont rendus  respon­
sables de l’observation de cet a r rê té  cl la diète se r é s e r v e , si 
les circonstances l ’e x ig e n t , de p ren d re  les m esu res  u l té r ieu res  
p o u r  le faire exécu te r .  »
Les députés  du  Sonderbund se d ém asquè ren t  alors en p ro ­
testant , au  nom des sept  Étals de la c o n fé re n c e , contre  cet  
a r rê té  de la d iè te ;  ils osèrent  même contester  à la diète le droit  
de p ren d re  une  semblable ré so lu t io n , conséquem m ent ils t irent 
voir  que  le Sonderbund se révo lte ra i t  contre toutes les disposi­
tions prises p a r  la diète.
Déjà alors on appri t  que  le g ouvernem en t  de  Fribourg  
faisait  des achats de  chevaux ; que  le conseil de la g u e r re  du 
Sonderbund siégeait à Lucerne , qu'i l  faisait des p répara tifs  mi­
l i ta ire s ,  m ettait  des t roupes de p i q u e t , organisait  le landslurm  
c l  avait donné  l 'o rdre  d ’élever des re tra n c h e m e n ts ;  q u ’on fana­
tisait le peuple  p a r  tous les moyens possibles e t  que  celui-ci se 
rendai t  en pè ler inage  au  tombeau du b ienheureux  Nicolas de 
F l u e , à Saxcln , p o r tan t  en tète une banniè re  s u r  laquelle  était  
e m p re in t  le po r t ra i t  de  Leu.
P endan t  q u ’effectivement les cantons du  Sonderbund  é le ­
vaient  des re tranchem en ts  el faisaient des pèlerinages pour  im ­
p lo re r  une  victoire su r  leurs  f r è r e s , les chan teu rs  d ’Argovic cl 
de Bâlc-Campagne célébra ien t  des fêtes joyeuses c l  sacrifiaient 
aux douceurs  de la paix.  Ces fêtes fu ren t  p récédées  du  tir  fé­
d éral  qui eu t  lieu à Claris — • la sem aine des carabiniers .  — 
Pen d an t  le tir ont é té  prononcées b ien des paroles  qui re levaien t  
le c œ u r , m ainte  bonne  résolution y a  été  prise cl des vœux 
arden ts  y ont été  émis p o u r  le sa lu t  de la pa r lr ic .  Déjà sous 
la da te  du  10 ju il le t  l’Association populaire  bernoise  avait adressé  
un  appel aux l ibéraux de tous les can tons;  cet  appel avait pour  
b u t  de fonder une  g rande  Association populaire  suisse qui a u ­
ra it  eu pour  lâche  de veil ler au b ien -ê tre  de la patr ie  suisse 
cl de  trava il ler  pr incipalement à la dissolution du Sonderbund  , 
à l’expulsion des jésuites  el d’am en er  une  fois la révis ion du 
pacte  fédéral.  La société helvétique poursuiva it  aussi la même
but. Les sections de l ’Association populaire  vou luren t  se lier 
é troitement en tre  elles e t  s’o rg an ise r ,  en  su ivant  toutefois les 
formes légales , p o u r  opposer de  la résis tance au  Sonderbund  re ­
belle. A cette  fin u n e  commission de l’Association populaire  
bernoise convoqua p o u r  le 21 ju il let  les l ibéraux c l  les sections 
en assemblée au  tir  fédéral de Claris.  La convocation portail  
les s ignatures des avocats N iggeler  e t Schcirs e t  du  greffier 
Huble.r, à Berne.  Une assemblée pareille devait aussi avoir  lieu 
à Berne à l ’occasion d ’une fêle  nationale que  Berne a célébrée  
d 'une  m aniè re  g randiose  au milieu du vacarm e  g u e r r ie r  du Son­
derbund .  Les Sonderbundiens chois irent  le p ré tex te  de ces fêles 
pour faire grand  tapage;  ils r ép an d i ren t  le b ru i t  que  de la 
place du  tir fédéral on voulait e n lrcp cn d re  u n e  expédition de 
corps f rancs ,  et déjà  S a lis -S o g lio , A b -Y b c rg , ainsi que  le  tils du 
général  Sonnenbcrg  doivent avoir  fait u n e  reconnaissance su r  la 
frontière g laronaisc près  de R eichenburg  cl mis des t roupes  en 
disponibili té;  mais au tir tout le monde s ’adonnait  à  la joie  et 
personne  ne songeait  à une excursion  de celte  n a tu re  ; au  con­
t r a i r e ,  de sér ieux  avert issements  fu ren t  donnés contre  toute d é ­
m arche  i l lé g a le , mais aussi on exhorta  les carabin iers  à  se 
tenir  prê ts  à m arch er  lorsque l ’au tor i té  su p rê m e  iîe la Confédé­
ration leur  ad ressera i t  u n  appel .  C’est  pourquoi on a accueilli 
avec joie l ’a r rê té  q u ’elle a pris  p our  la dissolution du Son­
derbund .
La diète décida e n c o re ,  su r  la motion de G e n èv e ,  d ’ouvrir  
une  enquête  pour  savoir si des officiers fédéraux  se trouvaient  
en rap p o rt  de  service  avec le Sonderbund  et de quelle  na tu re  
étaient ces rapports .  C’était  la p rem iè re  dém arche  q u ’elle avait 
à faire après avoir  p rononcé  la dissolution du Sond e rb u n d ;  les 
dispositions u l té r ieu re s  devenues  nécessaires ne  devaient ê tre  
prises que  plus ta rd .
Le colonel fédéral J .-U . S a lis -S o g lio , de C o i re , q u e  le 
Sonderbund avait  choisi pour  général de son a r m é e ,  doit avoir  
compris q u ’il avait g ravem en t  violé son se rm en t  e t  ses devoirs 
envers la C onfédération , car déjà le 7 mai il p résen ta  au  d irec­
to ire ,  qui en prit  n o te ,  sa dem ande  en démission. La diète ne 
lui accorda pas encore  sa dém iss io n , c l  en  conséquence  elle le 
som m a, à l’instar  des au tre s  officiers, de  faire  sa déclara tion.
II la t ransmit à la diète dans les te rm ës  su ivan ts :  «E xcellence , 
Messieurs! J ’apprends  par  votre  c ircula ire  du 29 ju il le t  q u e  vous 
avez pris p rov iso irem ent noie  de ma dem ande en démission p ré ­
sentée  le 7 mai de celle  année .  P a r  suite  de celle  dem ande en 
d ém iss io n , je  ne  suis p lus en rap p o rt  de service avec la Con­
fédération e t  je  nie re g a rd e  comme déchargé  des devoirs imposés 
à un officier de l ’é la t -m a jo r  fédéral,  mais j e  ne  fais aucune  diffi­
cu lté  de  déc lare r  à  celle  occasion publiquem ent et d’une  m anière  
catégorique  q u e  j ’ai p ré sen té  celle  demande p o u r  ne pas courir  
le d anger  d ’è tre  o b l ig é , con tra irem en t  à mes idées de  droit  e t 
d ’h o n n e u r , de p re n d re  les a rm es  contre  l ’all iance protectr ice  
des sept  cantons conclue dans le b u t  de  m ain ten ir  le pac te  fé­
déral  du  7 aoû t  1815 .  Je m ’efforcerai bien p l u tô t , avec la p ro­
tection de D i e u , à  me re n d re  digne de l ’honorab le  confiance de  
ces hau ts  États e t  à vouer  toutes mes forces , avec la fidélité la 
plus a b s o lu e , à  leu r  serv ice .  Avec cette  déclara tion j ’a i , e tc .»
Des au tre s  officiers des cantons du  Sondcrbund  dix ont éga­
lem ent déc laré  q u ’ils se t rouvaien t  en ra p p o r t  de  service avec 
la ligue s é p a r é e , e t  ils on t  été  im m édia tem ent rayés  de  la liste 
des officiers fédéraux.  Ce sont : le commissaire fédéral des g u e r re s  
Z ü n d ,  de  L u îe rn e  ; les colonels M a illa rd o z , de F r i b o u r g , R iilti-  
m a n n  et E lg g e r ,  de Lucerne  ; le l ieu tenant-colonel  T e ch te rm a n n , 
de Fr ibourg  ; le commissaire  des g u e r re s  (l ieutenant-colonel) 
P illie r ,  de  L ucerne  ; le  capitaine  d ’é la t -m a jo r  R o te n ,  d u  Valais; 
le capitaine Vonderw eid  c l  le l ieu tenan t  C hollct, de F r ibourg  ; le 
capitaine  Zeiger, de  Stanz.
Le colonel U ren i, de R ap p ersc ln v y l , fut aussi in te rrogé  su r  
ses rap p o r ls  de  service avec le S o n dc rbund ,  pa rce  q u ’on avait  
une ju s te  méfiance en  l u i , a ttendu  q u ’il avait  pris p a r t  aux  con­
férences de la ligue. Il déclara  vouloir obé ir  à l ’appel de  la 
diète ; m a i s , connaissant  sa véritable  p o s i t io n , il donna p lus 
la rd  sa d é m iss io n , e t ,  p a r  a r rê té  de  la d iè te ,  il fu t  p u re m e n t  
cl s implement rayé  du cadre  des  officiers fédéraux.
Le directoire  ayan t  informé la diète que  les cantons d ’Uri 
et d ’Unterwalden avaient élevé des re tranchem en ts  su r  les fron­
tières du  canton de Berne e t  q u ’une réun ion  d ’officiers des 
États du  Sondcrbund avait eu l ieu à Meyringen , q u e , d ’ap rès  
u n e  dépêche  du T ess i l i , des transports  considérables  d ’arm es et
de m u n i t io n s , trans itan t  p a r  ce c a n t o n , avaient  été  a r rê té s  à 
L u g an o , l ’a s se m b lé e , su r  la proposition de  Z u r ic h , nomma dans 
sa séance du 51 juil let une  commission de sept  m em bres  p o u r  
exam iner  celle  affaire. Cette commission était composée de  MM. 
1° le p rés iden t  O chsenbein , de Berne ; 2° le bourgm es tre  Dr 
F urrer, de Zurich ; 5° le landam m ann M u n zin g er, de Soleure  ; 
!i° le landam m ann N a f f , de S'-Gall ; a 0 le ju g e  d ’appel Dr K e r n ,  
de T hurgovie ;  G0 le colonel L u v in i,  du  T ess in ;  7° le conseiller 
d ’Élal D r u c y , de  Vaud. Ces hom m es dé lib é rè ren t  les unes après  
les au tres  toutes  les dém arches  q u ’il y avait  à  faire contre  le 
S o n d e rb u n d ,  et c ’est  à leur  persp icac i té  ainsi q u ’à leu r  énerg ie  
e t  aux bons conseils q u ’ils o n t  donnés q u ’on doit la p rom pte  
exécution d ’a r rè tés  qui ont é té  d ’un effet sa lu ta ire  p o u r  la  Suisse.
Comme les députés  du  Sonderbund  ne pouvaient  n ie r  ni les 
re tran ch em en ts  ni le t ranspor t  de m unit ions ,  la d iè te ,  su r  la 
proposition de la commission des s e p t , décida de  som m er les 
Étals de la l igue de  s’absten ir  de  tou t  ce qui pouvait  t roub le r  
la paix pub lique  c l  no tam m ent de su sp en d re  les prépara tifs  m i­
litaires ex traord ina ires .  De p lu s ,  le gouvernem en t  du  Tessin fut 
chargé  de re ten ir  les a rm es  et les m unitions en question ; enfin, 
tous les au tre s  États confédérés re çu re n t  l ’o rd re  d ’a r r ê t e r  les 
envois d ’arm es et de munitions à la  destination des  cantons du 
Sonderbund  e t  d ’en  d onner  im m éd ia tem en t  avis au directoire .
La question des couvents argoviens fu t  aussi re p ro d u i te  en  
diète p a r  les États du  S o n d e rb u n d ;  m a i s ,  pa r  respec t  p o u r  la 
résolution qui avait déjà  été  prise  u n e  fois à cet  égard  , elle 
fut vidée p o u r  toujours  dans la séance  du 19 août.  La diète 
reçu t  de la société des carab in ie rs  de  L ängendorf  une  adresse  
v igoureuse p o u r  sév ir  én erg iq u em en t  con tre  les méfaits d u  Son­
derbund  e t  p our  la révision du pacte  fédéra l.
Dans la t ren te - s ix iè m e  séance de la d iè te ,  dans l a q u e l le ,  
après  des débats  longs et f a t ig an ts , on dém ontra  de nouveau  
ju sq u ’à l’évidence  les dangers  que  l ’o rd re  des jésu ite s  faisait 
courir  à la S u i s s e , la question des jésu ites  fut déclarée  p a r  
12 2/a  v o i x , su r  la proposition de Z u r ic h , affaire fé d é ra le ,  cl 
il fut décidé q u e  les cantons qui avaient accueilli  les jésu ite s  
seraient invités à les éloigner cl q u e  défense se ra i t  faite à tous
les États de les introduire  dans la suite .  On avait fait de nou­
veau un grand pas vers le b u t  auquel  on tendait.
Tandis que la diète m archai t  en avant  d ’un pas énerg iq u e ,  
les cantons du Sonderbund brava ien t  toujours davantage  le pou­
voir fédéral.  Dans le grand  conseil de L u c e rn e ,  l’intrépide 
M a rtin  A rn o ld ,  de  H e iden ,  cu l  le courage de p ropose r  que 
L ucerne  se r e t i r â t  du Sonderbund  ; en m êm e tem ps il donna 
des avert issements  sér ieux  et p ressan ts  su r  les suites désas treuses  
qu i  ré su l te ra ien t  p our  le canton s’il continuait  à  faire pa r tie  de 
la ligue séparée .  Mais les c réa tu re s  de Sieg w a r t ,  p re sq u e  ré ­
duites à l ’é ta t  d’au tom ates  , ne t in ren t  aucun  compte  de ces 
aver t issem ents  e t  re je tè re n t  la proposi t ion ,  ce qui engagea neuf  
m em b res  du  c o n se i l ,  MM. Martin A rno ld ,  l ’ancien avoyer Kopp, 
le Dr Casimir Pfyiïcr , Félix B a ltha sa r ,  le colonel Schum achcr-  
U l ten b e rg ,  Ignace I’fytTcr e t  Martin l tonka à faire insérer  au  
protocole une  déclaration p a r  laquelle  ils repoussa ien t  toutes 
les suites d ’une alliance pareille  e t  la  responsabili té  q u 'e l le  
pouvait  faire pe se r  tôt ou tard  su r  les m em bres  du  grand  con­
se i l ,  e tc .  Ces hom m es p rév iren t  les conséquences désa s t reuses  
q u 'en tra în e ra i t  la révolte  con tre  l 'au tor i té  sup rèm e  de la Confé­
dération  , mais on ferma l ’oreille à leurs  avert is sem ents .  Cepen­
dan t  le vole de  M. Kopp était p r e s s a n t ,  én e rg iq u e ;  sans cra in te  
il osa dire en tre  a u tr e s  : «On re p ré sen te  les douze États de  la 
m ajori té  comm e des brigands (R iiuler). Je  n 'a i  pas p e u r  de ces 
b r igands  con tre  lesquels l ’Autriche fournit  des balles cl des m u ­
n i tions;  je  c ra ins bien p lu tô t  celle  l iberté  que  les Autrichiens 
nous  appor te ra ien t  su r  la pointe  de leurs  ba ïonnettes .»  A ces 
paroles  énerg iques  et s e n s é e s , pa r lan t  d’un cœ u r  suisse p rofon­
d é m e n t  convaincu de scs devoirs envers  la p a t r i e ,  011 r é p o n d i t  
p a r  des in jures  cl des paroles  furibondes. Les conseil lers H a u lt  
c l  P o rlm a n n  se d is t inguèren t  pa r t icu l ièrem ent dans ce genre  
o ra to ire .
Cependant la diète faisait  chaque  jo u r  un  pas en  avant  
p o u r  a tte indre  son b u t ,  c’e s t -à -d ire  p our  sauver  l ’h o n n eu r  na ­
tional en faisant exécu ter  ses a r rê té s :  elle procéda à de n o u ­
velles élections dans l’é la l -m a jo r  fédéral.  Elle nom m a n e u f  co 
loncls f é d é r a u x , onze l ieutenants-colonels e t  dix m ajors .  Le 
député  des Grisons à la d iè te ,  M. A b y t ,  de C o ire ,  fu t  prom u
«
au grade de commissaire  fédéral des g u e rre s .  Comme pa r  leu r  
radiation du cadre  de l’é la l -m ajo r  général les anciens colonels 
fédéraux Hillli inann e t  Maillardoz sor ta ient  aussi du  conseil  fé­
déral de la g u e r r e , e t  que le colonel Zicglci', de Z u r ic h , re fu ­
sait d 'a ssister  u l té r ieu rem en t  aux séances de  celle  a u to r i t é ,  la 
diète les rem plaça  p a r  les colonels fédéraux  F re i-B cro sc , d ’Arau, 
R illie t-C o n s ta n t, de  G enève ,  e t  L u v in i,  du  T c s s i n , et désigna 
comme suppléan ts  les colonels fédéraux G m ür, de Scliiinis (Sl-  
Gall) et E g lo jf , de  T ägerw ylen  (Thurgovie).  Le colonel fédéral 
d ’art i l lerie  d 'O re lli,  de Z u r ic h , fut nom m é d irec teu r  de l ’école 
mil i taire  de Tlioune. Il y eu t  encore  p lusieurs  promotions 
pa rm i  les employés du  commissariat  des g u e r re s ;  on nom ­
ma aussi un  chiru rg ien  de division. P lus ieu rs  b raves  offi­
ciers. fu ren t  en partie  p r o m u s , en partie  nouvellem ent é lus dans 
l ’é la t -m a jo r , comme p a r  exemple  le colonel G e rw e r ,  de Berne; 
B itter  de S'-Gall ; I s l c r ,  du canton de T u rg o v ic , cl d ’au tres  en ­
core. Ce q u ’il y a de  f r a p p a n t ,  c’est que  le f rè re  du  général  
du  S o n d e rb u n d ,  M. E d o u a rd  de S a lis -S o g lio , a lors  l ieu tenan t-  
colonel f é d é r a l , fut p rom u au grade  de colonel.  Ce choix tomba 
toutefois su r  un  Suisse b r a v e , fidèle à scs d e v o ir s , cl qui n ’a ­
vait rien de commun avec son frère.
Après toutes ces d é m a r c h e s , il resta i t  encore  à la diète 
de m et t re  ses a r rê tés  à exécu tion ;  mais à cet effet elle  avait 
besoin d ’instructions spéciales de la p a r t  de  p lus ieurs  des Éta ls  
formant la m ajo r i té .  Ceux-ci avaien t  bien volé la dissolution du 
Sondcrbund ,  mais ils n ’avaient  pas encore  pu  se p ron o n cer  su r  
les m esures d ’exécu tion .  La commission des sept fil son ra p p o r t  
à la dièle et lui soum it  scs propositions. Elle se basa  principa­
lement su r  deux p iè c e s ,  sav o ir :  su r  une  dépêche adressée  sous 
la date du 25  août p a r  le g ouvernem en t  de L ucerne  au d irec ­
toire , dépêche p a r  laquelle  cet  État déclara i t  que  L ucerne  ne  
reconnaissait  en a u cu n e  m aniè re  comme obligatoire l’a r rê té  pris 
par  la diète concernan t  le Sondcrbund, mais q u ’en  conform ité des 
protestations an té r ieu re s  faites p a r  la députat ion  lu cc rn o ise ,  il 
devait  r é se rv e r  ses droits  e t  ses convenances.  L 'au tre  pièce était  
une dépêche du g ouvernem en t  d ’Argovic ,  qui informait  le di­
rectoire que  l ’État de  Lucerne  faisait constru ire  de nouvelles r e -  
doules au pont de Gislikon. La proposition de la commission
des sept  tendait  à ce que  la diète de  1847 p rononçât  son a jour­
nem en t  au  18 o c to b r e , pour  dé libé re r  a lors  su r  les m esures  à 
p r e n d re ,  dans Tallente que  les États dont les instructions n ’é­
taient pas suffisantes p o u r  a tte indre  le bu t  q u ’on avait en  v u e , 
les complé tera ient  d ’une  m an iè re  convenable .  Les dépu tés  à la 
diète avaient term iné leu rs  t ravaux e t  ils re to u rn è ren t  dans leurs  
foyers pour  se  réu n ir  de  nouveau dans cinq sem aines e n v i r o n , 
afin de m et t re  la de rn iè re  main à l’œ uvre  q u ’ils avaient  com­
m encée .  L’union intime des députés  des 12 2/<j Étals offrait un 
spectacle  rav issan t  dans le sein de la diète . O11 compulserai t  
en vain l ’histoire des assemblées diétales p o u r  y  t ro u v er  un  pa ­
reil spectacle .  P lus ieu rs  dépu tés  à  la diète fu ren t  reçus  solen­
ne llem ent dans l eu r  p a t r i e , pa r ticu l iè rem ent  M. le b o u rg m es tre  
F u r r c r , à Z u r ic h , auquel  la  société de  chant  dite  H arm onie  
donna une  sé rénade  aux flambleaux. A cel le  occasion il dit en tre  
au tres  que  «les cantons du Sonderbund éta ient en  révolte  ou­
v er te  con tre  la C onfédéra t ion , q u e  plus q u e  jam ais  il avait la 
conviction q u ’il fallait engager  la lu tte  avec e u x , et q u ’il é tait 
m ain tenan t  fe rm em ent  d é c id é , lors m êm e q u ’il devrait  y  t rouver  
sa p e r t e ,  à sacrifier toutes ses forces pe rsonnel les  p o u r  sou­
ten ir  cette  lutte .»
Ce langage décidé de M. F u r r e r , hom m e d ’Élat gén éra le ­
m en t  a imé cl t rès - in f luen t ,  éveilla p a r to u t  la joie  e t  l ’e n th o u ­
siasme. On a t tendait  avec impatience les instructions complé­
m enta ires  pour  les m esures  d ’exécu tion ,  ainsi q u e  le 18 octobre ,  
jo u r  auquel  la diète devait s 'a ssem bler  de nouveau .
Nouvelles instructions des grands conseils dans Va/faire du Sonderbund ; 
préparatifs m ilitaires réciproques et événements ultérieurs jusques et y 
compris l'arrêté d’exécution pris p a r la  diète.
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La m ajori té  du  peuple  suisse attendait  avec une  impatiente  
anxiété les instructions des g rands conseils de S '-G al l , Schaff-
house e t  Grisons. On flottait encore  en tre  la c ra in te  e t  l’espé­
ra n ce ,  pr incipalem ent au su je t  de S'-Gall et des G r iso n s , car  
non seu lem ent dans le p r e m i e r , mais encore  dans le second do 
ces cantons avaient  l ieu des m enées réactionnaires  de toute e s ­
pèce. La conduite  des m eneurs  du  par ti  conse rva teu r  à S'-Gall 
était telle q u ’on pouvait  en inférer  que ce parti avait des liai­
sons très -é t ro i te s  avec le Sonderbund. Les plans fu ren t  secrè te­
m en t  dressés et les rôles dis tr ibués.  S'-Gall d e v a i t , au tan t  que 
poss ib le ,  annihi ler  l ’au tor i té  e t  l 'action du pouvoir fédéra l ,  
p ro c u re r  le t r iom phe d ’une m inorité  rebelle  su r  la majorité  con­
stitu tionnelle et am e n er  l ’anarch ie  dans la Confédération suisse. 
Jacques B a u m g a r tn e r  semble  avoir  é té  le cen tre  au to u r  duquel  
g ravitaient toutes les m enées séditieuses ; ce qui le p r o u v e , ce 
sont les événements  qui se sont passés dans ce canton et la b ro ­
chure  provocatrice q u ’il a publiée  sous le titre  : L a  question  des 
jé su ite s  et les in s tru c tio n s  de S t-G a ll. Cet écrit avait év idem ment 
pour  but de faire sort ir  S'-Gall des rangs  des cantons l ibéraux  
c l de l’a t t i re r  dans la ligue des cantons amis des jésuites : l’au ­
teu r  n ’ignorait  pas q u ’alors  la quest ion  des jésuites sortirait  in­
sensib lem ent d ’clle-incme du  recès de la diète. B aum gartner  
était  pu issam m ent secondé p a r  le colonel B re n i,  de R apperschwyl,  
qui s ’était r e n d u  à la conférence de Zug avec R ic ke n m a n n ,  
Höftiger et Biihler, de R apperschwyl.  Breni a aidé à ache te r  le 
plomb qui devait  è lre  expédié  au  S o n d e rb u n d ,  mais qui a  été  
in tercepté  en rou te .  Outre  B au m g ar tn e r  e t  son ad judant  B re n i ,  
les ecclésiastiques B opp  et G reit, ainsi q u e  L éo n a rd  G m iir ,  
M illie r , auberg iste  à Schmerikon , E ic h m a n n ,  à Ernetschwweil 
près d ’U znach , et d ’a u t r e s ,  déployaient  une  g rande  activité.
A Scha ffhousc , le p a s teu r  Schenkel avait écrit  douze lettres 
su r  la pacilication de la Suisse. A Z u r ic h , les hom mes de la 
révolution de sep tem bre  dev inren t  te llement pacif iques , q u ’ils 
m iren t  tout  en œ u v re  pour  con ju re r  les h o r reu rs  de la g u e r re  
c iv i le , comm e s ’ils avaient  ignoré  q u e , lo rsque  l’au tor i té  s u ­
p rèm e d ’un pays  veu t  m et t re  à l ’o rdre  des citoyens rebelles  p a r  
la force des a r m e s ,  ce n ’est  pas u n e  g u e r re  civile,  mais une 
gu e rre  en trep r ise  dans le b u t  de soum ettre  des rebelles .  En 
cherchant  à p roduire  de l’effet p a r  leu r  re fra in  sem piternel  : 
Voulez-vous la  p a ix  ou la g u erre ,  les feuilles à la dévotion des
jésuites s ’imaginaient que la queslion du Sonderbund sortirait  du 
sein de l’autori té  compétente  pour  ê tre  déférée  au  peuple .  Il 
est  probab le  que  ces feu il les ,  e t  no tam m ent  la G azette  federale  
de  Z u r ic h ,  se c royaient  repo rtées  à 1 8 5 9 ,  où elles firent sanc­
tionner p a r  les comm unes leu r  œ u v re  du G s e p t e m b r e , de si­
nistre  m ém oire .  Nous ne  sommes plus en  1 8 5 9 ,  ni en 1 8 â 0  et 
1 8 â t  , mais nous comptons que lques  années de p lu s ,  et en 
avançan t  en âge nous avons acquis un  peu de p ru d en ce .  Le 
peuple  zuricois , qui a déjà  t iré  u n e  fois du  feu les m arro n s  
p our  ses g racieux se igneurs  e t  qui s ’y est  b rû lé  les d o ig ts , n ’a 
plus voulu se p rê te r  à une  sem blable  m anœ uvre.  Ce p e u p l e , 
q u e  du  res te  on m éprisa i t  e t  conspuait  (voir le Peuple et le 
S o u v e r a in ,  p a r  le Dr B lunlschli) ,  fut  t raité  p a r  ces m êm es 
hom m es de peuple  noble et élevé lo rsq u ’il eu t  satisfait leur 
égoïsme et expulsé  à coups  de  tr idents  e t  de  bâ tons un gou­
vernem en t  que  détestaient  ces g e n s - là .  Mais ap rès  q u e  ce peuple ,  
qui avait é té  m om entaném en t  é g a r é , fu t  revenu  à son bon sens 
n a t u r e l , e t  q u ’il cu l  d éc la ré  pub l iquem en t  e t  so lennellem ent à 
Schwam endingen e t  à Unterslrass  q u ’il ne  voulait p lus ni couvents,  
ni j é s u i t e s ,  il fut sub i tem ent  t r a i t é ,  toujours  p a r  les m êm es 
h o m m e s , de  popu lace  e f f ré n é e , de bande de f a i l l i s , de maçons 
ty ro l ien s ,  d ’ouvriers  é trangers  e t  au tre s  quali iicalions de m êm e 
espèce.  El lo rsq u ’on 18âG il p u rg ea  l ’écurie  d ’A ug ia s ,  appelée  
le régim e de s e p te m b re ,  ce fu t  de nouveau  un peuple  s tu p id e ,  
sé d u i t ,  e t  les feuil les conserva trices  firent des jé rém iades  à 
fendre  les p ie r re s .
On pouvait  donc conclure  q u e  le p eup le  z u r ic o is , e t  no ­
tam m en t  la pa r tie  apte  à po r te r  les a r m e s , se  p rononcera i t  
dans u n e  votation éven tuel le  p our  l’exécution des a r rê tés  de  la 
diète. Cependant la G azette  fédérale  (qu’on a su rn o m m ée  à juste  
titre anti-fédérale) ne cessait de donner  des espérances  trom­
peuses aux  chefs du S o n d e r b u n d , et n ’a  p eu t-ê t re  pas peu  con­
tr ibué  à les fa ire  pers is ter  dans  leu r  en tê tem en t  et à am en er  
leur  p ro m p te  chute .
A Sclia ffhouse  e t  m êm e à B erne  se  manifestaient quelques 
velléités de soum ettre  au  peuple  la question de la  guerre et de 
la  p a i x ;  mais il n ’était pas possible de réa l iser  celte  idée sans 
fa ire une  r é v o lu t io n , et il élait e n co re  moins possible de faire
une ré v o lu t io n , car  le p eu p le  avait o u v e r t  les yeux. Les amis 
du Sonderbund rép an d iren t  contre  les gouvernem ents  l ibéraux et 
leurs fonctionnaires les calomnies les p lus basses e t  les plus 
haineuses.  Tous les ressorts fu ren t  mis en j e u , no tam m ent dans 
les cantons de S‘-Gall e t  des G r iso n s , pour  em p êch e r  q u ’il ne 
fût pris un a r rê té  d ’exécution con tre  le Sonderbund .
Au milieu d ’in tr igues et de m enées  de toute espèce de la 
p a r t  des amis du  S o n d e r b u n d , les grands conseils de la Suisse 
l ibérale  m irent  act ivem ent la main à l’œ u v re  sans se laisser 
é tourd ir  par  les c lam eurs  jésuit iques .  Le grand conseil  de Zurich 
vota à une  imm ense m ajori té  les m esures  d ’e x é c u t io n , e t  il fut 
a lloué au conseil  exécutif  un c rédit  supp lém en ta ire  de 2 0 ,0 0 0  f r . ,  
ou tre  les t i0 ,0 0 0  fr.  déjà  volés p ré cé d em m en t ,  p o u r  l ’acquisi­
tion d ’effets milita ires.
Lorsque les cantons du Sonderbund  e u ren t  connaissance de  
la volonté ferm e et de la conduite  énerg ique  du g ran d  conseil 
de Z u r ic h , ils r edoub lè ren t  leurs  p répara tifs  milita ires, lis firent 
exam iner les passages du  Grimsel e t  de la l’u r e a , le Suslen , 
les passages qui conduisent du  canton d ’L’ri dans les Grisons , 
à Claris et dans le Tessin.  On plaça des mines dans p lusieurs  
e n d ro i t s ,  pr incipalem ent p rès  de  Gisl ikon, à M ü n s te r ,  au pont 
de l ’E m m e , su r  le l lafendeckel près  de  K n u lw y l , au-dessus  du  
pont ,  près  de S u rsée ,  du  B o g n au erk ü p p e li , de M au en sée , à 
K o l lw y l , su r  la rou le  vers S c e w ag c n , ainsi q u ’en tre  Zeli et 
Hüswyl ; près du  pont  de L u lbe rn  il y avait  des mines des deux 
côtés de la rou le  et deux d err iè re  Zeli sur  la rou le  qui conduit  
à Langenthal.  Le Gutsch fut tout par t icu l iè rem en t  fortifié c l  p o u rv u  
d ’a rb re s  abattus .  C’est  su r  celle  ém inence  que  se trouvait  la 
mine appelée  m in e-m o n sirc . On p ra tiqua  aussi des mines à la 
Schindellcgi, canton de S c lnvyz , dans la direction du canton 
de Zurich ; 011 y fit des redoutes  et des abattis  d’a r b r e s , de 
même q u e  su r  la frontiè re  de Zug qui louche au  canton de 
Zurich. On éleva aussi  des fortifications considérables au to u r  
de la ville de F r ibourg  et dans l’in té r ieu r  de  ce c an to n ;  enfin 
on se re trancha  éga lem ent dans les cantons d ’U r i ,  d ’Unterwaldcn 
et du Valais. L’enquè le  que le g ouve rnem en t  du  Tessin lit ou ­
vrir au su je t  des munitions a rrê tée s  à  Lugano prouva  q u ’elles 
venaient de la citadelle  au tr ich ienne  de Milan. L’aigle a u l r i i
chienne était em pre in te  su r  les barils de poudre .  Dans p lusieurs 
a u tre s  localités de la S u i s s e , m êm e à B ê le , 011 in tercepta  des 
a rm es  et des munitions destinées au Sonderbund.
Des landsgem einden devaient  se ten ir  dans les cantons d 'U r i , 
de  Schwyz,  d ’Unlerwalden et de Zug. Il est  indubitable  que  les 
m en eu rs  avaient l ’intention de se re tr a n c h e r  d e rr iè re  le peuple  
q u ’ils avaien t  s é d u i t ,  dans le cas où  la g u e r re  au ra i t  une  issue 
m alheureuse  p our  e u x ,  p o u r  pouvoir  dire ensuite  comme les 
e n fan ts :  «Ce n ’est  pas n o u s ,  ce sont  eux qui l’ont fait .»  Une 
assemblée p rés idée  p a r  Siegwart  dé libéra  égalem ent à L ucerne  
su r  la question de savoir si l ’affaire du  Sonderbund serai t  sou­
mise au  peuple .  Siegwart  s ’opposa cependan t  à ce q u ’une q ues­
tion aussi  im portan te  fût soumise au  p e u p le ;  il est tout n a tu re l  
q u e  les c réa tu re s  de ce pe rsonnage  ne pouvaient  vouloir au tre  
chose que  ce q u e  voulai t  l eu r  m a î t r e , c a r  sa volonté é tait  la 
lo i ,  q uo iqu’illégale q u e  fû t  toute  sa conduite .
P e r s o n n e ,  dans le canton de L u c e rn e ,  n ’au ra i t  voulu 
p ren d re  les a rm es  p o u r  sou ten ir  le  Sonderbund  com m e tel ; c ’est  
pourquo i  011 t rouva n écessa i re ,  dans le  b u t  d ’o p é re r  une 
scission en  S u i s s e , d ’en faire u n e  question religieuse.  Le pè re  
R o h ,  jé su i te  de L u c e rn e ,  déclara  q u e  la lutte  sou tenue  p a r l e s  
cantons de l ’all iance séparée  con tre  le reste  de la Confédération 
é tait  u n e  lu tte  en tre  le chris tianisme e t  l ’id o lâ t r ie ;  le c u ré  l t i -  
clcenbach, de  L u c e rn e ,  compara  dans un  serm on le peuple  à 
des chats auxquels  011 je t te  la corde au  cou p o u r  les é trang ler ;  
on répand i t  pa rm i  le peuple  les contes  les p lus av en tu reu x ;  011 
disait  q u e  les g rands  can tons  v iendraient  envah ir  les cantons 
catholiques p o u r  leu r  imposer une nouvelle religion p a r  la force 
des a r m e s ,  etc . Dans tous les cantons du  S o n d e rb u n d ,  e t  no­
tam m ent  dans  celui de Schw yz ,  les p rê tres  abusa ien t  de  la 
chaire  à l’envi pour  fanatiser  le peuple .
Tous les p réd ica teu rs  avaient re çu  l ’o rd re  de  p ré p a re r  le 
peuple  aux landsgem einden qui a llaient se ten ir  prochainem ent.  
Dans le canton de Z u r i c h , q u o iq u ’a ssu rém en t  aucun  o rdre  
n ’eû t  été  donné  à  cet e ffe t ,  p lusieurs  serm ons fanatiques fu ren t  
é g a lem e n t  p rêches  le jo u r  du  je û n e  f é d é r a l , ce qui a engagé 
le g ouvernem en t  zuricois à  aviser les pas teurs  q u ’ils eussen t  à 
s ’abstenir  de  toute  polit ique dans  leu rs  serm ons.  Le juge
d ’instruction A m m a n n  enrôla it  dans le canton de L ucerne  des indi­
vidus pour  en form er un  corps de v o lo n ta i re s , gens pour  la 
p lupar t  tarés  dans l’opinion publique et qui n ’avaient d ’au tre  bu t  que  
le m eur tre  et le pi llage.  On leu r  avait  donné pour  coiffure une 
espèce de b onne t  avec une  visière re troussée  q u ’ils pouvaient 
aba ttre  à volonté et qu i  leu r  recouvrait  la figure de m anière  à 
n ’apercevoir  q u e  les yeux  et le  nez. Cet aspect  hideux leu r  don­
nait plutôt l ’a ir  de bandits que  de milices régulières  ; c ’est 
pourquoi 011 les nomma le corps des vengeurs. Ce corps était le 
pendant de la fam euse  ga rde  p ré to r ienne  de L u ce rn e ,  composée 
en g rande  partie  de lilous et de vauriens.  Le d rap eau  du  corps 
des v e n g e u r s , orné  du  po rtra i t  de L e u , fut béni  le jo u r  de la 
fòle de l ’arcliange Michel.
Après avoir  é té  p rép arées  longtemps d ’avance de la m anière  
que nous venons de s ig n a le r , les landsgem eindc fu ren t  effecti­
vement tenues.  Ce fut Schwyz qui prit  l ’initiative le 2G octobre. 
A b-Yberg  se lamenta  su r  les r é fu g ié s , les rédac teu rs  de jo u r ­
naux et les p rofesseurs  é trangers  ; il ra isonna su r  l’asservissement 
polit ique et religieux que  les p ro tes tan ts  voulaient faire peser 
su r  le peuple  et mit tout en œ u v re  p o u r  q u ’on résis tâ t  aux a r ­
rê tés de la diète. Le p e u p le , induit  en e r r e u r , adhéra  à la 
proposition présen tée  p a r  le landam m ann H oldcner, laquelle  ten­
dait à appro u v er  les dém arches faites j u s q u ’alors  p a r  le gouver­
nement e t  à 11c pas se dé tacher  du Sondcrbund .  Les landam - 
manns l ibéraux  G yr  e t B en zin g cr  d o nnè ren t  à leurs  concitoyens 
de sages avert issem ents  su r  les conséquences q u ’en tra îne ra i t  pour 
le canton la conduite  du  g ouve rnem en t  ; il les exhortè ren t  
à se dé tacher  du Sonderbund  e t  p roposè ren t  d ’invoquer la m é ­
diation de Confédérés distingués : ce fut envain , le peuple  fa­
na tisé ,  excité e t  s é d u i t , ne  p rê ta  pas l ’oreille à leurs  paroles  
chaleureuses e t  p a tr io t iq u e s , mais il adopta les propositions du 
g ouvernem ent et décida en  ou tre  d ’organ iser  toutes  les forces 
militaires du canton. Ab-Y berg  fut nom m é com m andant  en chef 
des t roupes sch w yzo ises , et son f r è r e , D om inique A b -Y b erg ,  
commandant en chef  du  lands lurm , On poussa le te rro r ism e  si 
loin que , su r  la proposition du landam m ann K a m er, 011 décida 
«de punir  de la m aniè re  la plus s é v è r e , dans son corps et dans 




serait  fa it ,  à moins qu'i l  n 'en  fût em pêché  par  le plus grand  
besoin ou p a r  la puissance de D i e u , qu iconque  s ’opposerai t  à la 
résolution de ce jo u r  par  ses pa ro les  e t  ses act ions,  qu i  la 
c r i t iq u era i t  malic ieusem ent ou sym pathiserai t  avec l’ennem i.»  Le 
colonel S a lis -S o g lio , le sec ré ta i re  d ’Élal M eier , de L u c e r n e , cl 
le colonel D rc n i,  de R a p p e rsch w y l , élaicnt présents  à la lan d s -  
gcmeinde. Ce d e rn ie r  doit avoir  é té  conspué p a r  le p eup le  dans 
le trajet  q u ’il fit d ’Einsicdlen à R o lhen lhurm . Pendan t  q u e  les 
pacifiques  con se rv a teu rs  jub ila ien t  de la résolution guerrière  prise 
par environ 0 0 0 0  Schw yzois , on ap p r i t  q u e  le canton de Vaud 
organisait  en toute hâ te  toute la population virile depuis  l ’âge 
de 17 à 00 a n s , q u e  l ’enthousiasm e élait généra l  dans ce can­
ton e t  q u ’il serait  b ientôt en  m esure  de pouvoir  disposer de 
p lus de â 0 ,0 0 0  hom mes.  Toutes les t roupes  devaient déjà  ê tre  
a sse rm en tées  le 5 octobre.
Cependant  les m en e u rs  du  Sonderbund  se g a rd a ien t  bien 
de p o r te r  à la connaissance du p eup le  des cantons p r im it ifs ,  où 
les feuilles l ibérales  n ’avaien t  p lus a c c è s , l’enlhousiasm e qui 
régnait  dans tous les cantons l ibéraux  , et on était en droit de 
s ’a t tend re  que les landsgem einden d ’Unlerwalden e t  de  Zug se 
p rononcera ien t  dans le m êm e sens q u e  celle de Schwyz. 11 est 
vrai que  la landsgem einde  de Zug n ’avait é té  convoquée  q u ’à 
l'effet de  repourvo ir  à la place de capitaine  généra l  devenue  va­
cante  pa r  décès.  De l ’avis de  la commission g o u v e rn em en ta le ,  
on ne devait faire  aucune  proposition re la tivem ent au  Sonder­
bund  , pa rce  q u ’elle reg ard a it  une  proposition de cette  na tu re  
comme contra ire  à la constitution ; cependan t  on avait déjà  pris 
des m esures  p our  couvrir  d ’un voile celle  violation de la con­
s t i tu t ion ,  c a r  dans le préav is  m êm e de la commission go u v e rn e ­
mentale  il était dit : «Mais si le  peuple  a des vœux à exprim er 
dans u n  sens ou dans un  a u t r e ,  il pourra  le faire.»
Cette landsgem einde  fut tenue  le 5 oc tobre .  Environ 1(000 
citoyens y assis tè rent .  Après l’élection du capitaine g é n é r a l , le 
landam m ann Dossard, souleva la question du S o n d e r b u n d , au 
su je t  duquel la landsgem einde  devait expr im er  des v œ u x .  Le 
m ajo r  H ess p r i t  le p rem ier  la p a r o l e , prononça un  discours  fa­
na tique  dans lequel il p a r la ,  en tre  a u t r e s , de spo lia tion  des 
co u ven ts ,  e t fit la proposition de  voter  au  lan d ra th des re m er-
ciments pour  la conduite  q u ’il avait tenue  ju sq u ’a lo rs ,  tout en 
exprimant le vœ u  que  celte  autori té  ten tâ t  de d onne r  à  la 
question du Sonderbund  u n e  solution pac if ique ,  e t ,  dans le  cas 
où cela ne  p ourra i t  se f a i r e ,  de m et t re  le canton en é ta t  de 
défense.
L’ancien ju g e  cantonal G .-A . K ciser  s’éleva avec énergie  
contre  cette proposi t ion ,  mais il fut souvent in te r ro m p u  par  les 
huées de celte  m asse  fanatisée. Kciser qualifia le Sonderbund  de 
ligue des S e igneurs ,  ligue qui avait é té  form ée »non pour  la 
religion des a n c ê t r e s ,  non pour  les droits  é te rnels  et les libertés 
du p e u p le ;  qui avait été  form ée non p a r  le p e u p le ,  mais par 
les gouvernem ents  e t  p o u r  les gouvernem ents  con tre  les m ino­
r i tés  libérales dans les sept  cantons l igués, d ’une p a r t ,  et d ’u n e  
au tr e  p a r t  con tre  la Confédération qui faisait des efforts pour 
avancer  dans la voie du p rog rès .  Il soutint que  ce n ’était  pas 
une  polit ique su is s e ,  mais une  polit ique é tran g ère  qui avait 
donné le jo u r  au Sonderbund ; que  celle  idée n ’a  pas é té  su g ­
gérée  p a r  les hom mes du g o u v e r n e m e n t , mais p a r  un homme 
qui a acheté  à  prix d ’argen t  le nom s u i s s e , S iegw ar t-M ülle r , et 
qu i  s’est  ensuite  efforcé de  fonder cette  l igue m onstrueuse  dans 
le bu t  de p ro tég e r  sa  polit ique anti-nationale  e t  destinée à p a r ­
tager la Suisse en deux  camps hostiles.  Des c irconstances mal­
h e u re u se s ,  a j o u t a - ™ , concouren t  à ce que  le peuple  de Zug 
soit  en tra îné  dans celte  ligue de sinistre aug u re .»  L’intrépide 
Keiser fut in te rrom pu  à différentes rep rises  p a r  des cris tum ul­
tu e u x ,  des m enaces et des sifflets,  mais il persista  à faire 
usage du  droit  inhéren t  à sa qualité  de citoyen libre cl à  s ’ex­
p r im er  d ’après  sa conviction. 11 dém ontra  en ou tre  l ’incompati­
bilité du Sonderbund avec le pacte  fédéral de 181 S ,  e t  pria 
instam m ent scs concitoyens de ne  pas violer ce pacte ; il leu r  
mit sous les yeux les conséquences qui résu l te ra ien t  nécessaire­
ment p our  le  canton si un parti  form ant la minorité  en Suisse 
se révoltait  les a rm es  à la main contre  une  décision légale prise  
par l ’au tor i té  su p rè m e  de la Confédération, etc . Lorsque l ’ora­
teu r  par la  de la terr ib le  responsabili té  qui pèsera i t  su r  ceux 
qui forceraient la diète de faire v e rse r  le sang des citoyens pour  
faire exécu te r  les a r rê tés  q u ’elle a rendus  dans les limites du  
pacte f é d é r a l , et q u ’animé d 'un  am o u r  s incère  pour  le peuple
il uul fixé l’a llention  de l’assemblée su r  les suites m alheureuses  
que  le Sonderbund  devait avoir  p our  le canton , 011 lit un  vacarm e 
continu qui l ’empêcha  de continuer  son discours.  E11 consé­
quence  , il termina p a r  les paroles  que  voici :
«Citoyens du  c a n to n ,  je  cède à la vio lence;  je  proleste  
contre  le Sonderbund  de la m aniè re  la plus solennelle  , en p ré ­
sence de Dic-u e t  de toute  la  Confédération , c l  au  110111 du parti  
libéral du canton de Zug;  je  fais pour  ce parti  toute  réserve  
con tre  les suites m alheureuses  qui en découleront e t  je  rejette  
cette  responsabili té  avec tout son poids su r  le g o u v e rn em en t ,  et 
avec lui su r  tous ceux qui oppose ra ien t  une  résis tance a rm é e  à 
un a r rê té  ren d u  p a r  la diète pour  la dissolution du Sonderbund. 
Mais v o u s ,  hom m es libéraux du c a n to n ,  quittez avec moi cette 
place où l ’on écrase  la l iberté  de la p a ro le ;  re t i ro n s-n o u s ,  
re t i rons-nous!»
Apres celle  protestation so lennel le ,  Kciser se re lira  , et un 
t iers environ des citoyens p résen ts  à l 'a s sem b lée ,  parm i lesquels 
le plus g rand  nom bre  des soldats qui s ’y t r o u v a ie n t , le suivit 
en poussan t  des cris d’a llégresse.  O11 au ra i t  dû s 'a t tendre  que 
le peuple, de Zug p rê te ra i t  l ’oreil le aux paroles  de ce généreux  
Confédéré, que tout vrai Suisse doit a im er e t  r e sp e c te r ;  mais la 
majorité  était  trop aveuglée  et fanatisée p our  ten ir  compte  de 
ses aver t issem ents .  Lorsque  l ’opposilon se fut r e t i r é e ,  les ci­
toyens présen ts  ado p tè ren t  la proposition de Iless.
Unterwalden suivit aussi le m alheureux  exemple  donné  p a r  
Schwyz et Zug. Dans les deux parlies du canton (Unterwalden- 
le -hau t  e t  U n lc rw alden- le -bas ) , les propositions du  gouvernem en t  
fu ren t  adop tées ;  elles tendaient à m ain ten ir  le Sonderbund  e t  à 
résis ter  par  la force des a rm es  aux a r rê tés  de la Confédération 
dans le cas où ils se ra ien t  mis à exécution .  Le peuple  d ’Uri 
fut travail lé  par  les capucins e t  les p r ê t r e s ,  conduit  il la lands- 
gem einde  en masse  dans des voilures et traité g ra tu i tem ent  dans 
les auberges .  Dans un  libelle qui fut dis tr ibué deux jou rs  avant 
la lan d sg em ein d c , on traitait  p re sq u e  la diète de bande  de b r i ­
gands et on dépeignait  les cantons l ibéraux  comme ne ren fe r ­
mant que  des b and its ;  le peuple  des l j 2/*» Étals é ta i t  signalé  
comme i r ré l ig ieu x ,  d isso lu ,  ambit ieux et a v eu g lé ,  il m archait  à
sa ru ine  à pas précipités.  Toute crit ique des résolutions de la 
landsgemeinde devait égalem ent ê tre  punie  crim inellem ent.  Le 
résulta t  de la landsgem einde était  facile à p ré v o i r ,  car  la vallée 
d ’Urscrn n ’y avait  d 'au tre s  re p ré sen tan ts  que l ’ennem i mortel 
du thalammann N ager  e t  un  capucin.
La conduite  de Claris fut bien différente de celle des Élals 
démocratiques préci tés .  Déjà en mai 1812 Claris s’était donné 
une nouvelle constitution qui abolissait l’inamovibil ité des fonc­
tionnaires publics , e t p a r  scs ins t i tu t ions ,  à  l’exception des droits 
de souveraine té  du  peuple  dans la l a n d s g em e in d e , il s ’était ra t ­
taché aux g rands  cantons de la Suisse. Ce p a y s ,  si rem arquab le  
par  son activité et son in d u s t r ie ,  ne pouvait  ê tre  en tra îné  dans 
le tourbil lon du Sonderbund .  11 y avait bien que lques  citoyens 
qui voulaient porter  devant la landsgem einde  la quest ion  du 
Sonderbund ; mais le landra th  re je ta  à une grand  m ajorité  une 
proposition faite dans ce b u t  p a r  P ierre  J e n n i,  non pas q u ’on 
craignit  que le peuple  se prononçât  en faveur de la l igue sé­
p a ré e ,  mais pa rce  que ju s q u ’ici c’était  tou jours  le landra th  qui 
avait été  l’au tor i té  compétente  p our  donner  des instructions aux 
députés  à la dicte.
La proposition de la commission d ’Élal fut convertie  en 
résolution et la députation  à la diète  reçu t  p o u r  m andat  de 
v o le r ,  après  que tous les moyens de conciliation auçpnt  été 
é pu isés ,  l’emploi de la force a rm ée  con tre  le Sonderbund^ et 
d ’adhére r  à toutes tes m esures  d ’exécution nécessaires pour  
l’expulsion des jésu ites .  Comme le landam m ann  P lu m er  avait 
demandé sa d ém iss io n , 011 nom m a deux députés  p o u r  le rem ­
p lacer ,  MM. I t .  J e n n i ,  conseiller d 'É la l ,  p rés iden t  de la société 
fédérale des c a rab in ie rs ,  et son secré ta ire  P lum er, p résiden t  du 
tribunal civil. l)c jvlus, 011 donna au gouvernem en t  tous les 
pouvoirs nécessaires p our  procéder  à des exercices milita ires.
Les cantons de Zurich , B e rn e ,  So leu rc ,  Argovie ,  Thurgovic ,  
Vaud et G en èv e ,  ainsi que  les deux braves demi-can tons d ’Ap- 
pcnzcll (U.-E.) et de B à le -C am pagne , avaien t  déjà  donné des 
instructions p our  la dissolution du Sonderbund , e t , en cas de 
besoin , par  la force des a rm es.  O11 s’a ttendai t  à une  résistance 
opiniâtre dans le Tessi l i ,  mais cet  État donna éga lem ent des 
instructions dans le sens l ibéral.  On r e çu t  aussi bientôt de
Schalïhouse l’agréab le  nouvelle  q u e , m algré  les lettres du p as teu r  
Sch en k e l , lesquelles avaient  toutefois ébran lé  la  partie  la moins 
éclairée de la p o p u la t io n , le grand  conseil de  ce canton avait 
réso lu  le 1er octobre  d ’avoir  p réalab lem ent re co u rs  à tous les 
m oyens pacifiques pour  eng ag e r  les États du  Sonderbond à dis­
soudre  sp on taném en t  leur  a l l i a n c e , et d ’em ployer  alors la force 
des a rm es  si les dém arches  concilia trices d e m eu ra ien t  in fruc ­
tueuses .  L’ar is tocrat ique  demi-canton de Bàle-Yille , qu i  avait 
depu is  longtemps plaisir  à  fra lc rn iser  avec le S o n d e rb u n d , p e r ­
sista à jo u e r  le rô le  m a lheureux  de c o n c i l ia te u r , e t  Appenzell 
(IV.-1 . ) ,  qui aura i t  vou lu  s’adjo indre  au Sonderbund si ses faibles 
forces e t  sa position lopographique  le lui eussen t  p e r m i s , s ’abs­
tint aussi de p re n d re  p a r t  à  u n  a r rê té  d ’exécution . En ce mo­
m ent , les yeux é ta ient  alors fixés su r  les cantons de  Sl-Gall 
et des Grisons.
Tous les esprits  é ta ient  en suspens su r  les résolutions qui 
sera ien t  p r ises  p a r  les g rands  conseils de  ces deux c a n t o n s , et 
l ’on se dem andai t  avec anxiété  s’ils vo tera ien t  des m esures 
d 'exécution  pa r  la force des a rm es.  On re ç u t  cependant  des 
Grisons la nouvelle  ra s su ra n te  q u e , m algré  les in tr igues e t  les 
excitations des fanatiques du  pays d ’E n h a u t , on était  à Coire 
p rê t  à toutes  les é v en tu a l i té s , e t q u e  si le gouvernem en t  ne 
metta i t  p a s  des t roupes s u r  p ied p our  em pêche r  une  in su rrec ­
tion é v e n tu e l l e , il se p ré sen te ra i t  des volontaires en masse p our  
t en i r  les ag ita teurs  en  re sp ec t .  On ajou ta it  q u ’on ne pouvait  
d o u te r  q u e  la m ajor i té  du  grand  conseil ne se p rononçât  pour  
les m esures  d ’exécution. L’exem ple  de Schaiïhouse,  q u ’on croyait  
c h an ce lan t ,  avait  toutefois influé d ’une  m an iè re  efficace su r  les 
Grisons et S'-Gall. Dans ces deux cantons les g rands  conseils 
étaient convoqués p o u r  le 11 oc tobre .  L’agitation e t  les m enées 
séditieuses con tinua ien t  dans ces deux  c an to n s ,  no tam m ent  à 
S '-G al l , et elles p r i ren t  u n  carac tè re  tel q u e  le g ouvernem en t  
s '-gallois se vit obligé de p ub l ie r  u n e  proclamation é n e r g iq u e , 
dans laquelle  il exprim ait  la fe rm e  volonté  de  sévir avec r ig u eu r  
con tre  les agita teurs .  Trois compagnies de fusiliers fu ren t  ap ­
pelées dans le chef- l ieu  pour  le 11 o c to b re ,  et la bourgeoisie  de 
la ville de S'-Gall établit  u n e  ga rde  civique bien o rg a n is é e , qui 
devait ê tre  jo u r  et nuit  su r  ses gardes.  Environ 1200 hommes
et conduites à Slc-Croix' , dans le canton de V a u d , où  elles fu ren t  
remises au  préfet de ce district.  P lusieurs  v o i tu r e s , p rê les  à 
e n t r e r ,  sta tionnaient  encore  su r  le te rr i to ire  français à proxi­
mité de la frontière  neuchâteloise.  Comme il élail clair que  le 
gouvernem en t  de Neuchâtel re fusait  d ’o b tem p ére r  aux  a r rê tés  de 
la diète e t  q u ’on appri t  m êm e que  des envois de celte  espèce 
é ta ient  escortés p a r  des gendarm es neuclià le lo is , le d irecto ire  
délégua M. le conseiller d ’Élal Stoclcm ar, de Po r re n l ru y ,  en
qualité  de commissaire  fédéral à Neuchâtel pour  y faire exécu te r  
les a r rê té s  de la diète : le commissaire fédéral lit a lors cesser 
les envois d ’arm es et de munitions à la destination de Fribourg .
Déjà le p ré fe t  d ’Y v e rd o n ,  su r  l’o rd re  q u ’il en avait  reçu
du gouvernem en t  v a u d o is ,  avait fait a r rê te r  le bâ teau  à vapeur
V In d u str ie l ; il le lit occuper  p a r  q u a ran te  carabiniers  e t  un 
canon e t  croiser su r  le lac de Neuchâtel p our  surve ille r  les côtes 
fribourgeoises e t  em pêcher  la con trebande  des Neucliàlelois. 
Quelques localités qui se t rouven t  su r  le l it toral fu ren t  encore 
occupées p a r  des troupes et des canons. Fribourg  en fil de m êm e. 
Neuchâtel porta  p lainte  au  directoire. Le conseil ler d ’Élal Slock- 
m ar  exécuta  cependant  avec habileté  et une  énerg ique  fermeté  
le m andat  qui lui avait é té  donné. Dans son e m b a r r a s ,  le gou­
vernem en t  de Neuchâtel dé légua  à  Berne le conseiller d ’Élat
Calarne avec mission de p rov o q u e r  le rappel  de ce m alencontreux  
commissaire,  chez lequel les p réposés  des com m unes des m ontagnes 
avaient sollicité  une  audience  et où  ils fu ren t  accueillis  avec une  cor­
diale amitié .  Le dé légué  neucliàlelois du t  s ’en  re to u rn e r  sans avoir  
rien pu  faire.  Le g ouvernem en t  de  Neuchâtel,  qui dans les com m en­
cements avait  r epoussé  dédaigneusem ent  le commissaire f é d é r a l , se 
résigna enfin à le reconnaître .  Le conseil ler d ’Élat C ham brier  
fit à M. Slockmar u n e  visite p o u r  lui d ire  q u e  le conseil d ’Étal 
voulait re sp ec te r  les a r rê té s  de la d i è t e , a r rê té s  q u ’il avait  déjà 
mis à exécution en  donnan t  des o rd res  à l ’effet de faire ré t ro ­
g rader  (mais non de faire a r rê te r )  les t ranspor ts  d’arm es qui se 
p résen te ra ien t  à  la frontière.  On a ttr ibue  ce changem ent  d 'o p i­
nion à l’a tt i tude  m enaçante  du p eup le  neuclià le lo is ,  qui n ’était  
nullem ent disposé à faire partie  du  Sonderbund. Le g o uverne­
ment de N eu ch â te l ,  f rappé  de t e r r e u r , mit en toute  hâ te  deux 
baladions sur  pied et fit organiser  par tou t  des gardes civiques.
Dans le district de M o ra l , comme dans tons les au tres
districts du canton de F r ib o u rg ,  tous les soldats  des a rm es  spé­
ciales avaient  reçu  l’o rd re  dé se re n d re  dans le chef-lieu du 
canton , mais aucun  hom m e de ce district  ne répondit  à l ’appel : 
ils doivent s’é lrc  rassem blés à Moral cl avoir  déclaré  au  préfet 
q u ’ils ne se bâ ti ra ien t  pas contre  les t roupes fédérales p our  le 
Sonderhund cl les j é s u i t e s , q u e  dans tout au tre  cas ils seraient  
à la disposition du  gouvernem en t .  En r e v a n c h e , dans la partie  
a llemande  , qui est  catholique , le fanatisme était  poussé  à ses 
d e rn iè res  l im i te s , la vie et les p roprié tés  des p ro tes tan ts  y  étaient 
à peine en sû re té  ; un grand  nom bre  de familles p ro tes tan tes  
avaient cherché  su r  le terr i to ire  bernois un  refuge  contre  les 
vexations des fanatiques fribourgeois. Les choses com m encèren t  
à se compliquer.  On ap p r i t  de Lucerne  e t  des peti ts cantons que 
les t roupes et le lands trum  y é ta ient  passés en rev u e .  De leur 
c ô té ,  les g rands  cantons ne s ’endorm aien t  pas dans l ’inaction. 
Zurich et l le rne  a p p e lè ren t  leu rs  contingents  sous les a rm e s ,  
m irent  de p ique t  la lan d w eh r  et la ré serve  ; Vaud passa  déjà 
en revue  plus de  5 t i ,0 0 0  hom m es;  dans ce canton et dans celui 
de B erne  il se forma des corps de volontaires pour  se m ettre  
à la disposition des gouvernem ents .  L’avocat N iggelcr, p rés iden t  
du grand  conseil de B e r n e , avait o rganisé  un b e au  corps  de 
fusiliers volontaires ; Bàle-Campagne avait  déjà  passé  en revue 
la l a n d w e h r ;  Argovic avait mis de  p ique t  tous les hom mes aptes
à p o r te r  les a rm es  ; Thurgovie  tenait  déjà  en disponibil ité  scs
troupes du con tingen t;  Soleure se p rép ara i t  égalem ent ; Claris 
c l  Appenzell ( l t . -E .)  poussaient  avec non moins de v igueur  leurs  
prépara tifs  milita ires : Schaffhouse était  p rê t  ; Tessin e t  Genève 
p r i ren t  les a rm es.  Dans ce d e rn ie r  canton une ém eu te  eu t  lieu 
lors du  rassem blem en t  des t r o u p e s , mais elle fut b ientôt étouffée.
Le Sonderhund essaya d ’a t t i re r  dans son cam p le peuple  du 
Fre iam t argovien , e t  à cet  effet il fit r é p an d re  en masse dans 
celle  contrée  une prière  respectueuse adressée au  gouvernem ent 
d’A rgovie , mais qui avait été  fabriquée  à Lucerne.  Dans le 
distr ic t  de B rcm garlen  011 a r rê ta  e t  incarcéra  le 15 octobre  un 
individu qui porta i t  une charge de ces péti t ions. On y dem an­
dait  que  le gouvernem en t  argovien voulû t  d ispenser  la popu la ­
tion catholique du  canton de p ren d re  les a rm es  con tre  le Son-
til
derbund. Le m êm e  messager était p o r teu r  (l’une le t t re  ouverte  
adressée par  le p a r ju re  Schleuniger  au  re c teu r  M eienberg, lettre  
dans laquelle  on lisait ce passage significatif:  B ien tô t a u ra  liexi 
un coup qu i m e ttra  dans la con fusion  les can tons ra d ic a u x  et 
les ébran lera  pro fondém en t. On croyait  que  le Sonderbund  avait 
l’intention d ’a t ta q u e r  le F re iam t ,  S'-Gall ou le Tessin.  Il est 
probable q u ’on voulait désigner p a r - l à  les ém eutes  qui eu ren t  
lieu à Sl- G a l l , dans le Tessin et dans d ’au tres  parties  catho­
l iques ,  ém eutes  q u ’on p ro v o q u a i t ,  comme nous le ve rrons  plus 
t a r d , dans le b u t  d ’am e n er  de la confusion en Suisse et d ’en 
profiler pour  faire des i r ruptions dans les cantons l ibéraux .  
Bientôt toute l’Argovie fut en m ouvem en t.  Le peti t conseil et la 
commission mil itaire  s’é ta ient déclarés  en pe rm anence  et en don­
nèrent avis au  d i r e c to i re , qui décida que  le gouvernem ent de 
B e r n e , ou tre  les t roupes qui se trouvaient  déjà  au  s e r v i c e , 
mettrait  encore  su r  pied trois bataillons et trois compagnies de 
carabiniers .  Un certain  nom bre  de troupes bernoises  se diri­
g è ren t  aussitôt su r  l ’Argovie. Plusieurs  l ibé raux  com m encèren t  
à fuir de Lucerne et de l ' r ibourg .  Six dé tenus  de janv ie r  p a r ­
v inrent à s ’évader des prisons de Fribourg  cl se rend iren t  
à Berne.
Enfin arriva  le 18 o c to b re ,  jo u r  où la diète fut ouverte .  
Outre une pétition qui dépeignait  les h o r reu rs  de  la g u e r r e ,  il 
était  pa rvenu  à la diète une  protestation de toutes les com m unes 
du district de Moral contre  le Sonderbund ; ces com m unes dé­
claraient en ou tre  q u ’elles ne  fou rn ira ien t  pas leurs  milices p our  
une résis tance manifeste  aux a r rê té s  de la d i è t e , etc.
La discussion fut ouverte  su r  les m esures  u l té r ieu res  à 
prendre  pour  m et t re  à exécution les a r rê tés  de la diète. On sait 
que les instructions des députés  de la majorité  portaient  q u ’a ­
vant tout 011 épu isera it  les moyens p ropres  à a m e n e r  une  solu­
tion acceptable et pacifique de la question. La diète se fit aussi 
un devoir de re m p li r  celle tâche avec la plus sc rupuleuse  
fidélité.
Afin de dessil ler les yeux d’une  population c irconvenue et 
t ro m p ée , à laquelle  011 faisait  accroire  que la majorité  des États 
n'avait d 'au tre  b u t  que  d ’anéantir  sa rcligon , sa l iberté  e t  son 
indépendance , son existence cantonale  et d ’é lever su r  ses ruines
line nouvelle  Confédération , la d i è t e , selon la cou tum e de nos 
a n c ê t r e s , résolu t  de dé léguer  des rep ré sen tan ts  fédéraux  dans 
les can tons  de la l igue sé p a rée  et d ’ad resse r  une  proclamation 
aii peup le  et aux au tor i tés  can to n a le s ,  en invoquant toutefois 
l ’article  VI du pacte féd éra l ,  qui contient la disposition suivante  :
«11 ne p e u t cire conclu entre les d ifféren ts can to n s aucune a l­
liance préjud ic iab le  à  la C onfédération en général ou a u x  dro its  
d ’a u tre s  ca n to n s .» Cet article  dém ontre  c la i rem ent  q u ’une al­
l iance sé p a rée  est con tra ire  à  l ’espri t  et à  la le t t re  du  pacte 
fédéral.  «Une a ll iance (es t- i l  dit dans la proclamation) qui met 
le con tingen t  des t roupes  qui en font partie  sous la direction 
d ’un conseil spécial de la g u e r re  investi  de pleins pouvoirs gé­
n éraux  e t  qui les soustra it  pa r-là  à la disposition des autori tés  
fédéra les  , es t  dangereuse  pour  les g rands intérêts de la Confé­
dérat ion  et lèse les droits  des co-Elats confédérés.  Une alliance 
q u i , d ’ap rè s  les déclara tions qui ont été  faites p a r  que lques  
É ta l s , est  égalem ent dirigée con tre  la diète  e l le -m êm e et contre  
les décisions qui ém anen t  de celle  a u to r i t é , décisions con tre  
lesquelles on o rdonne  d’avance u n e  rés is tance  a r m é e , ne peu t  
exister  en p résence  du pacte  généra l  et dans le pac te  g é n é r a l , 
s ans  m et t re  en péril  au  plus h au t  deg ré  la sû re té  in té r ieure  de 
la Confédération e t  sans p réc ip ite r  vers sa dissolution le lien 
com m un qui unit  les Confédérés.»
La proclamation  invoque  ensu ite  l ’a r rê té  du  20  ju i l l e t ,  par  
lequel celle  all iance séparée  est déclarée  incompatible avec l ’al­
l iance généra le  e t  p a r  conséquen t  dissoute ; elle fait ressort ir  
les sui tes  de la non-observation  de cet a r rê té  de la p a r t  des 
s e p t  É la ts ;  elle  rappelle  la déclaration faite dans le sein de la 
d ièle  q u ’on opposerai t  une  résis tance  a rm é e  à l ’exécution de cet 
a r rê té  ; elle p a r le  des p répara tifs  milita ires ex traord ina ires  depuis 
longtemps en voie d ’e x é c u t io n , puis elle  dém ontre  q u e  la diète 
ne p eu t  to lé rer  u n  pareil  é ta t  de choses à  moins d ’anéan ti r  toute 
la considération qui est  duc à l ’au tor i té  f é d é ra le , de b r ise r  la 
force du pouvoir  fédéral légitime et de sacrifier l ’ho n n eu r  de la 
Confédération. La diète donne dans celte  proclamation l’a s su ­
rance  la plus solennelle  qu 'e lle  ne veut  point l ’oppression des 
c o n féd é ré s , l’anéantissem ent des souverainetés c a n to n a le s , le 
ren v e rse m en t  violent des institutions fédérales actuel lem ent
M isa n te s  ; qu 'e lle  ne veut point de gouvernem ent u n i ta i r e ,  point 
de violation de leurs  droits c l  de leurs  l ib e r tés ,  point de  danger  
pour leu r  r e l i g io n , mais q u ’elle ga ran t ira  p lu tô t  en toute fidé­
lité à tous les c a n to n s ,  contre  des a t taques  in jus tes ,  la p ro ­
tection q u ’ils sont en droit de réc lam er de co-Élals co n féd é ré s , 
protection q u e  com m andent les dispositions et le b u t  du  pacte  
commun. La proclamation  se termine p a r  ces m o ts :
«C’est p o u rq u o i ,  c o n féd é rés ,  nos frères dans l’all iance hel­
v é t iq u e ,  re tirez-vous d’une all iance séparée  qui n ’est p a s  néces­
saire  pour  v o u s ,  en tan t  q u ’elle ne  contient que  ce qui est en 
harmonie avec le pacte  co m m u n ,  mais qui n ’est pas admissible, 
comme con tra ire  au  p a c te , en tant q u ’elle ren fe rm e  que lque  chose 
d ’au tre .  —  N’oubliez pas que  de telles all iances séparées  sont 
déjà con tra ires  à l ’e sp r i t  e t au sens des plus anciens traités 
d ’alliance en tre  les confédérés.  Le pacte actue l lem ent  exis tant 
vous garan tit  une  protection suffisante p o u r  la jou issance  de vos 
droits .  C'est  pourquoi ne  persistez pas plus longtem ps dans une  
position qui sape les bases su r  lesquelles repose  le droit fédéral,  
divise les confédérés en deux camps hostiles, et qui p our  ce 
motif m et aussi en péril  au-deliors notre  liberté  e t  notre indé­
pendance. Vous connaissez m ain tenan t  les motifs qui nous ont 
déterminés à p re n d re  notre  a r rê té .  Des re p ré sen tan ts  fédéraux 
q u e ,  suivant la cou tum e t rad it ionnelle ,  nous déléguons auprès  
de vous , vous feront connaître  plus spécia lem ent ces motifs dans 
le sens de la p résen te  publication. Fa i tes- leur  un accueil d ’amitié 
confédérale. Écoutez avec confiance les o uve r tu re s  q u ’ils vous 
feront.  Pesez bien la lourde responsabili té  que  vous assumez su r  
vous si des décisions basées s u r  des prescrip t ions non équivoques 
du pacte fédéral et les avert is sem en ts  d ’amitié  confédérale que  
vous donne l ’au to r i té  su p rê m e  de la Confédération devaient con­
tinuer à ne pas ê tre  respec tés .  Incalculables sont les suites q u ’en­
traînerait p our  vous e t  la pa tr ie  tout  en tiè re  votre  persis tance 
dans une pareille  position. Il dépend encore  de vous de les dé ­
tourner.  Prenez  des résolutions telles q u e  les réc lam en t  les obli­
gations fédéra les ,  la paix cl le bon h eu r  de la Confédération 
ainsi que de vos p ro p res  cantons.  Comme frères e t  confédérés ,  
nous n 'a ppartenons  q u ’à une seule cl m êm e alliance ! Ce que
nous voulons ,  c ’est  la légalité  ; c ’e s t , conform ément au  devoir 
<|ui nous est  im posé,  le m aintien de la sû re té  in té r ieure  et la 
sauvegarde  de l’o rd re  garanti  p a r  le pacte.  Fidèles e t  ch e rs  con­
fédérés , donnez-nous f ra te rne l lem en t  la main pour  a tte indre  ce 
bu t  <[ui nous est prescr i t  à  tous en commun par  nos devoirs 
fédéraux  que  nous avons ju ré  de  remplir .
»Dieu conse rve  e t  p ro tège  notre  chère  pa tr ie !«
La diète désigna pour  rep ré se n tan ts  f é d é r a u x , dans le c an ­
ton de L u c e rn e :  MM. les landam m anns N œ ff,  de S '-Gall ,  et 
U runner, de Soleure. Dans le canton d ’Uri:  M. le conseiller 
d 'É la l  J e n n i ,  de C la r i s ,  cl M. le conseiller cantonal H o fm a n n ,  
de S'-Gall. Dans le canton de S chw yz:  M. K e rn ,  p rés iden t  du 
tr ibunal  d ’appel  de T h u r g o v ie , et M. le iandam m ann P ëquignot, 
de B erne.  Dans le  canton d ’Unlerwalden : M. le Iandam mann 
M unzing  er, de S o le u r e , e t  M. le conseiller d ’Élal U œ schenstein, 
de SchafThouse. Dans le canton de Zug: MM. le bourg m es tre  Dr 
F u rrer  e t le Iandam m ann Sid lcr , de Zurich. Dans le canton de 
F r ib o u rg :  MM. les conseil lers d 'É lal S to c k m a r , de B e rn e ,  et 
ü e la r a g c a z ,  de Vaud. Dans le canton du Valais :  M. le conseil ler 
d ’Élal Jam es F a z y , de G en èv e ,  et M. le colonel Buchw alder, 
de D é lé m o n t , canton de Berne.
Sur ces en tre fa i te s ,  la diète reçu t  de différents côtés des 
nous elles que les cantons du  Sondcrhund  opéra ien t  des mouve­
ments m i l i ta i re s , q u ’ils metta ient  des t roupes  su r  pied c l  exha­
laient des menaces con tre  la Suisse l ibérale.  On ap p r i t  notam­
ment que  L ucerne  avait mis sur  pied tout son con tingen t  e t  sa 
lan d w e h r ,  q u e  le bataillon Meier était déjà  a rr ivé  a u  pont 
de Gislikon e t  que  de l ’a r ti l lerie  était en m arche  p our  a lle r  le 
re jo indre .  On appri t  en meine temps q u ’un bataillon de Schwy- 
zois é tait  a r r iv é  à Kussnachl  e t  que les Valaisans avaient l’in­
tention de franchir  le te rr i to ire  vaudois pour  m archer  su r  le 
canton de F r ibourg  en  passan t  p a r  Chàlel-S'-Denis. Malgré les 
assurances  données p a r  B ernard  Meier que  les cantons du Son- 
d e rh u n d  ne voulaient pas la g u e r re  c iv i le , la diète trouva n é a n ­
m oins ,  en p résence  de ces fa i t s ,  q u ’il était  nécessaire  de p ren d re  
des m esures  pour  un a rm e m e n t  fédéra l ,  d ’appeler  au  service 
une pa r tie  de l ’é ta l-m ajor g é n é r a l , et de charge r  le directoire
ainsi que  le conseil fédéral de la g u e r re  de p rocéder  à  cel  a r ­
mement. Vendant ce t e m p s , les q u a tre  bata illons du contingent 
lucernois o ccupèren t  les frontières  con tre  le F re iam t argovicn 
ainsi que les environs de  Lucerne ; la lan d w eh r  se mit  aussi  en 
marche. A in s i , av an t  q u e  l ’a r rê té  d ’exécution fû t  r e n d u , le 
Sonderbund avait déclaré  la g u e r re  à la Confédération p a r  les 
mesures q u ’il avait prises. On disait généra lem en t  q u e  les re ­
présentants fédéraux r e c e v ra ie n t ,  pour  toute r é p o n s e , l ’assurance  
qu’on les a ttendait  les a rm es  à la main.
Sous des auspices p a re i ls ,  la diète t int  le 2A octobre  une 
séance sec rè te ,  dans laquelle  elle décida de m et t re  8 0 ,0 0 0  hommes 
sur pied. Elle nom m a u n e  commission composée de MM. D ruey, 
conseiller d ’Élal de V a u d , R ü tt im a n n ,  conseil ler  d ’État de Zu­
rich ,  cl Steiger, sec ré ta i re  d ’Élat de S '-G a l l ,  à l’effet de lui 
faire des propositions pour  l ’élection d ’un  général et d ’un chef 
de l ’é la t-m ajor  généra l .  Su r  la proposition que  lit im m édia te ­
ment celle  com m iss ion , M. G uillaum e-H enri D ufour  fut nom mé 
général de l ’a rm ée  f é d é r a l e , e t  M. le colonel F re i-H ero se , 
d ’A r a u , chef de l ’é ta l -m a jor  général  ; l ’é la t-m a jor  fédéral fut en ­
suite  complété  par  de nouvelles élections.
L ’élection tant du  généra l  que du chef de l ’é la t-m ajor g é ­
néral inspira une g rande  confiance aux milices ainsi q u ’au  peuple .  
M. D ufour ,  ce vieux g u e r r ie r  et tacticien h a b i le ,  sexagénaire  
plein de force et de v i g u e u r , a  servi sous Napoléon en qualité  
d’officier du g é n ie , à l ’époque  où  Genève faisait encore  partie  
du vaste em pire  français .  Les occasions ne  m anqua ien t  pas sous 
Napoléon d ’ap p ren d re  la p ra t ique  de la g u e r re .  Les feuilles f ran ­
çaises citent encore  avec éloge la conduite  du généra l  Dufour à 
Grenoble où il a ida  à fortifier et à défendre  cette  ville. Depuis 
que G enève , sa ville n a t a l e , a p p ar t ien t  de  nouveau à la Suisse, 
il n'a jamais cessé de vouer  ses services à la pa tr ie  suisse et 
il l’a fait constam m ent d ’u n e  m an iè re  distinguée. En sa quajité  
d’inslrucleur en chef du  corps du  génie à l’école mil i taire  de 
T hounc , il a exercé ' l ’infiuence la plus sa lu la ire  su r  les jeu n es  
officiers fédéraux, c l  toujours  il a su  leu r  in sp ire r  de l 'en th o u ­
siasme pour le serv ice  de la patrie.  Comme q u a r t ie r -m a ît re  gé ­
néral , il a dirigé la levée de la carte  topographique  de la Suisse, 
et c'esl à lui que  doivent leur existence les magnifiques caries
qui oui déjà  paru .  En 1851 , lo r sq u 'u n e  a rm ée  fédérale  fut mise 
su r  pied pour  la défense de  la neu tra li té  s u i s s e , il fui adjoint 
au  généra l  G uiger de F rangiti  en qua li té  de chef de l’é la l -m a jo r
généra l.  11 s’csl acquis de la célébri té  p a r  la publication de
p lusieurs  ouvrages milita ires estimés (no tam m ent de son M anuel 
de tactique  p o u r les officiers suissesj. Dufour est  un  homme de 
théorie et de p r a t i q u e , un chaud  c o n fé d é ré , un noble c œ u r , 
un espri t  b ienveillant e t  a imable  que  tous les partis  estiment.  
La diète  ne pouvait  faire  un  choix m eil leur .  Les événements  
u l té r ieu rs  Vont juslil ié d 'u n e  m aniè re  bri l lante .
Le colonel F re i-H ero sc , dans toute sa force v i r i l e , était 
déjà c o n n u , en qualité  de com m andant  d ’un bataillon argovien,  
comme un militaire  zélé et un officier capable .  En 1859 il fut 
p rom u au grade  de colonel dans l’é ta l -m ajo r  fédéral , c l  il a 
ren d u  des services incontestables aux affaires milita ires de la 
S u is se ,  d ’u n e  p a r t  comme m em bre  du conseil  fédéral de la 
g u e rre  , e t  d ’un  a u tre  côté en sa qualité  de  colonel fédéral.  Sa voix 
avait  du poids tant  dans le conseil  fédéral de la g u e r re  q u ’au 
sein de la diète lo rsq u ’on dé libérait  su r  les améliorations à in­
t rodu ire  dans les affaires milita ires. C’est un  homme qui examine
les choses avec m atu r i té  cl qui les m édite  avec sagesse et p r u ­
dence  ; il es t  en ou tre  un homme d ’Élat habile et en cette  q u a ­
lité il a  coopéré  à la création  d ’institutions belles et utiles et 
con tr ibué  à la suppress ion  de n om breux  a b u s ;  sous le rap p o rt  
industr ie l  il s’est  aussi constam m ent  app liqué  à servir  la pair ie .  
11 a déjà  donné  de nom breuses  p reuves  de sa v a le u r ,  no tam ­
m en t  le 5 janv ier  1841 où il soumit p rès  de  Vilmergcn les 
habitants du F re iam t r é v o l t é s , cl néanm oins il usa  à leu r  égard 
d ’une  noble générosi té  ap rès  la victoire. M. Fre i-H erose  élait 
l’homme p ro p re  à è lre  revêtu  des fonctions difficiles inhéren tes  
à la charge  de chef de l’é ta l-m ajor  g é n é r a l , charge  qui d e ­
mandait  un officier aussi habile  q u ’il l’est .
A son en tré e  en fo n d io n s ,  le général  Dufour adressa  à 
l ’a rm ée  fédéra le  la proclamation suivante  :
Soldats ! Confédérés !
La liante diète assem blée à B erne a ordonné la mise sur pied de 
l’arm ée féd é ra le , pour m aintenir l’o rdre  à l’in té rieu r, e t pour défendre 
les droits et l’indépendance de la Confédération. Elle m’a fait l’honneur
de me désigner pour le com m andem ent en chef. Je me m ets donc à votre 
tète plein de confiance en votre am our et en votre  dévouem ent pour la 
patrie.
A ppelés, dans une saison avancée d é jà , à p rendre  des cantonne­
ments plus ou moins étro its , sachez vous con ten ter de ce que les ha­
bitants peuvent vous offrir. Ne soyez point exigeants et évitez toute 
injure et tout mauvais tra item en t, que l'on ne doit jam ais se p e rm e ttre , 
môme en pays ennem i.
Je vous recom m ande avant tout une bonne discipline, com m e le p re -  »
mier de nos devoirs. Sans discipline, point d’arm ée. C’est par leur dis­
cip line, autant que p ar leur fo rc e , que vos ancêtres ont gagné des vic­
toires aussi brillantes et se sont acquis d’aussi grands noms. Im itez-les en 
ceci comme en toutes choses.
S oldats, l’é tran g er a les yeux fixes sur nous ; m ontrez-lui que les 
soldats suisses, rangés sous le drapeau féd éra l, n ’ont plus qu’une seule 
pensée : celle de bien se rv ir leur commune patrie.
Soldats, je  ferai tout pour m ériter votre confiance; com ptez sur moi.
B e rn e , le 26 octobre 1847. G.—II. DUFOITII.
M. A m r h y n ,  chancelier  de la C onfédéra tion , dem anda  sa 
démission p our  ne pas è Ire obligé de signer un a r rê té  éventuel
d ’exécution contre  le Sonderbund.
Les rep résen tan ts  f é d é r a u x , qui avaient reçu pour  m anda t  
de ré p an d re  la proclamation dans les cantons du Sonderbund et 
de l ’app u y er  dans le sein des a u to r i t é s , ne fu ren t  point a c ­
cueillis p a r  les gouvernem en ts  de  la l igue.  Le peuple  de ces 
caillons ne devait  pas en ten d re  le langage  bienveillant de la 
Confédération et de l ’au tor i té  fédéra le !  Défense fu t  faite p a r to u t ,
à l’exception du canton de Z u g , de  r é p an d re  la proclamation
de la diète ; le g ouvernem en t  de L ucerne  alla m êm e  j u s q u ’à 
rendre  un a r rê té  qui porta i t  que  qu iconque  la ré p an d ra i t  se ra i t  
arrê té cl déféré  au  ju g e  criminel ; les rep ré sen tan ts  fédéraux 
ne trouvèren t  pas m êm e  accès dans le sein des gouvernem ents  
chez lesquels ils é ta ien t  délégués .  Cependant  les négociations 
qui se poursu iva ien t  dans des conférences tenues à Berne don­
naient encore  l ’espoir q u ’on conservera it  la paix. Les sept  can­
tons avaient nolilié aux rep résen tan ts  fédéraux  dé légués  chez 
eux q u ’ils eussen t  à s ’ad resse r  à leu rs  députa t ions à la d iè te ,  
lesquelles é ta ient  investies des pouvoirs nécessaires ; mais on ne 
tarda pas à acq u é r i r  la conviction que  les gouvernem ents  de la
GS
ligue avaient Vintenlion de t ro m p er  la d i è t e , car ces députation» 
déc la rè ren t  q u ’elles n ’avaient aucune  espèce de pouvoirs qui les 
autorisassent à e n tre r  en accommodement.
De leu r  côté ,  les dépu tés  qui rep résen ta ien t  la m ajor i té  de 
la diète firent des propositions ra isonnables  en vue d ’une con­
ciliation ; elles offrirent de laisser tom ber  la question des jésu ites  
si L u c e r n e , eu égard  à sa qua li té  d ’un des trois vororls  , con- 
* sentait  à les é loigner de son sein. S'-Gall s ’engagea m êm e à dé ­
te rm iner  le g ra n d  conseil de son canton à adm ettre  le ju g em en t  
a rb itra l  du  p ape  dans la question des jé su i te s ,  si le Sondcrbund  
voulai t  d issoudre  son all iance. Un au tre  Étal déclara  q u ’il c o n ­
s idé rera it  la contestation comme v idée ,  si le Sondcrbund  se dis­
solvait et si trois Étals désignés p a r  lui s’adressaien t  au  pape 
pour  é loigner les jésuites .  Mais toutes ces p ro p o s i t io n s , qu i  té­
m oignaient de l ’ex trêm e  indulgence du p eup le  s u i s s e , fu ren t  
néanmoins repoussées  avec dédain.
Les députes  du  Sonderbund  donn è ren t  à en tendre  q u ’il se­
rait  possible d ’en tre r  en a c c o m m o d e m e n t , mais sous la condi­
tion q u e  la question des jésu ites  sera i t  soumise  au  pape  e t  q u ’on 
licencierait  les t roupes  mises su r  pied. Le ra p p o r te u r  de la 
conférence m éd ia tr ice (*),  M. le Dr K e rn ,  de T hu rg o v ic ,  lit 
obse rver  q u ’il se ra i t  difficile que  les députa t ions p ro tes tan tes ,  
qui const ituaient  la majorité  de la d iè te ,  reco n n u ssen t  le pape 
en quali té  d ’a r b i t r e , a ttendu  q u ’en p a r lan t  m êm e du point 
de  vue p u re m e n t  con fess ionnel , le S '-Père  ne p e u t  ê tre  con­
sidéré q u e  comme une  puissance é t ra n g ère .  Il a jouta q u ’il 
appar tena i t  au  d épu té  de L u c e r n e ,  qui avait jad is d is su a d u é ,  
dans le g ra n d  conseil de son can to n ,  d 'a p p e le r  les j é s u i t e s ,  en 
faisant re sso r t i r  les suites m alheureuses  de cet a p p e l , de  se 
charg e r  de la belle tâche de p rovoquer  l ’é lo ignemenl de cet 
o rd re .  Le député  de L ucerne  doit avoir r é p o n d u  dédaigneuse­
m ent q u e  ni lui ni personne  d ’au tre  ne ferait  cette  proposition 
à Lucerne.
(*) Le prem ier député de Bàie-Ville présidait la conférence m é­
diatrice à laquelle , outre les députés des cantons du S ondcrbund, 
assistaient aussi les prem iers députés de Z u rich , Soleure et T lm r- 
govie.
Les prétentions dus députés  du  Sonderbund  éta ient  incon­
ciliables avec l’honneur  et le repos de la S u i s s e , car  la diète 
ne pouvait  a d m e t t r e , n o t a m m e n t , le l icenciement des troupes 
mises su r  pied.
Dans la quaran te-c inqu ièm e  séance  de la diète du 29 oc­
to b r e ,  L ucerne  déclara  au  nom des sept  États du Sonderbund 
que le m om ent é tait  venu  de quitter  la diète e t  que le motif 
principal de cette  re tra ite  était la mise su r  pied de b 0 ,0 0 0  hom mes. 
Le député  de L ucerne  invoqua encore  un manifeste q u e  les sept  
cantons ad ressera ien t  au  p eup le  suisse p our  justif ier leurs  dé ­
m arches , puis les dépu tés  de L u c e r n e ,  Uri ,  S chw yz ,  Unter­
w a ld e n ,  Z u g ,  F r ibourg  et Valais q u i t tè ren t  la sa l le ,  ap rès  avoir 
fait consigner la déclaration suivante  au  p ro to c o le , déclaration 
qui expose évidem m ent sous un  faux jo u r  les tendances de la 
m ajorité  de la diète et lui conteste  son droit d ’une m an iè re  qui
ne repose  su r  aucun  pr incipe  de droit public  ou privé.  Gelte
déclaration est  ainsi conçue :
Le moment est venu pour les députations soussignées des E tats de 
L ucerne , U ri, S chw yz, U nterw alden (le liant et le  b a s ) , Z ug , Fribourg
et Valais où elles doivent quitter la diète par suite de la conduite de la
m ajorité des E ta ts réunis dans cette  assem blée. I’our justifier les dé­
m arches im portantes qu’elles l'ont, elles invoquent les faits suivants:
Une délibération conform e à la dignité et aux droits des E tats con­
fédérés n ’existe plus dans le seiu de la diète. Dans des conférences tenues 
à huis-clos par les députations des douze E ta ts form ant la m ajo rité , on 
discute e t on arrê te  ce qui sera  converti plus tard  en résolution prise 
par la diète. La délibération dans le sein de la diète a dégénéré  en un 
jeu  sans im portance. (*) On ne reg ard e  plus m êm e comme nécessaire de 
fixer un o rd re  du jo u r  pour les objets soumis à la délibération e t les dé­
cisions de la plus haute im portance; 011 11e désigne pas ces objets dans 
les lettres de convocation , dans l’envoi desquelles 011 néglige même les 
règles des convenances à l ’égard des députations qui ne sont pas initiées 
dans les plans de la m ajorité des d o uze , puis 011 m et en séance secrè te  
l’objet à l’o rdre du jo u r  e t on prend des résolutions.
I e) Voilà les b ravades dont étaient capables les députés des sep t É tals; 
voilà les expressions avilissantes dont ils o sa ien t, dans la conscience 
de leurs actes crim inels, se serv ir à l’égard de l’autorité suprêm e 
d'un É tal !
E l quelles résolutions? Quoique ce procédé an ti-fédéral soit de na­
ture à blesser profondém ent les députations soussignées, ce n 'est cepen­
dant pas ce qui les engage ù faire la dém arche im portante qu’elles font , 
mais le motif de cette dém arche g ît dans le contenu de ces résolutions 
qui am èneront indubitablem ent sous peu de jou rs  l’explosion de la g u erre  
civile e t qui m aintenant déjà organisent la g u erre  contre les sep t É tats ca­
tholiques de L u ce rn e , U ri, S c h w y z , U nterw alden (le haut et le b a s ) ,  
Z u g , F ribourg  et Valais.
Cet a rrê té  ordonne la mise sur pied d ’une arm ée fédérale de 50,000 
hommes. Mais ces troupes dites fédérales ne peuvent ê tre  prises que dans 
les cantons des douze.
On allègue pour motifs de ce tte  levée de troupes que c’est pour
m aintenir l’o rd re  pub lic , le  ré ta b lir , e t sauvegarder les droits de la Con­
fédération.
Il n ’est pas nécessa ire  d ’expliquer ce que signifient ces mots dans la 
bouche de la m ajorité des douze.
Dans tous les caillons de la C onfédération , à part quelques désordres 
militaires dans le canton de S t.-G all, régnen t l’o rd re  et la légalité. Pour 
ré tab lir l’o rd re  dans ce c a n to n , on n 'a  pas besoin de lev er une arm ée 
de  50,000 hom m es; ce tte  levée doit avoir un au tre  b u t ,  qui est dirigé 
con tre  les sept É tats.
On a donné au com m andant en chef pour m andat d ’em ployer son 
corps d ’arm ée à  rétab lir l’o rd re  et la tranquillité partout où ils seront
tro u b lés, à faire respec te r l’autorité de la Confédération.
En conséquence , dès le m om ent où l’arrê té  a été ren d u , le com­
m andant en chef a non seulem ent le m andat, mais même l’o rd re  d ’agir 
avec ses troupes. Si ju squ ’à cette  heure les hostilités n’ont pas encore
é c la té , il faut en chercher le m otif ailleurs.
La levée d’un corps d ’a rm ée , si des paroles trom peuses devaient en­
core laisser un d o u te , donne d’ailleurs une p reuve frappante du but réel
auquel il est affecté. S ’il n e  s’agit pas de faire la guerre  aux sep t can­
tons, mais de ré tab lir l’o rd re  e t la tranquillité troublés dans d ’autres 
can to n s, pourquoi donc la form ation de divisions d ’arm ée dans les can­
tons de Y aud, B e rn e , S o lc a re , A rgov ie , Zurich e t Tessiti?
Le corps de troupes mises sur pied est une arm ée hostile appelée 
en cam pagne contre  les sept cantons. Le com m andant en chef a déjà 
reçu  l’o rd re  d’en d isposer; l’arrê té  portant déclaration de g u erre  est donc 
re n d u , et chaque m om ent peut nous annoncer l’explosion de l’exécrable 
g u erre  civile.
Il faut donc que nous quittions, puisque ceux qui ont ju ré  de vivre 
avec n o u s, dans la prospérité  comme dans le m alheu r, en confédérés et 
en f rè re s , ont tiré le glaive contre nous. Nous en repoussons les suites 
et les rejetons sur ceux qui les ont provoquées.
Les députations des sept É ta ts avaient accédé aux propositions faites 
par la députation de Zug et les avaient présentées comme base d 'une
mediation ; déjà dans dos conférences privées elles s’étalent déclarées 
disposées, si on garantissait à leurs E tats les droits politiques et .confes­
sionnels, à soum ettre la question des jésuites e t des couvents au ju g e ­
ment arbitral du vénérable et sage chef de l’Église catholique; elles de­
m andaient q u e , si pour le moment on ne voulait pas en tre r en m atière 
sur l’une ou l’au tre  de ces questions, on déposât du moins réciproque­
ment et im m édiatem ent les arm es en signe d ’am our sincère de la paix , 
qu’on licenciât les troupes mises sur pied et qu’on entam ât ensuite ami­
calem ent des négociations en vue de la paix. T out, jusqu’à ce tte  dernière 
p roposition, fut repoussé. A insi, il est clair qu’on ne veut pas une solu­
tion pacifique et honorable pour les deux p a rtie s , mais qu’en suivant une 
voie sang lan te , on cherche  une solution qui se ra  déshonorable pour 
toujours.
Pour prouver notre innocence, nous adressons avec la p ré sen te , sous 
la date de ce jo u r ,  un manifeste à tout le peuple su isse, à nos contem ­
porains et à la p o sté rité , e t nous le déposons égalem ent dans le protocole 
de la diète.
B e rn e , le 29 octobre 1847.
11 y eu t  un m om ent de silence solennel lo rsque  les d é p u ­
tations des sep t  États eu ren t  quitté  la salle de la diète  ; puis 
l’assemblée rep ri t  le cours  de ses importantes  affaires.
Le conseil  fédéral de la g u e r re  proposa aussi de m ettre  la 
réserve  en d isponibili té ,  proposition qui fut adoptée  par  la diète. 
On verra  dans le cours  de cet ouvrage  de quelle  m anière  la 
mise sur  pied lut effectuée.
Neuchâtel re fusai t  cepen d an t  de m et t re  ses troupes au s e r ­
vice de la Confédération . Cet Étal invoquait  la ligne de  conduite 
q u ’il avait constam m ent  suivie dans  les affaires du Soiiderbuad,  
déclarant  q u ’il avait reco n n u  l ’alliance des sep t  cantons e t  q u ’il 
n’avait pas coopéré  à des a r rê tés  pris  con tre  eux. 11 reconnais­
sait donc sa position à l ’ég ard  de  l ’alliance s é p a r é e , mais il la 
•méconnaissait à l ’égard  de l ’all iance fédérale en n ’ob tem péran t  
pas aux a r rê té s  de l ’au tor i té  s u p r ê m e ,  m algré  deux sommations 
qui lui avaient  é té  faites.
L’éla l  des choses était tel que  la diète ne pouvait  plus dif­
férer de p re n d re  des m esures  coërcil ives contre  le Sonderbund .  
A ussi , dans sa q u a ran te -sep t ièm e  séance  du  h n o v e m b r e , à 
quatre  h eu res  de l’a p rè s -m id i ,  rend it-e l le  l’a r rê té  suivant :
LA D IÈ T E  F É D É R A L E ,
Considérant q u e , p ar l’a rrê té  du 20 ju ille t de ce tte  a n n é e , l’alliance 
séparée des sept E tats de L u ce rn e , U ri, S chw yz, U n terw alden , Z u g , 
F rib o u rg  et Valais a é té  déclarée incom patible avec les dispositions du 
pacte  fédéral et p a r conséquent dissoute ; que ces cantons ont é té  rendus 
responsables de l’observation dudit a r rê té , et que la diète s’est rése rv é  
de p re n d re , si les circonstances l’ex ig en t, les m esures u ltérieures pour 
le fa ire  re sp ec te r ;
Considérant que les députations des cantons du Sonderbund ont r e ­
m is, dé jà  le 22 ju ille t, la déclaration qu'ils ne  reconnaissent pas cet 
a r rê te ;
Considérant qu’après le 20 ju illet aussi b ien  qu’a v a n t, les Cantons 
m entionnés ci-dessus ont fait des préparatifs militaires ex trao rd inaires, 
élevé des fortifications, tiré des arm es e t des munitions de l’é tra n g e r , 
dans le but évident de s’o p p o se r , m êm e p ar la force des a rm e s , à l’exé­
cution des résolutions de la d iè te ;
Considérant que les m êm es cantons n ’ont point obtem péré à l’arrê té  
du 11 ao û t, p a r lequel ils étaient sérieusem ent avertis de s’abstenir de 
tout ce qui pourrait tro u b le r la paix du pays ; qu’au co n tra ire , en éle­
vant des rem parts e t en continuant leurs p réparatifs m ilitaires ex traordi­
n a ire s , après ce décret comme av an t, ils ont agi au m épris des d écre ts 
de la diète ;
Considérant que les représen tan ts fédéraux nom m és par la diète 
n 'ont obtenu d 'accès ni auprès des au to rités chargées de donner les in­
structions, ni auprès des assem blées du peuple (landsgem einden), que la 
publication de la proclam ation conciliatrice e t rem plie de bienveillance 
fédérale a été in terd ite  presque partou t et qu’à Lucerne ce tte  défense 
même a eu lieu sous la commination d ’une p e in e , comme d’un crim e;
Considérant que le s  propositions m édiatrices faites depuis ont été 
repoussées p ar les m êm es-sep t E ta ts ,  e t que toutes les ten tatives de les 
ram ener p ar des voies pacifiques à recon n a ître  e t à rem plir les devoirs 
fédéraux qu'ils ont ju ré  (l’observer sont dem eurées sans résultat ;
Considérant que les députations de ces E ta ts ont abandonné la diète 
e t la ville fédérale  le 29 octobre et que p a r  ce t a c te , jo in t aux déclara­
tions qu’ils ont données en m êm e tem ps e t aux m esures m ilitaires qu’ils 
ont prises depuis, ils se sont mis en g u erre  ouverte envers la Confédération;
Considérant qu’après tout cela il est du devoir de la Confédération 
et de la diète de faire  respec te r les arrê tés que l ’assem blée a rendus 
conform ém ent aux prescriptions du droit fédéral e t d ’em ployer tous les 
moyens conform es au pacte  pour faire cesser un é tat de choses qui m e­
nace la sû reté  in térieure et ex térieure de la C onfédération ;
F aisan t application des articles I , V I  et V I I I  du pacte féd éra l, 
A rrê te  ce qui suit :
1) L’a rrê té  de la diète du 20 juille t de la p résen te  an n ée , ordon­
nant la dissolution de l'alliance séparée conclue en tre  les cantons de
L ucerne, U ri, Schw yz, U nterw alden , Z ug , F ribourg  et Valais, doit ê tre  
exécuté par la force des arm es.
2) Le com m andant en chef des troupes fédérales est chargé de l’cxé- 
cu?!on du présen t arrê té .
3) La diète se réserve de p rend re  u ltérieurem ent les m esures qui 
seront nécessaires.
4) Le D irectoire fédéral est chargé de communiquer im m édiatem ent 
le présent a rrê té  au com m andant en chef des troupes féd éra les , au con­
seil fédéral de la g u erre  et aux gouvernem ents de tous les cantons.
Ainsi a rrê té  dans notre séance à B e rn e , le 4 novem bre 1847.
L a diète fédérale ordinaire;
E n son n o m ,
Le président du conseil exécutif de B e rn e , 
D irectoire fé d é ra l,
Président de la  diète:
(L. S.) OCHSENBEIN.
Le secrétaire d 'E ta t de la  Confédération:
S C lllE S S .
Le m êm e jo u r  la dièle  publia  encore  deux p ro c la m a l io n s , 
l’une  adressée  à l’a rm ce  fédérale  cl l ’au lre  au  peuple  suisse. 
Voici ces deux documents  comme souvenir  impérissable  de l ’ac-  
liou s im ultanée  de l’aulori lé  fédérale et de la nation suisse.
P ro c la m a tio n  de la  diète fédérale à  l’arm ée suisse.
Soldats citoyens !
La Confédération su isse , notre  commune p a tr ie , vous a appelés sous 
les drapeaux.
Vous y êtes accourus avec un em pressem ent digne d’hommes de cœ ur, 
résolus à v e rse r leur sang pour l’accom plissem ent du plus saint des de­
voirs, le salut de la patrie.
Maintenant vous allez m archer con tre  l’alliance sé p a ré e , dite le 
Sonderbund.
Cette fois encore vous confondrez les calculs de ceux qui vous ont 
fait l’injure de com pter sur votre  défection.
Les ennem is de la p a trie  cherchen t à faire accroire que c’est pour 
anéantir la souveraineté cantonale des E ta ls de l ’alliance séparée  que 
vous êtes appelés à m arch e r, que c ’est pour détru ire  leur liberté  poli­
tique et re lig ieuse , les asservir au jo u g  de m ajorités ty ran n iq u es, ren ­
verser les institutions fédéra les, constituer un gouvernem ent unitaire sur 
leurs ru in es, et sap er les bases de l’o rdre  social.
Ce sont là d’odieuses calomnies.
Vous avez à faire respec te r le p a c te , qui est la constitution de la 
Suisse, à rétab lir l’o rd re , la tranquillité cl la sû re té  du pay s , à coin-
prim er la rév o lte , à p réserv er la Suisse de l'anarchie c l à ram ener à 
l’obéissance aux lois e t aux au to rités.fédéra les des populations égarées 
par ceux qui exploitent leur crédulité. Vous aurez à faire cesser des 
troubles fom entés en vue d ’étoulfer ou de fausser les principes de libefté , 
d ’égalité devan t la loi et de justice  conquis p ar nos pères e t inscrits dans 
les constitutions des E ta ts  confédérés.
Le parti qui fait la g u e rre  à  la Confédération a ,  sous de m enson­
gers p ré tex te s , conclu l’alliance sé p a ré e , connue sous le 110111 de Son­
derbund, dont le but réel est de m iner la lib e rté , de tenir le peuple 
dans l’ignorance et de p lier la dém ocratie à son jo u g  pour la faire servir 
à de funestes desseins.
Cette ligue im pie est un poison que la Suisse doit repousser de son
sein.
A ussi, pour p rése rv er la Confédération d’une pareille cause de dis­
solution, l’article VI du pacte fédéral sta tue expressém ent que: „Les 
caillons ne peuvent form er de liaisons préjudiciables à la Confédération ni 
a u x  droits des autres E ta ts  suisses.“
Or le Sonderbund est une de ces liaisons prohibées par le pacte. 
Une alliance politique particulière form ant une Confédération dans la 
C onfédération , est destructive de l’alliance com m une; c’est un germ e de 
division et de m ort qu’il faut extirper.
Conclue pour résister p a r la  force des arm es aux arrê tés de la diète, 
qui tous sont fondés sur des dispositions du p a c te , l’alliance séparée est 
un acte de rébellion d’une m inorité factieuse contre  les décrets rendus 
p ar l ’au torité com pétente.
C’est pourquoi, en vertu  des dispositions claires et expresses du 
p ac te , la diète a re n d u , le .20 juille t 1847, un arrê té  p o r ta n t:
„1° L’alliance séparée  des sept É ta ts de L ucerne , U ri, S chw yz, Un­
te rw ald en , Z u g , F ribourg  et Valais est déclarée  incom patible avec les 
dispositions du pacte  fédéral et p a r conséquent dissoute.
„2° Ces cantons sont responsables de l’observation du présent arrê té  
e t la diète se rése rv e  de p re n d re , si les circonstances l’ex igen t, les m e­
sures u ltérieu res pour le faire re sp ec te r.“
Au lieu de sc soum ettre à ce t a r rê té ,  le Sonderbund  a pro testé  
c o n tre , ad ressé  au peuple des proclam ations incendiaires, fait venir des 
arm es et des munitions de l ’é tra n g e r , élevé des fortifications, réuni et 
arm é des troupes.
C ependan t, avan t de recourir aux a rm es, la diète a  ten té  tout ce 
qui é tait en son pouvoir pour éviter l ’cfiusion du sang. E lle a adressé 
aux autorités cantonales et au peuple des sept É ta ts une proclam ation 
pleine de bienveillance e t de respec t pour la so u ve ra ineté , les d ro its , 
la liberté  e t la religion de ces cantons. E lle a délégué auprès d ’eux des 
représentants fédéraux.
Mais en vain. E xcepté à Zng, les représen tan ts fédéraux n’ont point 
é té admis à parler aux g ouvernem en ts, moins encore au peiqde. Il a é té
interdit de publier la proclam ation de l’assem blée fédéra le  ; le gouver­
nem ent lucernois est même allé ju squ ’à m enacer d’em prisonner e t de li­
v rer au ju g e  crim inel les citoyens qui la distribueraient.
D ’autres essais de conciliation n’ont am ené à aucun résultat. En fai­
sant des propositions inaccep tab les, en dem andant avant tout le désar­
m em en t, les députés du Sonderbund ont assez m ontré qu’ils voulaient 
paralyser l’exécu tion , se donner les apparences de vouloir la paix et se 
c ré e r  un p ré tex te  pour quitter la diète en criant à l’injustice et à la 
tyrannie.
Us se sont effectivem ent re tirés de l’assem blée fédérale  et ont quitté 
le v o ro rt, vendredi 29 o c to b re , en déposant une déclaration é c r ite , et 
un m anifeste dé jà  imprimé.
Voilà com m ent le Sonderbund a levé le masque et je té  le gant à la 
Confédération suisse.
Soldats ! Vous saurez le re lev er!
En présence de cette déclaration de g u e r re , e t après avoir épuise 
tous les moyens pacifiques, la diète a d û , en vertu  des articles I ,  VI e t 
VIII du pacte  fé d é ra l, recourir  à la force des arm es pour se faire obéir, 
obten ir une réparation  com plète et m ettre fin au désordre.
Les gouvernem ents du Sonderbund ont forfait à leurs devoirs envers 
la Confédération su isse , en rom pant avec elle e t en p renan t les arm es. 
Aussi les citoyens des cantons de l’alliance séparée qui se déclareront 
ouvertem ent pour la C onfédération , jou iron t-ils de toute sa protection.
Soldats ! le m ilitaire suisse s’est de tout tem ps signalé p ar sa disci­
pline exem plaire. Vous saurez conserver intacte cette réputation . Vous 
obéirez à vos chefs e t leur accorderez  toute vo tre  confiance, tout connue 
vous saurez ferm er l’oreille aux bru its sem és par la m alveillance.
O fficiers, sous-officiers e t so lda ts, m ilitaires de toutes arm es et de 
tous grades ! La Suisse et le m onde ont les yeux fixés sur vous. La na­
tion place une confiance illimitée en vo tre  courage et votre dévouem ent. 
Au fanatism e de vos ad v ersa ires , vous opposerez ce sa n g -fro id , cette 
énerg ie  ca lm e , ce tte  vaillance qui se po ssèd e , ce tte  sérén ité  de l'en ­
thousiasme que donnent le sentim ent d ’une bonne cause e t la conscience 
du devoir.
Vous prouverez aux contem porains et à la postérité que vous n ’avez 
pas dég én éré  de vos valeureux a n c ê tre s , qui étaient aussi b raves que 
ceux de vos adversaires. E n  vous illustrant sur le champ de bataille , vous 
ajou terez un nouveau fleuron à la couronne de gloire qui cncein t le front 
de la patrie et vous inspirerez à l’é tran g er un salutaire respec t pour la 
Suisse e t son arm ée.
Vous vaincrez ceux qui vous résisteront les arm es à la main ou qui 
auraient l’audace de vous attaquer. M ais, tout en obéissant aux inexo­
rables lois de la g u e r re , vous saurez allier la m agnanim ité aux néces­
sités du com bat; vous n ’oublierez jam ais que ce so n t, pour la p lu p a rt,
«les hommes ég a rés , des con fédérés, des frères que vous devez, faire 
ren tre r  dans le devoir.
Votre drapeau  est celui de l’autorité de la C onfédération , de l’in - 
tégrite  d ’une commune patrie qui abrite  les cantons et leur souveraineté, 
de la nationalité suisse en un m ot, avec la lib e r té , l’o rdre  et la sécu­
rité . C’est pour abattre  l’é tendard  de la séparation  que vous êtes accouru# 
sous la bann ière  rouge e t blanche de la Suisse, m arquée de la croix 
fé d é ra le , bannière qui est le sym bole de la fo i, de l’union et de la b ra ­
voure ; c’est pour é teindre les torches incendiaires de la discorde et 
sauver la Suisse de l’a n a rc h ie , que vous vous êtes levés en m asse; c’est 
pour assurer aux v ingt-deux cantons une paix durable que vous avez 
pris les arm es.
La patrie  reconnaissante récom pensera vos services e t p ren d ra  soin 
des v eu v es , des enfants et des parents des braves qui auront versé leur 
sang pour elle.
Que le  Dieu des arm ées veille su r vo u s, qu’il fortifie vos cœ u rs , 
éclaire  vo tre  e sp rit, aguerrisse votre corps e t vous soutienne dans le 
com bat !
Que Dieu pro tège la Suisse et bénisse no tre  cause !
Ainsi a rrê té  dans notre séance à B e rn e , le 4 novem bre 1847.
L a  diète fédérale ordinaire;
E n son n o m ,
Le président du conseil exécutif de B e rn e , 
D irectoire fé d é ra l ,
Président de la  diète:
(L. S.) OCHSENBEIN.
Le secrétaire d’E ta t de la Confédération:
SC11IESS.
E x p o s é  de la diète fédérale  a u  peuple su isse.
F id è les, chers confédérés !
A près avoir vainem ent et à plusieurs reprises essayé les voies de 
la persuasion et des déclarations rassuran tes, pour ram ener au devoir e t  
à l’obéissance envers la Confédération et son autorité suprêm e des can­
tons qui ont violé le p a c te , la diète a dû ordonner un arm em ent fédéral.
— Dans sa séance d ’aujourd’h u i, elle a  décidé de b riser p ar voie d ’exé­
cution m ilitaire la résistance de membres rebelles de la Confédération. 
En vous donnan t, fidèles e t chers confédérés, connaissance de ce tte  im­
portante réso lu tion , elle désire s’adresser à vous avec la franchise qui 
lui appartient e t la g rav ité  que com m andent les circonstances critiques 
du m om ent, vous exposer brièvem ent la situation de la patrie e t justifier 
les m esures qu’elle a été fo rcée  de p rend re  pour ré tab lir l’o rd re  légal.
— La d iète a un motif d ’autant plus pressant de faire cette déclaration 
publique, qu’avant de se re tire r  de l’assem blée féd éra le , les députés des 
sept E ta ts de la ligne séparée ont déposé un m anifeste, dans lequel ils
cherchent effrontém ent à re je te r  l’immense responsabilité de la guerre  
sur la m ajorité des É ta ts , c ’e s t-à -d ire  sur l’autorité fédérale.
L 'origine du S ondcrbund , contre lequel la Confédération s’é lè v e , re ­
monte sans contredit à l’année 1843, b ien  que sa form e actuelle date 
p e u t-ê tre  d ’une époque postérieure. — Alors la dicte avait term iné l’af­
faire des couvents d’Argovie conform ém ent au p a c te , au m oyen d’une 
transaction q u i, en adm ettant la suppression des, abbayes coupables, 
laissait subsister les moins compromises. — La m ajeure partie de la 
Suisse salua avec jo ie  le jo u r  qui sem blait m ettre  lin à une lutte pas­
sionnée de plusieurs années. — 11 ne se passait alors rien  qui p û t, même 
de lo in , inspirer la m oindre inquiétude aux sept É tals !
Néanmoins eut alors lieu à Lucerne la conférence bien connue, dans 
laquelle on a je té  les bases de l’alliance politique séparée et où le plan 
crim inel d ’une séparation de la Suisse a été sérieusem ent p résen té ; néan ­
moins le g rand  conseil du canton de Lucerne d é c ré ta , déjà  en octobre 
1843, des p réparatifs m ilitaires ex traord inaires; néanm oins, les sept É ta ts 
tinrent depuis ce m om ent, ci e t là ,  leurs réunions et leurs diètes parti­
culières. Bientôt se révéla  le p ro je t d’appeler l’o rd re  des jésu ites à Lu­
c e rn e , l’un des trois cantons directeurs. Un cri unanim e de m écontente­
m ent e t d ’indignation re ten tit dans presque toutes les contrées de la 
patrie  e t un nouveau brandon de discorde lut ainsi je té  dans la Confé­
dération.
11 est vrai qu’à la diète de 1844, la m ajorité des É ta ls ne voulut 
pas en trer en m atière sur ce t o b je t, pa rce  que le danger pour la tran ­
quillité in térieure e t l’o rd re  n ’existait pas encore au point de déclarer 
cette  question all'aire fédérale. C’est en vain que plusieurs députations 
donnèrent alors de sérieux avertissem en ts, c ’est en vain qu’elles ad res­
sè ren t à l’É ta t de Lucerne les p rières les plus am icales e t les plus in­
stantes r  c’est en vain que l’É ta t de Zurich délégua dans ce but une 
députation particulière. Au mépris de toutes les intercessions am iables 
des confédérés e t en lace de l’énorm e agitation qui devait s’en suivre 
presque p a rto u t, Lucerne décida l’appel des jésuites. Le m écontentem ent 
d ’une partie de la population déborda  sous une form e illégale et l’on vit 
la p rem ière expédition des corps francs. L’issue en est connue, ainsi que 
la rigueur sans m esure avec laquelle la justice  lucernoise procéda contre 
les individus qui y avaient pris p a rt e t contre les suspects politiques. 
Des centaines de citoyens durent abandonner le foyer domestique pour 
chercher un refuge  dans d ’au tres cantons. Aussi l’agitation dut-elle  cro ître 
d ’une m anière inou ïe, surtout dans les cantons voisins, et la diète as­
sem blée en fév rier 1845 ne put réussir à opposer au to rren t qui grossi- 
sait une digue suffisante, parce qu'il ne se form a aucune m ajorité  pour 
donner à la population irritée  la m oindre garan tie  rassurante  sur le sort 
futur d ’une foule do m alheureux. C’est ce qui provoqua la seconde expé­
dition des corps francs; un arm em ent fédéral devint nécessaire pour 
détourner les dangers «pic courait la paix du pays et pour rétablir l’ordre
et la tranquillité. La diète lilàmu fortem ent les entreprises de corps francs 
e t rendit les arrê tés que les E ta ts du Sonderbund dem andaient comme 
garan tie  contre  le renouvellem ent de  ces irruptions.
Quoique la défaite des corps francs^ l’opinion publique et la législa­
tion de presque tous les cantons présentassent une garantie pleinem ent 
suffisante, ainsi que les récen ts événem ents de Genève et de F ribourg  
l'on t p ro u v é , le Sonderbund n’en exploita pas moins ces attaques comme 
p ré tex te  de son existence, de sa justification politique e t de son carac­
tè re  toujours plus p ro n o n cé , jusqu’à ce que le masque tom ba le 20 juillet 
1847, jo u r  où nos adversa ires déclarèren t ouvertem ent que l’alliance 
séparée  avait é té  conclue pour résis ter à tous les arrê tés de la diète que 
la ligue ne reconnaissait pas comme légitimes. En a tten d an t, l’o rd re  des 
jésu ites n ’avait pas dédaigné de faire son en trée  au vo ro rt de L ucerne 
en m archant sur les cadavres des vaincus et en exposant la patrie  à 
tous les périls qu’entraîne une scission profonde.
L’opinion publique se prononça toujours plus fortem ent contre  l a d -  
mission des jésu ites , et deux gouvernem ents suisses ont dû succom ber 
pour avoir résisté  à son impulsion. Longtemps avant que la diète s’as­
sem blât ce tte  an n ée , le Sonderbund continua avec une extrêm e ardeur 
scs p réparatifs m ilita ires, mit son conseil de guerre  en ac tiv ité , forma 
un é ta t-m a jo r, fit des achats d ’arm es et de munitions dans le pays et 
à l ’é tra n g e r , et se trouva ainsi arm é contre la Confédération qui s’abs­
tint de toutes m esures sem blables.
Cest dans ces c irconstances, fidèles, chers con fédérés, que se réun it 
l’assem blée fédéra le . Ensuite de délibérations approfondies et après que 
la question eût été à ré itérées fois m ûrem ent exam inée dans tous les 
grands conseils de la Suisse, la diète p r i t, le 20 ju ille t de cette  a n n é e , 
un arrê té  conçu en ces te rm es:
1. V a llia n ce  séparée des sept E ta ts  de Lucerne, U ri, S chw yz, Un- 
tcricalden, Z u g , Fribourg et Valais est déclarée incompatible avec les 
dispositions du pacte fédéral et p a r  conséquent dissoute.
2. Ces cantons sont responsables de Vobservation du présent arrêté et 
la  diète se réserve de prendre, si les circonstances l'exigent, les mesures 
ultérieures pour le fa ire  respecter.
Comme les E ta ts du Sonderbund soutiennent continuellem ent que la 
diète n ’a pas le droit de p rendre  un pareil a r rê té ,  et m êm e que ce dé­
c re t constitue une attein te à leur sou v e ra in e té , la diète se fait un devoir 
de vous exposer en peu de mots le droit qui se rt de fondem ent à  son 
arrê té .
Ce droit repose sur les Ici mes clairs et précis de l’article VI du 
pacte fédéral , lequel statue que :
„Les cantons ne peuvent form er de liaisons préjudiciables à la  Con­
fé d é r a tio n  ni a u x  droits des autres E ta ls  suisses.“
Il n 'y a aucune contestation sur le contenu de cette disposition du 
pacte quant au d r o i t , chacun le reconnaît. Mais ce qui est contesté, c’est 
la question de savoir si l’alliance séparée appartien t oui ou 11011 aux liai­
sons préjudiciables et qu i, p a r conséquent, sont inadmissibles e t contraires 
au pacte. E 11 1111 m o t, c’est une question de fait. Quelle est l’autorité 
com pétente pour la ré so u d re?  Il ne  peut y  en avoir d’autre que la diète. 
E lle est l’autorité à qui est imposé le devoir de sauvegarder les droits 
du pacte  sous tous les rap p o rts ; c ’est à elle que doivent ê tre  soumises 
les constitutions des cantons, ainsi que les capitulations m ilita ires, afin 
qu’elle puisse ju g e r  si elles ne  contiennent rien  de dangereux pour 
l’alliance commune. C’est au jugem en t de la diète seule que peuvent ê tre  
soumises les alliances séparées qui touchent aux rapports politiques de 
la C onfédéra tion , puisque le pacte  ne  désigne aucune autre  autorité pour 
c e la , et que les E ta ts du Sonderbund n’ont point pu en indiquer d’autre. 
S i, p a r conséquent, on doit reconnaître  la com pétence de la diète pour dé­
cider de pareilles questions, il faut aussi laisser tom ber la fausse accusation 
qu’une m ajorité incom pétente s’attribue une om nipotence politique et 
porte une main illégitime sur la  souveraineté can tonale , afin d ’em piéter 
sur son domaine. C’est pourquoi, en se fondant sur l’article VI du pacte 
f é d é ra l, la diète a p u , avec le droit le plus en tie r , p rendre  dans sa com­
pétence la question de savoir si l’alliance séparée est préjudiciable et 
inadm issible; elle a p u , avec la  conviction la plus p ro fo n d e , la résoudre 
nffirmalwem&nt.
A bstraction faite de la justesse de cette décision , il découle d é jà , 
avec une nécessité ju rid iq u e , du fait m êm e de la com pétence, que la 
minorité doit se soum ettre à la majorité.
Mais la diète n ’a pas davantage à craindre le jugem en t du peuple 
suisse sur le contenu de sa décision. S i, comme ils le  p ré ten d en t, les 
E tats du Sonderbund n’ont pas d ’autre bu t que de se soutenir m utuelle­
m ent e t de se défendre contre d ’injustes a ttaques, ils n’ont pas besoin d ’une 
alliance sé p a ré e , car l’article IV du pacte  suffit pour les p ro téger et a de 
tout temps suffi à tous les cantons. Mais s’ils veulent autre chose ou plus,
ils outrepassent les dispositions du pacte et lèsent le droit fédéral com ­
mun à tous. Chacun com prendra qu'on lie peu t to lérer une alliance sé­
p arée  q u i , con trairem ent au pacte  fé d é ra l, perm et de p o rte r à des 
cantons un secours a rm é , m êm e sans avertissem ent officiel donné par le 
canton qu’on prétend  secourir; une alliance qtd établit un conseil de la
g u erre  s é p a ré , muni de pouvoirs illimités en opposition à celui de la
Confédération e t provoque ainsi les collisions les plus dangereuses; une 
alliance qui déclare  d ’avance la guerre  à des décisions inconnues et non 
encore prises de la diète ; une alliance enfin qui pose en principe qu'il 
suffit de la simple discussion de questions de droit fédéral litigieuses pour 
ê tre autorisé à prendre les arm es contre la C onfédération , bien qu’elle 
dem eure p a is ib le , et faire naître ainsi une grande inquiétude et de l’ir­
ritation en com prom ettant gravem ent la paix du pays.
Tel e s t, fidèles, eliers co n féd érés, le véritab le  é ta t des choses. Aussi 
la  diète vous la issc-t-cllc  avec une en tière  confiance le soin de ju g e r 
vous-m êm es s i ,  en prononçant la dissolution du Sonderbund, elle a porté  
atteinte à la lib e rté , à l’indépendance et à la souveraineté d ’un É ta t 
confédéré contrairem ent au pacte.
Quelles ont é té  les suites de l’a rrê té  du 20 ju ille t?  Les É ta ts du Son- . 
derbunil ont p ro testé  co n tre , en déclaran t que c’était un nouvel em piè­
tem ent sur leurs droits can tonaux , e t ont refusé de le reconnaître  en 
m atière quelconque. Mais ils n ’en sont pas dem eurés là. Quoiqu’il n ’y 
eût a lo rs , comme on le sait assez , aucune perspective d ’une exécution 
a rm é e , quoique la C onfédération n ’eût pas pris la m oindre m esure mili­
ta ir e ,  les É ta ts de la ligue continuèrent et augm entèrent leurs p réparatifs 
de g u e r r e , firent ven ir des arm es et des munitions de l ’é tran g er e t éle­
v èren t des fortifications sur les frontières des cantons vo isin s, à tel point 
que la diète se vit forcée d ’a r rê te r ,  autant que possib le , ces envois et 
de com m ander la  paix du pays. Mais ces m esures hostiles à la Confé­
dération n ’en continuèrent pas moins à se développer ; il vau t, en tre  autres, 
la peine de faire connaître que le gouvernem nnt de L ucerne a refusé 
de liv re r les effets d’hôpitaux m ilitaires appartenan t à  la Confédération, 
et que de deux officiers fédéraux chargés p a r  le conseil fédéral de la 
g u erre  de soigner cette  affa ire , l’un a été mis en prison et l’autre  chassé 
du canton.
Les instructions de toutes les députations de la m ajorité leur p res­
crivaient d’épuiser tous les moyens qui pourraient am ener une solution 
pacifique e t acceptable  de la question. La diète croit de son devo ir, 
fidèles, chers co n féd érés, de vous faire  connaître comment elle s’est 
efforcée de s’acquitter de cette tâ c h e , en âme e t conscience ; elle 
le doit d 'au tant plus qu’en se re tiran t de l’assem blée fé d é ra le , les dé­
putés du Sonderbund ont eu l’im pudence de faire in sé rer au protocole 
qu’ils out tendu la main de p a ix , qu’on les a repoussés e t tiré l’épéc  
contre eux!
La diète savait q u e , dans les cantons du Sonderbund, on fascine et 
trom pe le peuple au m oyen des accusations les plus absurdes e t de 
perfides calom nies, en lui faisant cro ire que la m ajorité des É ta ts n ’avait 
d ’au tre  but que de détru ire  sa re lig io n , sa liberté e t son indép en d an ce , 
son existence cantonale en un m ot, pour élever une république unitaire 
sur ses ruines. L’histoire ju g e ra  les m agistrats qui se sont livrés à ce jeu  
crim inel m êm e au m oyen d’actes officiels. Cest pourquoi la diète a 
adressé aux autorités e t au peuple des sept É ta ts une proclam ation , où 
elle leur donne avec une am itié toute confédérale les explications propres 
à leur faire connaître ses véritab les intentions c l à les rassurer. Des 
représentants fédéraux étaien t chargés de rép an d re  ce tte  proclam ation 
dans les É tats de la ligue et de l’appuyer auprès des autorités qui donnent 
les instructions aux députés à la diète. Mais la voix bienveillante de la 
Confédération et de son autorité suprêm e ne devait plus être entendue
du peuple de ces caillons. A l’exception de celui de Z u g , la  publication 
de la proclam ation Fut in terd ite p a rto u t, e t à L ucerne on alla jusqu 'à  
statuer que quiconque la répandrait serait em prisonné et livré à la ju s ­
tice ; les représen tan ts ne fu ren t pas m êm e admis auprès des gouverne­
m ents vers lesquels ils avaient été envoyés. C’est ainsi, peuple suisse, 
qu’on a tra ité  les rep résen tan ts , c ’est ainsi qu’on a écouté ta  voix.
Il restait cependant encore quelque espoir d ’une solution pacifique, 
savoir les négociations dans des conférences à Berne. On était d ’autant 
plus autorisé à esp ére r un succès q u e , dans tous les sept E ta ls , on a 
dit aux représen tan ts qu’ils devaient s’adresser aux députés à la d iè te , à 
B e rn e , qui étaient nantis des pouvoirs nécessaires. Mais 011 vit b ientô t 
que c’était une m échante trom perie ; car ces députés n ’avaient aucun 
pouvoir pour négocier une transaction et ils durent le déclarer. Les dé­
putés qui représen taien t dans les conférences la m ajorité de la diète 
firent, au co n tra ire , de véritables propositions de m édiation; ils p ropo­
sè ren t de laisser tom ber la question des jésu ites s i, en considération de 
sa position de v o ro r t , Lucerne les éloignait. Un député de la  m ajorité 
p ro p o sa , pour le cas où l’alliance séparée  se d issoudra it, de soum ettre 
la question des jésu ites à la décision arb itrale du p a p e ; un au tre  se dé­
clara p rê t ,  toujours dans la supposition de la dissolution du Sondcrbund, 
à considérer le différend comme te rm in é , pourvu que trois E ta ts qu’il 
désigna se chargeassent d’in tercéder auprès du pape  pour obten ir l ’éloi— 
gncm cnl des jésuites. Mais toutes ces propositions, — la Confédération 
n ’apprendra  p e u t-ê tre  pas sans étonnem ent les deux d e rn iè re s , — toutes 
ces p ropositions, d isons-nous, fu ren t repoussées avec dédain. La possi­
bilité d’une transaction 11c fut p résen tée dans une perspective lointaine 
que sous la condition expresse qu’avec la question des jésu ites on sou­
m ettrait à la décision du pape la question des couvents, term inée depuis 
long tem ps, e t qu’avant tout 011 licencierait les troupes. C'en était trop 
pour l'honneur et la tranquillité de la patrie . P our gain d ’une paix éphé­
m è re , il était impossible d ’allum er de nouveau un brandon qu’on n’était 
parvenu à éteindre qu’après une lutte ach arn ée ; impossible d ’ouvrir de 
nouveau toutes les plaies qu'une m édiation sage et la main salutaire du 
temps avaient cicatrisées.
Ici encore la diète en appelle solennellem ent à la nation suisse. Vous 
pouvez d éc id e r , fidèles, chers confédérés, si la diète n ’a pas fait tout ce 
que com m andaient l’honneur e t le devo ir, pour l’aire tou rner le conflit 
à la paix ; vous pouvez ju g e r  si elle a re je té  avec légère té  une main de 
réconciliation qui lui avait été tendue; vous pouvez décider si c 'est elle 
qui a la prem ière déclaré  la guerre . Quoiqu’il plaise à  la providence de 
nous dispenser dans ces jours de c rise , vos rep ré sen tan ts , fidèles, chers 
confédérés, peuven t envisager l’avenir avec repos et avec la conscience 
qu’ils ont tendu de tous leurs efforts à l’honneur e t à la paix de la patrie.
Le com bat que la Confédération doit livrer à des m em bres insurgés du 
corps helvétique, n ’est point une g u erre  de sept cantons contre se p t, poin
mio oppression do la m inorité par la m ajo rité , point uno g u erre  contro d 'in­
nocents confédérés. N o n , e’ost un com bat de la Confédération et ile ses 
pouvoirs légitimes contre  le parti qui a form é l’alliance sé p a ré e , l’a  fait 
g rand ir e t l’a glissée comme une v ipère  au cœ ur de la C onfédération, 
afin de l’em poisonner. Ce ne  sont pas d ’innocentes peuplades qui ont 
commis ce c r im e , mais b ien  le  parti qui cherche a les re ten ir dans l’i­
gnorance sous des form es dém ocratiques e t les exploite dans un but 
é g o ïs te , sous le m asque de la religion ; le parti qui déjà en 1813 ouvrit 
la porte  aux arm ées é tra n g è re s , qui refusa la garan tie  fédéra le  aux con­
stitutions libérales de 1831 quoiqu’elles ne fussent nullem ent contraires 
au p a c te , qui travaille à la réaction  par d ’incessantes m en ées , qui a 
agité le Ju ra  bernois e t d ’autres contrées de la Suisse, qui a poussé à 
une insurrection  ultram ontaine dans le canton d’A rg o v ie , e t appelé en 
V ala is , à F rib o u rg , à Schw yz e t à  Lucerne les jésuites dont il est l’allié 
et l’instrum ent. V oilà , co n féd é rés , en quoi consiste l’essence du S onder- 
bund ; la issez-le subsister ou triom pher, et la patrie  en deuil p e rd ra  l’une 
après l’autre toutes les institutions qui sont la condition de sa v raie li­
b e r té , de l’essor de son e sp rit, de sa force e t de son honneur.
Le serm ent que nous avons p rê té  à la Confédération nous impose le 
devoir sacré  de ré tab lir la tranquillité e t l’o rd re  à l’in térieur e t de veiller 
à la sû re té  extérieure . L’autorité fédérale se trouve ainsi dans l’im périeuse 
nécessité de recourir aux moyens extrêm es pour ré tab lir  l’o rd re  lé g a l, 
puis qu’en s’éloignant du sein de la diète et p a r leu r d éc la ra tio n , les dé­
putés du Sonderbund se sont mis en état de g u erre  ouverte. C’est pour­
quoi soyons unis et fo rts , fidèles, chers con féd érés, e t le Tout-Puissant 
p réserv era  encore cctto  fois-ci no tre  patrie de la séparation e t de la 
ruine.
B e rn e , lo 4 novem bre 1847.
La diète fédérale ordinaire;
E n son nom :
Le présiden t du conseil exécutif du canton de B erne , 
D irectoire fé d é ra l ,
Président de la diète:
(L. S.) OCHSENBEIN.
Le secrétaire d ’E la l de la Confédération :
SCIH ESS.
En m êm e t e m p s , le généra l  Dufour adressa  à l ’a rm ée  fé ­
dé ra le  la proclamation  su iv an te :
Soldats confédérés !
A près la proclam ation qui vous a été adressée par la diète e lle-
m êm e, j e  n ’ai que quelques mots à vous d ire dans ce m oment solennel.
C’est pour vous faire exécuter les décrets de l’autorité suprêm e de
la Suisse que vous êtes appelés à sortir de vos cantonnem ents. Elle a
déployé la bann ière  nationale sous laquelle tout confédéré doit se rallier; 
n ’oubliez pas que votre devoir le  plus sacré est de la  défendre de toute 
votre énerg ie  e t au prix de votre sang.
Le pays réclam e votre  intervention et le secours (le vos bras pour 
le tire r  d’un état d’incertitude et d’angoisses qui ne saurait se prolonger 
sans causer une ru ine générale . 11 compte sur vo tre  dévouem ent; vous 
ne trom perez pas son atten te .
Soldats, il faut so rtir de cette  lu tte , non seulem ent v ictorieux, mais 
encore sans reproches ; il faut qu’on puisse dire de vous : Ils ont vail­
lam m ent com battu quand il l ’a  fa llu , mais ils se sont m ontrés partout hu­
mains e t généreux.
Je  mets donc sous vo tre  sauvegarde le s  en fan ts, les fem m es, les 
vieillards et les m inistres de la religion. Celui qui porte  la main sur une 
personne inoffensive se déshonore e t souille son drapeau. Les prison­
niers, et surtout les b lessés , m ériten t d’autant plus vos égards e t votre 
compassion que vous vous Otes souvent trouvés avec eux dans les mêmes 
camps.
Vous ne ferez aucun dégât inutile dans les cam pagnes, e t vous saurez 
supporter les privations m om entanées que la saison peut am en er, m algré 
les soins qui seront pris pour fournir à vos besoins. Vos chefs les p ar­
tageront avec vous ; écoulez leur voix e t suivez l’exem ple qu’ils vous 
donneront. 11 y  a souvent plus de m érite à supporter les fatigues et les 
privations de la  vio m ilita ire , qu’à dép loyer du courage sur un champ 
de bataille.
Mais si tout se passe comme je  l’e sp è re , la cam pagne ne sera  pas 
longue et vous ren tre rez  dans vos foyers avec la satisfaction d ’avoir ac­
compli uno grande mission e t rendu à la pa trie  un serv ice signa lé , en 
la rem ettan t en position de faire re sp ec te r, au beso in , son indépendance 
e t sa neutralité .
B e rn e , le 5 novem bre 1847.
Le commandant en chef,
G.-II. DUFOUR.
L’a rm ée  fédéra le  fut r é p a r t ie  en six d iv is ions , e t  celles-ci 
fu ren t  subdivisées en br igades.  Les comm andants  fu ren t  choisis 
pa rm i les colonels fédéraux .  Le com m andant en  chef  eu t  un 
ad ju d a n t -g é n é ra l .  On nom ma un  co m m andan t  en chef  p o u r  l ’a r­
til lerie e t  un  com m andan t  spécial p o u r  l’arti l lerie  de réserve .  
Nous rev iendrons  su r  la composit ion de l’é ta t -m a jo r  g é n é r a l , 
des é ta ts-m ajors  de  division e t  de b r i g a d e , ainsi q u e  su r  l ’o r ­
ganisation cl l ’effectif de l’a rm ée .
Im m édiatem ent ap rès  leu r  sortie  de  la diète et avant que 
l’a r rê té  d ’exécution fût r e n d u , les États du Sondcrbund  lancèren t
le manifeste dont ils avaien t  pa r lé .  Le ra isonnem ent de cette 
pièce repose  su r  le pr incipe  d ’une souveraine té  cantonale  illi­
m itée.  Ce m a n i fe s te , loin de p ro d u ire  l ’effet q u ’en  a ttendait  la 
l i g u e , ne servit  q u ’à sou lever  l ’indignation du peuple  c l  hâta le 
moment des hostili tés.
Nous allons m ain tenan t  passer en  rev u e  l’é ta t  des choses 
dans différents cantons au  m om ent  où  les dispositions milita ires 
é ta ien t  p rises con tre  le Sondcrhund .
Im m édiatem ent ap rès  la  victoire des l ibéraux dans le g rand  
conseil de Sl-Gall au su je t  des m esures  d ’e x é c u t io n , on re m a r ­
qua dans ce  canton des signes non équivoques de m enées  r é ­
volutionnaires ; le district  du  L ac ,  le vieux T oggcnburg  et Sargans 
pa ra issa ien t  tout  pa r ticu l iè rem ent  avoir  é té  choisis p o u r  lieux de 
ra ssem blem en t  des agita teurs .  On craignait  que  le Gasler 11e fût 
a t taq u é  p a r  le d istr ic t  d u  Lac ; on disait q u ’on voulait  s’en 
p re n d re  aux d é p u té s  l ibé raux  qui avaient  fait pencher  la ba lance  
dans le g rand  conseil .  Cependant le gouvernem en t  était p rê t  à 
to u t  é v én em en t ;  il leva des troupes qu'i l  m it  sous le com m an­
d em en t  du  colonel cantonal  R üsch . Lorsque les milices se fu ren t  
t rouvées  su r  les différentes places de  r a s se m b le m e n t , il y eut  
des scènes séditieuses p rovoquées  moins p a r  les milita ires e u x -  
m êm es que  pa r  u n e  influence venue  du dehors.
Les deux compagnies ÎViget et B a u m a n n  se ra ssem b lè ren t  
le 21 octobre  à B ü tsc h w y l , d istr ic t  du vieux T oggcnburg .  Un 
amas de p a y s a n s , venus p o u r  la p lu p a r t  de  la con trée  de 
Brunschofen c l  de W y l , se ren d iren t  s u r  la place de ra ssem ­
blem en t  a rm és  de b â to n s , évidemment dans le bu t  d’em pêcher
SuiJcs de Varrete d'exécution.
les soldats de  rép o n d re  à l’appel du  g ouvernem en t .  Lorsque le 
com m andant  Ste ig er  voulut faire l ’inspection des m il ices ,  un 
soldat sorti t  des r a n g s ,  se plaça devan t  le  f ron t  e t  s ’écria  : «Au­
jo u rd ’hui on ne fait  point d ’in spec t ion !” Les paysans poussèren t  
le cri d e :  «Vive le S o n d e rb u n d !» Le com m andant  fut insulté  et 
se ren d it  im m édia tem en t  à S-Gall  p our  faire  ra p p o r t  au  g o u ­
vernem ent.  La p lu p ar t  des soldats r e to u rn è ren t  dans leu rs  foyers; 
les officiers e t  les au tres  soldats restés tidèles se d ir igè ren t  sur 
le d istr ic t  du  Lac.
La ga rde  de  sû re té  de  S - G a l l ,  qui é tait  organisée  su r  le 
m eil leur  pied m i l i ta i r e , s’éleva j u s q u ’à mille hom m es.  On établit  
aussi su r - le -ch am p  des gardes  de  sû re té  à Flawyl e t  à Obcrulz-  
w y l , e t  l’on était p rê t  à faire aux  p e r tu rb a te u rs  de l ’o rd re  p u ­
blic la réception  q u ’ils méri ta ient .  Lorsque  le 22  on cu l  re çu  à 
XVyl la nouvelle  q u ’un  m ouvem ent  révo lu t ionnaire  pourra i t  écla­
te r  le l e n d e m a in , les l ibéraux de cette  localité en  in form èren t  
im m édia tem en t  le g o u v e rn em en t .  Sur ces entrefaites 011 a r rê ta  
un m eùn ie r  de B r u n s c h w y l , nom mé Traber, sous la p révention  
d ’avoir  excité à  la révolte .  La ga rde  de  sû re té  lit la patrouille  
pendan t  toute la nuit.  Les soldats qu i  é ta ient  ren tré s  dans leurs 
loyers rev in ren t  à de m eil leurs  s e n t im e n ts , e t su r  un  nouvel 
appel qui leu r  fut fa it ,  ils se p ré sen tè ren t  le 29  à Biitsclnvyl,  
où se trouvait  l ’in specteur  des m il ices ,  colonel K u h n ,  accom ­
pagné du  com m andant  du  district.  O11 vit de  nouveau  a r r iv e r  
su r  la place des paysans arm és de  bâtons .  Le com m andant  o r ­
donna à  une  compagnie  de charge r  à  b a l l e , opérat ion  qui in ­
spira  du  respec t .  Les paysans fu ren t  c e r n é s , désa rm és e t  les 
milices a l lè ren t  re jo indre  leu r  bataillon.
Des scènes analogues avaient  eu lieu dans le d istr ic t  du 
Lac. Un amas de paysans  a rm és de bâ tons se p réc ip i tè ren t  aussi 
su r  les milices au  cri  de  : «Vive le S o n de rbund!»  et d isper­
sè ren t  les compagnies B ü h le r  e t  K ü ster , dans lesquelles  11e ré ­
gnait  pas le m eil leur  esp r i t .  De la p rem ière  c o m p a g n ie , il n ’y 
a q u e  le  l ieu tenant  B a d cr ,  avec q ue lques  h o m m e s , qui soit re s té  
à son p o s t e , e t  de  la de rn iè re  re s tè ren t  les l ieu tenants  K lein  
et H ä m m er li  avec 20  hommes. Le l ieu tenan t  l liimmcrli  fut 
m altrai té  c l  blessé. O11 a r racha  les épau lel les  au  l ieutenant  
K le in ,  qui s’élail  vail lamment conduit  de concer t  avec Hiimmerli.
C e p en d a n t , v e r s t e  soir d é j à , que lques  soldais se t rouvèren t  de 
nouveau  su r  la place  de  ra s se m b le m e n t ;  il en rev in t  encore  
que lq u es-u n s  dans la jo u rn ée  du 25  e t  le  dimanche 24 les mi­
lices é ta ient a u  complet.
Une peti te  ém eu te  e u t  éga lem ent lieu dans le district  de 
Sargans.  L orsque  le  2 2 ,  à cinq h e u re s  du  s o i r , la compagnie  
Peler  devait  ê tre  inspectée  à  M els , u n e  foule de gens s ’avan­
cèren t  en  déso rd re  , en  faisant v acarm e  et vociférant q u ’on ne lais­
serai t  pas pa r t i r  les t ro u p e s ,  etc . Le com m andant  d u  d is t r ic t ,  
M. B c rn o ld ,  se t rouvan t  dans l ’impossibil ité  de  p rocéder  à l'in­
spection , en  fit r a p p o r t  a u  p ré fe t  e t  l’invita à d ispe rse r  cet 
amas de gens .  Le préfet,  s ’em pressa  do se re n d re  su r  les lieux 
e t  il pa rv in t  à  ré tablir  l’o rd re  pour  q u e lq u e  tem ps. C ependant  
on ne p u t  s’opposer à la désertion de q ue lques  m il ice s , qui 
r e n t r è re n t  dans  leu rs  foyers. Mais le corps des officiers, qui 
était  re s té  f idè le ,  parvin t  déjà  dans la jo u rn é e  du 25 à r a m e n e r  
à l ’obéissance ces hom m es é g a r é s , e t  toute  la t roupe  é tait  de 
n o uveau  rassem blée  le 2 4 .  Ces ém eu tes  p rouven t  suffisamment 
q u e  les co n se rv a teu rs  du  canton de S‘-Gall  ten ta ient  de faire 
échouer  les m esures  d ’exécution pr ises  contre  le Sonderbund .  
Ou bien cette  résis tance éta it-e lle  le f ru i t  des p r iè re s  o rdonnées 
p a r  l ’évèque  p o u r  la conservation de la paix e t  des a ssu rances  
pacifiques données so lennellement p a r  les conse rva teurs  dans le 
sein du grand  conseil?
Les troupes  fidèles a rrivées le samedi 25  à Ulznach s’é ta ient  
r e t i r é e s ,  p o u r  plus de  s û r e t é , su r  les rochers  qui dom inent  
cel le  localité et s’y é ta ien t  re tran ch ées  comm e dans u n e  forte­
r e s se ,  afin de pouvoir  s ’y m ain ten ir  en cas d ’a t t a q u e ,  ju sq u ’à 
ce q u e  les compagnies de Sl-Gall cl du  T oggcnburg  fussen t  a r ­
rivées ; ap rès  l ’a r r ivée  de  c e l le s -c i ,  elles descendiren t  à Ulznach. 
Dans la nuit  du samedi au  dimanche on in tercepta  un  messager 
du  prés iden t  de  la com m une  d ’E rn e l s c h w y l , p o r teu r  d 'u n e  le t t re  
qui annonçait  q u e  des scènes  tum ultueuses  au ra ien t  lieu le lundi 
suivant.  On différa j u s q u ’au lundi l’arresta tion  du prés iden t  lui-  
mèinc ; mais lo r sq u ’une  compagnie  de  cavalerie  e t  une compagnie  
d ’ar ti l lerie  se fu ren t  ren d u es  à E rn e lsc h w y l , le p rés iden t  de  la 
com m une avait  déjà  pris le large ; il s ’est cependan t  constitué  
volontairement plus tard  et il doit avoir donné  des éclaircisse-
men Is circonstanciés sur les a tten ta is  commis dans le district  du 
Lac. Le président  de la com m une de Gommiswald cl le cu ré  
R hom berg , commissaire  épiscopal à F l u m s , fu ren t  égalem ent a r ­
rê tés .  Le lundi 21». jo u r  où devait  éclate r  l’o r a g e ,  on batti t  la 
généra le  à U tznach , 011 mit des sentinelles d evan t  les po r tes  de 
l’église pour  em p êch e r  q u ’on ne sonnât  le to c s in , les fusils 
fu ren t  chargés  à balle c l  les citoyens appelés  sous les a r m e s ,  
prê ts  à faire feu. Mais il n ’y eu t  r i e n ;  les m esures  p rises par 
le gouvernem en t  et les cantons voisins,  m esures  su r  lesquelles 
nous rev iendrons  p lus t a r d ,  avaien t  effrayé les agita teurs .  Les 
l ibéraux de Happerschvvyl, lieu d ’origine de  B r e n i , se t rouvèren t  
pendant  que lq u e  tem ps dans une  position passab lem ent diflicul- 
lucusc .  Les co n se rv a teu rs ,  auxquels  on 11e pouvait  se l ie r ,  é ta ­
blirent p a r  feinte des g a rdes  de sû re té .  Les l ibéraux  en  é ta ­
bl irent  aussi  de leu r  c ô t é , mais comme ils é ta ient  le par ti  le 
plus fa ib le ,  o rd re  leu r  fut donné  de les su p p r im e r :  ils soupi­
ra ien t  ap rè s  une  occupation fédérale .
Les com m unes zuricoises qui touchen t  aux cantons de 
Schwyz e t  de Zug se  t rouvaien t  en danger  p a r  su ite  des m e­
naces cl. des démonstra t ions milita ires de leurs  voisins dans ces 
deux de rn ie rs  cantons.  Les comm unes de  R ich te rsw e i l , W äden-  
sc h w e i l ,  l l o r g e n , e tc . ,  ainsi q u e  celles qui sont  s ituées en-deçà  
du l a c , telles q u e  Hombreclit ikon et S tüfa , é tab l iren t  des gardes 
de sû re té  bien o rganisées.  Les com m unes qui en tou ra ien t  Zurich 
en firent de m ê m e ;  le g ouvernem en t  leu r  fil pa rven ir  des m u ­
nitions e t  leu r  donna  le colonel TFciss, de W in te r th u r ,  p our  
com m andant  en chef.
Le gouvernem en t  de S'-Gall,  vu  les scènes tum ultueuses 
qui avaient  lieu dans le canton m êm e et les m ouvem ents  de 
troupes  qui se faisaient dans le canton de Schwyz, no tam m ent 
dans le district l im itrophe de la  Marche (dans la direction de 
L ach en ) ,  où l ’on avait  fait m a rc h e r  de l’infanterie  avec des ca­
rabiniers e t  de  l ’a r t i l le r ie ,  c ru t  devoir inviter les gouvernem ents  
des can tons  de  Zurich e t  de Thurgovie  à e x e rce r  la surveillance 
fédérale e t  à faire m arch er  des troupes de T hurgovie  su r  la 
frontière  qui louche au  district du vieux T o g g e n b u r g , c l  des 
t roupes zuricoises aussi près  que possible du  district  du Lac. 
Déjà le 22  et le 25  octobre  trois bata illons du contingent
( Sc h m id , Ginsberg el Benz ) e n tr è re n t  à Zurich avec une com ­
pagnie  de carabiniers  cl u n e  compagnie  d ’arli l lerïe  (Scheller) , 
et m arch èren t  sans délai en parlic  s u r  les frontiè res  s '-galloises 
d u  l a c , en parlic  su r  la r ive  gauche  du  lac dans la direction 
des frontières  de Schwyz e t  de Zug. Ces troupes fu ren t  mises 
sous le com m andem ent  du colonel fédéral d ’Orclli à la disposi­
tion des commissaires s' -gallois dé légués dans le district  du Lac,
le colonel Gmiir c l  le ju g e  de cassation Sieger.
Le conseil exécutif  de  Zurich avait délégué cil m êm e (einps 
M. le conseiller d ’État E sslinger  en qualité  de  commissaire  à S'-Gall, 
à l ’effet d ’y insister p o u r  q u e  des m esures  p rom ptes  e t  décisives 
fussent p rises dans le bu t  de com prim er  la révolte .  Thurgovie
fit égalem ent m arc h e r  tout son contingent  fédéral su r  la frontière
s '-ga l lo ise .  A l’exception d ’une  centaine  d ’hommes de la com ­
m u n e  de F isch in g en , qui fu ren t  im m édia tem ent pu n is  mil i taire­
m e n t ,  toutes les milices thurgoviennes se ra ssem b lè ren t  au  g rand  
co m p le t ;  elles fu ren t  aussi tô t  a sse rm en tées  e t  p o r tè ren t  à la 
Confédération un v iv a t  cha leu reux .  Lorsqu’on eu t  appr is  q u ’un 
bata illon de  Schwyzois était e n tr é  à Zug e t  que  la frontière  zu- 
rieoise était m en a cé e ,  le gouve rn em en t  de  Zurich  fit avancer  un  
qua tr ièm e  bata illon du  p rem ier  contingent (Brunner)  dans le 
district  d ’AITollcrn, e t  dans la partie  in fér ieure  du district  de 
I l o r g c n , un  bataillon (Zuppinger) du  second co n t in g e n t ,  qui 
était  déjà  eu partie  de p iq u e t ,  en pa r tie  sous les a rm es .  Le 
bata illon Basler resta  p rovisoirem ent à Z u r ic h , où  le g o uverne­
m ent se tenait  p rê t  à com prim er les velléités éventuelles de 
soulèvem ent.
Nous avons déjà  fait obse rver  q u ’à Zurich on avait  opéré  
l ’a rres ta tion  de q ue lques  individus qui excitaient à la r é v o l t e , 
etc. 11 se t rouva  e ffec tivem ent, su r tou t  dans la partie  orientale  
du  c a n t o n , des hommes assez pe rvers  p our  ch e rch er  à exercer  
su r  les t roupes  une  influence pern ic ieuse .  On leur  disait que  
la question des jésu ite s  et du  Sonderbund  ne concernait  pas le 
canton de Z u r i c h , q u e  conséquem m cnt  les milices ne devaient 
pas s ’engager  dans u n e  g u e r re  q u ’on leu r  dépeignait  sous les 
cou leurs  les plus sanglantes .  Comme nous l ’avons dit d é j à , la 
G azette  féd éra le , dont chaque  num éro  contenait  des articles p ro­
v o ca teu rs ,  déployait  les plus g rands  efforts aux lins d ’am e n er
ile la n iu linerie  parmi les troupes .  Mais les braves milices zu- 
r icoises connaissaient leur devoir  envers  le g ouvernem en t  et la 
p a t r i e ;  elles p rê tè ren t  avec joie et enthousiasm e le se rm en t  de 
lidélilé à leur  d rap eau .  Il n’y eu t  <iue q ue lques  s o ld a is , parm i 
lesquels se trouvait  un s u r n u m é r a i r e , qui déc larè ren t  ne pas 
vouloir se m e t t re  en cam pagne  contre  les j é s u i t e s , mais ils ne 
t a rd è ren t  pas à reven ir  à de meilleurs sen tim ents .  Le môme 
jo u rn a l  avait aussi t e n t é , p a r  des articles i ro n iq u e s , à rév o q u er  
en  doute  le bon e spr i t  des troupes zuricoises. C e p en d an t ,  ou tre  
le faible par ti  de la G azette  féd é ra le , il n ’y avait  dans tout le 
canton q u ’une  seule  c l  m êm e voix d ’indignation su r  la conduite  
de cet te  feuille.  Il e s t  vrai  q u ’elle était peu  dan g ereu se  dans le 
canton m êm e , car  ch aque  jo u r  fournissait  une  nouvelle  p reuve  
du peu de succès de ses invectives e t  de ses provocations.  En 
re v a n c h e ,  elle pouvait  acc réd iter  dans les cantons du  Sonder-  
b u n d  l ’opinion rid icule  q u e  le gouvernem en t  libéral de Zurich 
reposai t  su r  un  terra in  p réca ire  , e t  p a r  ce moyen leu r  donner  
des encouragem ents  dans leu r  fatale résolution de s ’opposer  p a r  
la force des a rm es  à l ’exécution des a r rê té s  de  la diète. Les 
invectives gross iè res  et audac ieuses de  cette  feuille contre  l 'au ­
torité fédérale  in sp irè ren t  p a r to u t  du  dégoût e t  de  l’aversion , 
e t  les e spérances  révo lu tionnaires  des Sonderbundiens  ne lar­
d è ren t  pas à  ê tre  en t iè rem en t  déçues.  Les p rom ptes  dém ons tra ­
tions milita ires de Zurich t iren t  échouer  les tentatives de sou­
lèvem ent cl l’envoi de troupes du  Sonderbund  dans le canton 
de Sl-Gall. Le g ouve rnem en t  de  ce canton et celui de Zurich 
d em an d è re n t  au  d irec to ire  q u e  les t roupes mises su r  pied fussent 
placées sous l e  co m m andem en t  fédéral e t  prises au  service de 
la Confédération , ce qu i  eut  lieu effectivement.
Zurich ne ta rda  pas à m e t t re  sous les armes non seu lem ent  
la totalité de son p rem ier  et de son second contingent f é d é r a l , 
mais il leva encore  toute sa lan d w eh r .  Avant de faire en tre r  
ces t roupes au  service f é d é r a l , on les avait répart ies  en  deux 
br igades (G bataillons avec les a rm es  spéciales) cl placées sous 
le com m andem en t  du colonel fédéral ü re ll i .  Elles ont ensuite  clé  
incorporées dans  la division Gmiir c l  elles m arch èren t  pour  la 
p lu p ar t  su r  les frontières  de Z u g , de Schwyz e t  de S '-Gall .  La 
seconde landw ehr  (3 bataillons avec les a rm es  sp é c ia le s ) , qui
se rail  sous les a rm es  b ientôt après  le con tingen t ,  fut placé 
sous le com m andem ent  du  colonel F i e r z , de Kiissnacli t; elle 
constituait  une  b rigade qu i  fut égalem ent incorporée  dans la 
division G m i i r , et ap rès  q u e  les bata illons d u  contingent c l  de 
la p rem ière  lan d w eh r  se fu ren t  concentrés  en g rande  pa r tie  dans 
le district  d ’Aiïoltcrn , elle  alla  occuper  les frontières de Schwyz 
et de Z u g , depuis  I lorgen ju sq u ’à Richterschwcil .  Le district 
d’Affollern était  en t iè rem en t  inondé de t roupes .
Argovie aussi  avait  déjà en tiè rem en t  organisé  e t  équ ipé  sa 
landw ehr .  Il l ’avait  r épar t ie  en six bataillons qui form aient  une 
division e t  l ’avait mise à la disposition du colonel Z ieg le r , divi­
sionnaire  f é d é r a l , avec deux  compagnies d ’ar ti l lerie  c l  de  c a ra ­
biniers. Ces milices p rê tè ren t  égalem ent avec jo ie  le se rm en t  de 
lidélité.  Le 51 o c to b r e , B erne  avait  déjà  sous les a rm es  18 
bata illons , 2  compagnies de s a p e u r s , h compagnies d ’arti l lerie ,  
U compagnies do cavalerie  e t  8 compagnies de carabiniers .  
Toutes ces milices é ta ien t  zélées e t  résolues e t  a t tendaien t  avec 
impatience l ’o rd re  de  se  m et t re  en m arche .  Comme du côté du 
Sonderbund  trois éta ts-m ajors  de  division c l  de b rigade  é ta ient 
déjà  en trés  en activité de service  le 18 o c to b r e , su r  l’o rd re  du 
généra l  Salis-Soglio, q u e  du 18 au  20  la p lu p ar t  des t r o u p e s , 
e t  que  j u s q u ’au 50 les contingents et la lan d w eh r  é ta ient  en tiè ­
re m e n t  p rê ts  à m arch er ;  a t tendu  q u e  les cantons d ’Uri,  de Schwyz 
e t  d ’ü n lc rw ald en  avaient  mis leu rs  troupes  en partie  s u r  pied 
cl q u ’en pa r tie  ils les avaient  appelées sous les a rm es (* ) ,  les 
12 2/2  États firent un appel  à toutes les t roupes  mises de p iquet  
c l  organisées.  Nous avons déjà  fait obse rver  q u ’avan t  cet  appel 
la p lu p ar t  de  ces cantons s’é ta ient  empressés de p re n d re  des 
m esures  pour  sauver  la pa tr ie .  T hurgovic ,  B à le -C a m p a g n e , So-
(*) Dans ce tem ps-là  tout le conseil cantonal de S ch w y z , à la tôle 
duquel se trouvaient A b-Y berg  e t N azar Reding  (landam m ann can­
tonal ac tu e l), lit un pèlerinage à E insicd len , où le moine Gallila 
M o rd i, de S t.-G all, p rêcha  en présence d ’environ 12,000 personnes. 
Le 1 2 , I’évêque M arili e g , de F rib o u rg , doit aussi avoir prêché à 
Bulle en présence de 7,000 p erso n n es , qui s’y étaient rassem blées 
de  toutes les parties catholiques du canton.
Teure et Appenzell ( IV-E .)  on t  p a r t icu l iè rem en t  rivalisé avec les 
grands cantons pour la prom pte  mise su r  pied de leurs  t roupes.
Déjà dans  l ’organisation de l ’a rm ée  le général  Dufour donna 
des p reu v es  de  son expérience  dans l ’a r t  de  la g u e r re .  Celte  
organisation s ’est  faite avec calm e et ré f lex ion , un  peu  len te ­
m en t  p o u r  les impatients  d ’un g rad e  su p é r ieu r  e t  d ’un grade  
in fér ieur .  On s’est  abs tenu  de tout  m ouvem en t  offensif ju sq u ’à 
ce  que  la lan d w eh r  eû t  aussi  é té  convenablem ent organisée  cl 
placée sous les o rd res  de divis ionnaires f é d é r a u x , e t  q u e  d ’un 
a u tr e  côte  on e û t  veillé à  l ’entre tien  des troupes : nous  rev ien ­
drons su r  ce  su je t .
Le généra l  Dufour,  comme nous l ’avons déjà  fait ob se rv er ,  avait 
r ép ar t i  les t roupes  fédéra les  en six g randes  divisions e t  ce l les-  
ci en br igages.  Le grand  é ta t -m ajo r  généra l  é tait  composé de 
la m an iè re  suivante  :
C o m m a n d a n t  e n  c h e v  : Son Excellence i l .  le généra l  D u f o u r , Guil- 
lau m e -H e n r i ,  de Genève.
A ide-de-cam p  : i l .  de Linden , L o u is , de  B e r n e , en m êm e tem ps 
chef de la cava le r ie ,  l ieu lenanl-coloncl  fédéral.
P rem ier a d ju d a n t : i l .  P f ä n d e r ,  S . -F ré d é r ic , de  B e r n e , en  même- 
tem ps officier comptable  de  l’c la l-m ajor  g é n é r a l , l ieu tenant-  
colonel fédéral.
Second a d ju d a n t:  i l .  t l c r o s e , P a u l -A u g u s te , d ’A r a u , m ajor  de 
l ’é ta t- ina jor  fédéral.
A d ju d a n ts  d 'é ta t-m a jo r  : MM. de Watlenvvyl, F r é d é r i c , de  Berne,  
p re m ie r  l ieu tenan t  d ’é la l -m a jo r  fédéral;
de  W a l l c n w y l , E d o u a r d , de B e r n e , p rem ier  l ieutenant 
d ’é ta l-m ajor  fédéral;
a g  C  <£-
L’armée fédéra le, son effectif cl sa force.
Sei le r ,  F ré d é r ic , d ’ln le r l a k c n , p rem ier  l ieu tenant  d ’cla t-  
m ajor fédéral.
O fficiers d ’o rd o n n a n ce :  MM. S c lu ire r , Théophile , de T h o u n e ,  
sous- l ieu tenan t  de  cavalarie  ;
G ro ss in an n , Arnold , d ’A r b o u r g , sous- lieutenant  de ca­
valerie  ;
de G r o s s , de  b e r n e , so u s - l ic u le n an l  d ’arti l lerie .
Secré ta ire  d ’é ta t-m a jo r  : M. Coaz , de Coire.
C h e f  d e  l ’é t a t - m a jo iv  g é ìs é u a l  : M. l ' r e i -H c ro se , F r é d é r i c , d ’Arau, 
colonel fédéral.
P re m ier  a d ju d a n t:  M. F r e i ,  A ugus te ,  d ’A r a u , chef de  b u r e a u ,  
l ieu tenant-colonel  fédéral.
Second a d ju d a n t:  M. H ü ss i ,  R odo lphe ,  de Saffenw yl, m ajor  
d ’é la t -m ajor  fédéral.
A d ju d a n ts d 'é ta t-m a jo r  : MM. E sc h m a n n , J e a n ,  de Zurich , chef 
des travaux  to p o g rap h iq u es ,  capitaine d ’é la l -m a jo r  fédéral;
F r e i ,  E m i le ,  d ’Arau , sous- lieu tenan t  d ’é ta l -m a jo r  fédéral.
S ecréta ire  d 'é ta t-m a jo r  fé d é ra l:  M. l l i r s c h g a r t n e r , H e n r i , de 
Zurich.
A d ju d a n t-g én éra l:  M. Z im m erli ,  D a v id , de B e r n e ,  colonel fé­
déral.
A d ju d a n t d’é la t-m a jo r :  M. S ie b e r ,  E d o u a r d ,  de  B ï i r e n , p rem ier  
l ieu ten an t  d ’é la l -m a jo r  fédéral.
S ecré ta ire  d ’é ta t-m a jo r  : M. K u r z , L o u is , de  Berne.
C o m m a n d a n t  e n  c h e f  d u  g é n i e  : M. G a l sc h e l , R od o lp h e ,  de B erne ,  
lieu tenant-colonel  fédéral.
A d ju d a n t:  M. S u l e r , J c a n -R o d o lp h e , de  Zolingue, capitaine 
d ’é la t -m a jo r  fédéral.
C o m m a n d a n t  e n  c h e f  d e  l ’a r t i l l e r i e  : M. d ’O r e l l i , J e a n -C o n ra d , 
de  Z u r ic h ,  colonel fédéral.
A djudan t de l’a r t i l le r ie :  M. F i s c h e r , A d o lp h e , de R e in a c h , 
l ieutenant-colonel fédéral.
A d ju d a n ts  d ’é ta t-m a jo r  : MM. d ’O r e l l i ,  C h a r le s , de Z u r ic h , of­
ficier d’é ta t-m ajor  féd éra l ;
V o g e l , H e n r i , de Zurich , sous-lieutenant  d ’é ta l -m ajor  
fédéral.
Secréta ires d 'é ta t-m a jo r : MM. W id m e r ,  C o n ra d , de Zurich ;
S c h ü r e r , C l ia r les , de Berne.
D i r e c t e u r  nu p a r c  : M. de Sinner , Albert,  de B e r n e , l ieu ten a n t-  
colonel.
A d ju d a n t:  M. de F e l lc n b c rg ,  R o d o lp h e , de B e r n e , capitaine 
d ’ar li l lerie .
C o m m a n d a n t  d u  p a r c  d e  d é p ô t  : M. W u r s l c n b e r g c r , R o d o lp h e , de 
B erne  , l ieu tenan t-co lonel  fédéral.
A d ju d a n t:  M. S c h a d le r , de  S o l e u r e , capitaine  d ’ar ti l lerie .
Secréta ire  d 'é ta t-m a jo r  : M. G r u n c r , Edouard  , de  B erne.
D i r e c t e u r  d u  t r a i n  : M. W clir l i ,  H e n r i , de Z u r ic h , m ajor  d ’éla l-  
major fédéral.
A u d i t e u r  e n  c h e r  : M. B lo sc h , Edouard , do B e r n e ,  colonel fé­
déral .
C o m m i s s a i r e  e n  c h e f  d e s  g u e r r e s  : M. A b v s , R a g u e t , de C oire ,  
colonel fédéral.
I1UREAU C EN TRA L A  R ERN E.
MM. H u b e r ,  Jean-R odolphc  , de  Zurich , commissaire  des guerres
de IIe c l a s s e ,
chef de bu reau .
F e l l in ian e , J . - J . ,  de B erne  . » » 11e »
H il lb runner ,  Jn-T h éo p h . ,  de W orb » II IIe »
Dachs , F ré d é r i c , de Berne  . o » IIIe »
D e c i ,  Chle3-F ré d .-A d . ,  de Berne » » 111° D
L ie h i , T héoph i le ,  de Thoune  . » » 111° »
G e r s t c r , Samucl-Alb1, de  Berne » » IIIe »
S c h ü re r ,  J . - J a c q . ,  de  Frauenfeld » » 111° »
König , Rodolphe , de Berne » » IIIe =
G ougginsbcrg ,  G abrie l ,  de  Vcvey » » IVe »
Gilli , J o s e p h , de  L ucerne  . . » » v° »
S c h e l le r , J n- Ja cq . ,  de Tbalwyl . « » Ve »
C u r i i , F id è le ,  de  Rapperswyl . » » Ve »
11UREAU D ’EX PÉD ITIO N  AU Q U A R T IE R -G É N É R A L .
MM. K aiser-F rauensle in ,  M.-A.-F. de Zug, commissaire  des guerres
de 1”  classe.
W e c h s l e r , A n to in e , de Willisau . » » IIIe »
MM. R ö th l i sb e rg e r , F re d , ,  de L an g n a u ,  commissaire  des g u e rre s
T résorier : M. Sliimpfli, J a c q u e s ,  de  B e r n e , conseiller  d ’Élat. 
Chirurgien en ciiee : M. le Dr F lü g e l , Charles , de  B erne  , colonel 
fédéral.
C hirurg ien  d 'é ta t-m a jo r : M. Sch ifer l i . M au r ice , de Berne. 
Secréta ires : M. de  G u n tc n , A n to ine ,  de B e rn e ,  ch iru rg ien  d ’arn- 
bu lancc  de IIIe classe.
M. B au m g ar tn e r  , J e a n ,  de  N a te r s , comm isairc  des gue rre s  
de  Ve classe.
Vétérinaire en chef : M. N æ tï , J e a n -J a c q u e s , d ’A r b e r g , major 
d ’é la t -m ajor  fédéral.
V étérinaires d’é ta l-m a jo r : M. G y g c r , F r . ,  de  Gampelen , sous- 
l ieu tenant.
M. K o l l e r , H e n r i , professeur  à Berne.
TRIBUNAUX MILITAIRES.
COUR DE CASSATION.
MM. le Dr K e r n ,  Jea n -C o n ra d ,  p rés iden t  d u  tr ibunal  d ’appel 
de  T h u r g o v ie , p r é s id e n t , avec ra n g  de colonel.
K o l i le r , F r é d é r i c , p rés iden t  du  t r ibuna l  d ’appel  de  Berne.  
S c h m id , F ranço is -C har lcs , p rés iden t  du  tr ibunal  d ’appel de 
Solcure.
le Dr F u r r e r ,  J o n a s ,  de W in t e r t h u r , avec rang  de colonel.  
B ru g g is s e r , J e a n -P ie r re ,  à W ohlen  , avec rang  de l ieulenant-
Su p p léa n ts ; M. le Dr F r e i , Emile , p rés iden t  du  tr ibunal  d ’appel 
de Bàle-Campagne.
M. Z in g g , Jean -Jacqucs  L é o n ,  de K a l tb r u n n , avec rang  
de capitaine.
M. R ov iguc , A ugus te ,  président  du tr ibunal  d ’appel de 
Vaud.
S p ü r r i , Léonard , de Zurich . 
O b e r e r , Georges , de  Sissach 
A by s , Charles , de  Coire . 
B erry  , P ie r re  , de Coire . 
T h e i l c r , Placide , de  Laufen
de Ve classe. 
Ve -
» » Ve *
» .  v °  »
» 1) v'° »
» » Ve »
colonel.
CONSEIL DK GUERRE N ° I .
(Pour Ics divisions I ,  II et III.)
G ra n d -ju g e :  M. R ü l l im a n n , J e a n -J a c q u c s , de R egensberg  , avec  
rang  de colonel.
A u d ite u rs:  M. le Dr K o c l i , J u l e s ,  de M orges,  avec rang  de 
major.
M. Bijl/.berger , J e a n , de B le icn b ach , avec rang  de ca­
pilaine.
M. Duplan-Yeillon , de Lausanne  , avec ra n g  de capilaine.  
M. M a llb y s , A n d r é ,  de  lü i l s c h e le n , avec rang  de capi­
taine.
M. Z ingg, Je a n -Jac q u e s -L éo n c e , de  Kaltb runn  , avec rang  
de capitaine.
M. d ’E r la c h ,  F ra n ç o is ,  de B e r n e ,  avec rang  de p rem ier  
l ieu tenant.
G reffie r:  M. K r o p d i ,  E d o u a rd -E m ile , de Gsteig p rè s  Gcssenay. 
M em b res:  MM. le l ieutenant-colonel Geiser,  de L angentha l;  
le capitaine  S c h a u b ,  de  G enève ;  
le capitaine R o l l i , de W angen ; 
le l ieu tenan t  de la F o rg e ,  de Vaud ; 
le l ieu tenan t  INeuhaus, de B erne  ; 
le sous- l ieu tenan t  B a ls ige r ,  de B e r n e ;  
le sous- lieu tenan t  Sch 'àdler , A dolphe ,  d e S o lc u re ;  
le fo u rr ie r  M üller ,  de Vaud.
Suppléan ts o rd in a ires : MM. le capitaine C h c v a l ley , de  V a u d ;
le p rem ier  l ieu tenant  Schcm, de Berne; 
le sous-officier G a r n o , de  Berne.  
Suppléan ts e x tr a o r d in a ir e s :  M. le colonel fédéral Veillon, de 
Vaud ;
MM. le colonel fédéral G e r w e r ,  de B e r n e ;  
le l ieu tenant-colonel  K is l l e r , de  B erne  ; 
le lieutenant-colonel B u se r ,  de  Bàlc-Campagnc. 
Chambre d 'a c cu sa tio n : MM. le l icutenanl-colonel F u e le r ,  de B erne ,
prés iden t  ; 
le capitaine R o ss i , de  Vaud ; 
le capitaine V o g e l , de Glaris. 
A ccusateur public  : M. R e n a u d ,  A chi lle ,  d’A vcnches,  avec rang  
de capitaine.
CONSEIL DE GUERRE N° 2 .
(Pour les divisions IV et V.)
G rand-juge : M. le I)r Casimir P fy l ïe r ,  de L u c e r n e ,  avec rang  
de colonel.
A u d ite u rs :  M. B ru g g is se r , P i e r r e ,  de W o h lc n , avec ra n g  de 
l ieulenanl-colonel  ;
M. S c l iü n , J c a n -B a p t i s l e ,  de Zug ,  avec ra n g  de capitaine.
G reffier : M. Fu n k  , Jean-G aspard  , de Zurich.
M em b res:  MM. le l ieu tenant-colonel  B cnz ,  de Z urich ;
le capitaine  R e iser ,  de T h u rg o v ie ;  
le capitaine Sch ind ler ,  de Claris;  
le p rem ie r  l ieu tenant  G ie zc n d an n c r , de S '-Gall; 
le p rem ie r  l ieu tenan t  Pes ta lozz i , de Zurich ; 
le  so u s - l icu tcn an l  H a b e rs t ic h , d ’Argovie;  
le sous- lieu tenan t  B ucher  , de Zurich ; 
le se rg en t-m ajo r  Wild , de  Zurich.
S uppléants o rd in a ire s :  M. le capitaine  P fen n in g e r ,  d ’ü s lc r  (Zu­
rich) ;
MM. le sous- lieu tenan t  B û c h e r ,  de  Zurich; 
le se rgen t-m ajo r  de  T o b c l , de Zurich.
S u p p léa n t e x tr a o r d in a ir e :  M. le l ieu tenant-colonel B ä n z in g c r , 
de  Heiden (Appenzell).
Chambre d 'a c cu sa tio n :  M. le m ajor R ie tm ann ,  de  S '-G a l l , p r é ­
sident ;
MM. le capitaine Kuslcr  , de S'-Gall ;
le capitaine S c h c u c h z c r , de Zurich.
A ccu sa teu r public  : M. Kaslhofcr , Guil laum e, de B e r n e ,  avec 
rang  de capitaine.
CONSEIL DE GUERRE N° 3 .
(Pour la division VI.)
G rand-juge : M. B a la g l in i , C h a r le s ,  de L u g an o ,  avec rang  de 
capitaine.
A u d ite u r s :  MM. R usconi-O re l l i , de  Bcll inzone;
Bernasconi , de Riva.
M em b res:  MM. le l ieu tenant-colonel  R usca ;
le capitaine Cogliardi ; 
le capitaine Mariolti ;
MM. le p rem ier  l ieu tenant  Polari ; 
le p rem ier  l ieu tenan t  Franconi ; 
le sous-lieutcnanl  Francli ina ; 
le sous-lieutenant  S te iner ; 
le fourr ie r  Brunetti .
Suppléan ts o rd in a ire s :  MM. le capitaine Jo rn i ;
le sous- lieu tenan t  Albrizzi; 
le fourr ier  Morellini.
Suppléants e x tra o rd in a ire s  : M. le colonel fédéral de  D o n a tz ,
de Coire ;
MM. le  colonel fédéral à B u n d i ,  d 'U anz ;
le l ieu tenant-colonel  Barm an , M a u r ice , du Valais ; 
le l ieu tenant-colonel  Veillard , Adrien , d ’Aigle. 
Chambre d 'accusa tion  : MM. le m ajor  V ic a r i , p rés iden t  ;
le capitaine V isconti , Constantin ; 
le capitaine Bassi.
A ccu sa teu r p u b lic  : M. R o m er io , avec rang  de capitaine.
Lors de  la p rem ière  répart i t ion  de l ’a rm é e  fé d é ra le ,  le 
27 octobre  18/(7,  voici que ls  é ta ient  les é ta ls- ina jo rs  de division 
et de  b r igade :
l rc D iv is ion , R illie t. P rem iè re  b rigade B u s c a , plus tard 
à Bundi ; deuxième brigade Bourgeois ; trois ième brigade Yeillon ; 
q ua tr ièm e  brigade  Nicollier (T roupes du  canton de V a u d ,  avec 
une compagnie  d ’arti l lerie  de Genève). Douze bataillons d ’infan­
te r ie ,  huit  compagnies de  c a ra b in ie r s ,  deux compagnies de ca­
valerie  , une  com pagnie  du  g é n i e , trois compagnies d ’a r t i l le r ie , 
une compagnie du parc  (Q uartie r-général  : d ’abord  à Lausanne).
11e Division , B u rk h a rd t.  P rem iè re  brigade Bonlemps ; d eu ­
xième brigade F re i ;  t ro is ième brigade Kurz (T roupes des cantons 
de B e r n e ,  d ’A rgovie ,  de  Soleurc). Onze bataillons d ’in fan ter ie ,  
six compagnies de c a r a b in i e r s , deux compagnies de c a v a le r i e , 
une compagnie du g é n i e , trois compagnies d ’arti l lerie  , une  com­
pagnie du p a rc  (Q ua r t ie r -géné ra l :  d ’abord  à Berne).
111e Division, D o n a tz . P rem ière  brigade à Marca ; deuxième 
brigade G e rw e r ;  t rois ième br igade  Müller (T roupes des cantons 
de B e rn e ,  d ’A rgovie ,  de Soleurc c l  de B à le -C am p ag n c , avec 
une compagnie de  carab in iers  de Claris).  Neuf bataillons d ’infan-
t c r i o , deux compagnies de  cav a le r ie ,  une  compagnie d u  gén ie ,  
trois compagnies d ’a r t i l le r ie , une  demi-com pagnie  du parc  
(Quartie r-général  : d ’adord  il Soleure).
IV0 Division , Zieg ler. P rem iè re  brigade Egloff; deuxièm e 
br igade  Kiinig ; trois ième brigade Millier (Troupes des cantons 
de  Z u r ic h ,  S '-G a l l , A rg o v ie .  T h u rg o v ie ,  Appenzell ( I t . -E .) ,  
Claris et G risons ,  avec u n e  compagnie  de cavalerie  de  Soleure). 
Onze bataillons d ’infanterie  , six compagnies de carab in ie rs ,  deux 
com pagnies de  c a v a le r i e , u n e  compagnie  du  g é n i e , trois com­
pagnies d ’ar ti l lerie  , une  compagnie  du parc. (Quartie r-général  : 
d ’abord  à Arau).
Y° D iv is ion ,  G m ür. P rem iè re  b rigade  E lu m e r ;  deuxième 
brigade  I s lc r ;  trois ième br igade  Hitler (T roupes des cantons de 
Z u r ic h ,  S ' -G a l l ,  Appenzell (H .-E.) ,  C la r i s ,  Schafïl iouse , T liur-  
gov ie ,  avec u n e  com pagnie  de carab in iers  des Grisons). Dix ba­
taillons d ’infanterie  , six compagnies de  carab in ie rs  , deux com­
pagnies de cavalerie  s u n e  compagnie  du génie  , trois compagnies 
d ’a r t i l l e r i e , u n e  d em i-co m p ag n ie  du  pa rc  (Q uartie r-général  : 
d ’abord  à Zurich).
VIe Division, L u v in i.  P re m iè re  b r igade  P io d a ; seconde, b r i ­
gade de Salis (T roupes  des cantons du Tessin c l  des Grisons. 
Stationnées dans le  canton du  Tessin). Six ba ladions d ’infanterie  
c l  a rm es spéciales du  Tessin et des Grisons (Q uartie r-général  : 
d ’abord  à Bellinzone).
A rtille r ie  de réserve  de  Z u r ic h , B e r n e , Bàle-Campagnc, 
A rgovie ,  S '-Gall  e t  V a u d ,  sous le com m andem en t  du lieutenant-  
colonel Dcnzler .  Deux compagnies de pon tonn ie rs  de Zurich 
cl d ’A rg o v ie , u n e  compagnie du  parc  de Z u r ic h , avec escortes 
nécessa ires .
D iv is io n  de la  cava lerie  de réserve. P rem iè re  b rigade Bieter 
(cavalerie  des cantons de  Zurich e t  S'-Gall); deux ièm e brigade 
Oit (cavalerie  des cantons de B â le -C a m p a g n c , Argovie c l  T hur­
govie) ; trois ième brigade  Karlen  (cavalerie  des cantons de Berne 
cl d ’Argovie).
A la  disposition de ïé ta t -m a jo r  g én éra l:  Un bataillon d ’in­
fanterie  à B à ie ;  deux compagnies de cava ler ie  des cantons de 
Vaud el de Genève res tè ren t  à Genève.
L’é ta t  total de si tuation de la p rem iè re  a rm é e  é tait  de 00 
bataillons d ’in fan te r ie ,  52 compagnies de c a ra b in ie r s ,  21 com­
pagnies de c a v a le r ie , 7 compagnies du  g é n i e , 2 a  compagnies 
d ’a r t i l l e r i e , h compagnies du p a r c , et elle  s’élevait  à environ 
il 8 ,0 0 0  hom mes.
État général de situation et répartition de l’armée fédérale 
au moment de sa plus grande force, le 16 novembre 1847.
PREMIÈRE DIVISION DE L’ARMÉE.
C om m andant de d iv is io n :  M. Jean  Louis Rilliel—C o n s ta n t , de 
G e n èv e ,  colonel fédéral.
A d ju d a n ts  de d iv i s io n :  MM. Adrien V c i l l a rd , d ’A ig le ,  canton 
de V a u d ,  l ieu tenant-colonel  fédéra l ;  Maurice B a rm a n ,  de 
S a i l lo n , canton du Valais ,  l ieu tenant-colonel fédéral.  
A djo in ts au  co m m a n d a n t de d iv ision  : MM. Charles V e i l lon , de 
Lausanne  , colonel fédéral ;
Louis D u p lc ss is , de  L au s a n n e ,  l ieu tenant-co lonel  fédéral,  
co m m andan t  de place de  F r ib o u rg ;
Louis W arn e ry  , d ’A ig le , l ieu tenant-colonel  fédéral ;
Samuel Pousaz ,  de L au s a n n e ,  cap i ta ine ,  com m andant  de 
place  de Sion.
É ta t-m a jo r :  h 1 h o m m e s ;  m u s iq u e :  58 hommes.
Ire BRIGADE.
C om m andant : M. Balthasar à B u n d i , d ’Ilanz ,  canton des Grisons, 
colonel fédéral.
Celte b rigade  é tait  composée des a rm es  suivantes  : Bataillon Rey- 
m o n d ,  de  V a u d ,  775  h o m m e s ;  bataillon B e ll iger ,  d ’Ar- 
g o v i e , 7 1 0  h o m m e s ;  bata illon K e h rw a n d ,  de  V a u d ,  752 
h o m m e s ;  compagnies de  carabiniers  J c a n in ,  10/t hommes, 
c l  D e larageaz ,  122 h o m m e s ,  de V au d ;  compagnies de  ca ­
valerie  Ju a t  cl de  la Roltaz ,  de V a u d ,  65  e t  68 hommes.
IIe BRIGADE.
C om m andant : M. Albert K u rz ,  de B e rn e ,  colonel fédéral.  
E ffe c tif  : Les bata illons vaudois Monachon , 7 6 8  hom mes,  Paehoud,  
/t98  h o m m e s , B o n a rd , ft66 h om m es;  la compagnie  Jacquicry ,  
de  V a u d , 115 hom mes ; la compagnie de G re y e rz , de B e r n e , 
124 hommes.
I I I e  B R I G A D E .
C o m m a n d a n t:  M. Frédéric  V ei l lon , de  L a u s a n n e ,  colonel fédéral.
E ffe c t i f :  Le bata illon C h a u sso n , d e V a u d ,  821 hommes ; le ba ­
taillon Veillard , de  G e n è v e , 4 9 8  hom mes ; le bataillon Rey- 
m o n d , de  G e n èv e ,  5 0 2  h o m m e s ;  les compagnies de  cara ­
bin iers M ore i l lon , de V a u d , 111 h o m m es ,  e t  I s l e r , d ’Ar- 
g o v ie , 9/t hommes.
IV e  B R I G A D E .
C o m m a n d a n t:  M. Louis N icollicr ,  de  V e v e y , colonel.
E ffe c t i f :  Les bataillons vaudois V is inand , 002  h o m m e s ,  l t o u d , 
5 9 8 hom mes , W e n g e r ,  482  h o m m e s , V incen t ,  828  h o m m e s , 
C o ë la u x , 809 h o m m e s ,  P e t e r ,  848  h o m m e s ,  T l i u r , 475  
h o m m es .  Les compagnies de carabiniers  vaudois B o n a r d , 
117 h o m m e s ,  B c r lh o lc t , 68  h o m m e s , R e c o rd o n ,  129 hom ­
m es , C h am o t ,  9 4  h o m m e s , B e rg ie r ,  46  hommes.
GÉN IE ,  A R T IL L E R IE  E T  A M BU LA N CE.
G é n ie :  Compagnie D u r r ,  de V a u d ,  102 hommes.
A r t i l le r ie :  Batterie  C re u x ,  de  V a u d , 154 h o m m e s ,  pièces de 
six ; ba tte rie  H aubenre ise r  , de  V a u d ,  120 h o m m e s , pièces 
de six ; ba tte rie  Empeyla , de  G en èv e ,  125 h o m m e s ,  pièces 
de s ix; ba tte rie  M ü l le r , de  V a u d , 121 h o m m e s ,  obusiers  
de  douze ; ba tte rie  R o v ig u e , de V a u d , pièces de  douze et 
obusiers  de v in g t-q u a tre .
Compagnie du  p a rc  : J u a t , de  V a u d ,  155 h om m es;  pa rc  de 
r é s e r v e , 28  hommes.
A m b u la n c e :  15 hom mes.
Corps d é ta c h e s :  Les bataillons vaudois Souler-Bronn , 881 h o m ­
m e s ,  M u re t ,  896 h o m m e s ,  Chabla ix ,  559  h o m m e s , Dcglon , 
845  h o m m e s , B r io d ,  5 6 8  h o m m e s , D ecrey ,  719  hom mes.
V o lo n ta ire s :  de V a u d , 2 9 6 2  hom mes ; du  Valais,  99  hom m es ; 
carabin iers  du  V a la i s , 66  hom m es.
Génie : Compagnie D e c r u e , de  Genève , 88 hom m es ; compagnie 
G uex ,  de  V a u d ,  104 hom m es.
A rtiller ie  : Les ba tte ries  genevoises D enairc  , 64 hom mes , Ollra- 
m a r e ,  68  h o m m e s ,  H offm ann, 94 hom m es;  la ba tte rie  
C u c n o d , de  V aud ,  89 hom mes ; p a r c ,  28  hom mes.
Artillerie  volontaire  du  Valais : 89 hommes.
RÉCAPITULATION.
Étal-major de d i v i s i o n ...........................  79 hom mes.
P re m iè re  brigade . ' ......................................3 , 2 5 0  »
Deuxièm e b r i g a d e ................................ i . 1 ,9 7 4  «
Troisième b r i g a d e  2 ,0 5 1  »
Q uatr ièm e b r i g a d e  4 ,0 5 7  »
C a v a l e r i e  153 «
G é n i e ................................................................... 102 »
A r t i l le r ie ............................................................  805  »
A m b u l a n c e .....................................................  15 »
Corps d é ta c h é s  3 ,8 1 3  »
V o l o n t a i r e s ......................................................... 3 ,1 8 0  »
Total : 1 9 ,4 2 5  hom mes.
DEUXIÈME DIVISION DE L’ARMÉE.
C om m andant de d iv is io n :  M. Jean B u rk h a rd t ,  de  B à ie ,  colonel 
fédéral.
A d ju d a n t de d iv is io n :  M. Xavier  P é q u ig n o t , de  Noirmonl (Jura) ,  
major fédéral.
É ta t-m a jo r  : 17 hommes.
Iro BRIGADE.
C o m m a n d a n t:  M. Charles B o n tc m s , de  Vil leneuve, canton de 
V au d ,  colonel fédéral.
E ffe c t i f :  J.es bataillons bernois  B ig le r ,  7 4 2  h o m m e s ,  F u e t e r , 
829  h o m m e s , D i d i e r ,  801 h o m m e s ;  le bata illon I t l o s s , de 
B à le -C a m p a g n c , 251 h o m m es;  les compagnies de carab in iers  
berno is  Uopf,  99  h o m m e s ,  B â il le r ,  119 h o m m es;  les com ­
pagnies de  cavalerie  de  Goumüens , de B e r n e , 79 h o m m e s , 
et M a n d ro t ,  de V a u d ,  65  hommes.
IIe brigade .
C o m m a n d a n t:  M. Frédéric  F r e y , de B r u g g , canton d ’Argovie ,  
colonel fédéral.
E ffe c tif  : Les bata illons bernois K is t l e r , 854 hommes , L ä n g , 
759  h o m m e s ,  H a u se r ,  702 hom m es;  le bataillon Munzin- 
g e r , de S o l e u r e , 829  hommes ; les compagnies de c a ra ­
bin iers  bernois Im o b c rs lc g ,  111 h o m m es ,  Gfeller, 155 
hommes.
IIIe BRIGADE.
C o m m a n d a n t:  M. Em m anuel  B o u rg e o is , de C orcc le t lcs , canton 
de V aud ,  colonel fédéral.
E ffe c t i f  : Les bataillons vaudois Audcm arc  , 824  hommes , d i a ­
li u is , 876  h o m m e s ,  G r a n d je a n , 858 hommes ; les com ­
pagnies de  carabiniers  vaudois d i e v a l l e y , 112 hom m es,  
e t  E y lc l , 109 hom mes.
H ors de l ig n e :  Les bataillons bernois  G ira rd in ,  719 hom m es,  
Ganguillet 788  h o m m e s , C.hiffele, 857 hom m es.
GÉNIE , AKT1LLEBIE ET AMBULANCE.
S a p e u rs :  La compagnie  H u g ,  de B e rn e ,  151 hommes.
A r til le r ie :  La ba tte rie  W it ten b a ch , de  B e r n e ,  128 hom m es,  
pièces de  s ix ;  la ba tte rie  B o th , de  B e r n e ,  152 h o m m e s , 
pièces de six ; la batterie  Tschifl 'eli, de B e r n e , 152 hom ­
m e s ,  obusiers  de  douze.
Compagnie d u  p a rc  : de L c r b e r , de B e r n e ,  75  h o m m e s ,  Va com ­
pagnie.
P arc  de r é se rv e :  Z b in d c n , de  B e r n e , 81 hommes.
A m bulance  : Dr. l lu g u e n in , de  B e r n e ,  15 hom m es ; Dr, Kurz, 
de B e r n e , 12 hom mes.
RÉCAPITULATION.
Étal-major de d i v i s i o n   17 hom mes.
P rem iè re  b r i g a d e ........................................  2 ,8 2 6  »
Deuxième b r i g a d e ........................................ 5 ,fi52  »
Troisième b r i g a d e ........................................  2 ,7 6 5  «
Hors de  l i g n e .....................................................2 ,5 5 4  »
C a v a le r ie ............................................................  144 «
G é n i e   151 »
A r t i l l e r i e ............................................................  659 »
A m b u l a n c e ...................................................... 25  »
Total : 12 ,515  hom mes.
TROISIÈME DIVISION DE L’ARMÉE.
C om m andant de d iv ision  : M. le généra l  P ie r re  Louis de Donai/., 
de  C o i re , colonel fédéral.
A d ju d a n t de d iv is io n :  M. Louis C h r is t , de C o ire ,  l ieu tenant-  
colonel fédéral.
É ta t-m a jo r :  16 hommes ; m u s iq u e :  54 hommes.
l r c  B R I G A D E .
C om m andant : M. Charles à M a rc a , de Misox, colonel fédéral.
E ffe c t i f :  Le bataillon Geiser,  de B e r n e , 9 8 0  ho n n n es ;  le ba ­
taillon B u se r ,  de  B à le -C am p ag n e , 6 7 2  hommes ; le bata il­
lon A l tc n h o fc r , d ’Argovie ,  717 hommes ; les compagnies 
de  carab in iers  B e n te l i , de Berne , 119 h o m m e s ,  Bär,  d ’A r­
gov ie ,  102 h o m m es;  les compagnies de cavalerie  bernoise  
Karlen  , 81 h o m m e s ,  e t  M ësch ler ,  76 hommes.
I I “ B R I G A D E .
C o m m a n d a n t:  M. Ulrich H a u s e r , de  W â d e n sc h w c i l , canton de 
Zurich, colonel fédéral.
E fl'eclif : Bataillon S e i le r , do B e r n e , 790  hommes ; bataillon 
K a l t ,  d ’A rg o v ie , 712 hom m es;  bataillon S te in h a u e r , de 
B e r n e ,  868  h o m m es;  compagnies de carabiniers  V o g e l , de 
Claris , 105 h o m m e s ,  e t  l le lls lab , de Z u r ic h , 120 hommes.
I I I e  B R I G A D E .
C om m andant : Charles F rédéric  G e r w e r , de  B e r n e , colonel fé­
déral.
E ffe c t if :  Bataillon H i r sb ru n n e r ,  de B e r n e ,  858  hom m es;  bata i l­
lon S loos ,  de B e r n e ,  738  h o m m e s ;  bataillon V iv is , de So- 
l e u r e ,  818 hom mes ; compagnies de carabiniers  F r e y , d ’Ar­
gov ie ,  102 h o m m e s , et O b e r e r ,  de B à le -C am p ag n e , 10à 
hom mes.
P rem ière  réserve : Bataillon S tam pil i ,  de S o le u re ,  817 hommes ; 
bataillon L e u te n e g g e r , de B à le -C am p ag n e , 896  hom mes.
Seconde reserve : Po u r  le service  d ’estafettes : de B à le -C am - 
p a g n e , à 8 hommes ;
Gardes d ’hôpital : tib hom mes de Soleure.
G ÉN IE ,  A R T IL L E R IE  E T  A M BULAN CE.
S a p e u r s :  Compagnie Z eh e n d e r ,  de B e rn e ,  110 hom mes.
A r t il le r ie :  Batterie  K a r r e r , de B e rn e ,  125 h o m m e s ,  pièces de 
s ix ;  ba tte rie  F isc h e r ,  d ’A rgov ie , 125 h o m m e s , pièces de  
six ; ba tte rie  S lu d e r ,  de Zurich , làO  hom mes , pièces de  six ; 
ba tte rie  Sc lun id l in , d ’Argovie ,  122 h o m m e s ,  ohusiers  de 
douze.
Compagnie du p a rc  : Durheim , de B e rn e ,  6 à h o m m e s ,  ‘/a com­
pagnie.
P arc  de réserve : Zbinden , de B e r n e , 47 hom mes.
A m b u la n ce :  Dr. H u b e r ,  11 hom mes ; Dr.  Lülinger , 10 hom m es.
HÉ CAPITULATION.
É ta l-m ajor  de d i v i s i o n   50 hom mes.
P rem iè re  b r i g a d e .............................................. 2 ,5 0 5  »
Deuxièm e b r i g a d e ........................................  2 ,5 9 0  »
Troisième b r i g a d e  2 ,0 0 1  »
C a v a le r ie ............................................................  1 5 7  »
G é n i e ................................................................... 1 1 0  »
A rt i l l e r ie   0 1 9  »
A m b u l a n c e   21 «
l t é s e r v e ..............................................   1 ,1 7 3  »
Total : 9 ,8 9 2  hommes.
QUATRIÈME DIVISION DE L’ARMÉE.
C om m andant de d iv is io n :  M. l 'aul Charles Edouard  Z ieg ler ,  de  
Z u r ic h , colonel fédéral.
A dju d a n t de d iv ision  : M. F rédéric  Siegfr ied ,  de  Zolingue, can­
ton d ’A rgovie ,  l ieu tenant-colonel  fédéral.
É ta t - m a jo r : 10 h o m m es;  m u s iq u e :  50  hommes.
Ire BRIGADE.
C om m andant : 5L Conrad Egloff , de  T ä g e r w e i lc n , canton de 
T h u rg o v ie ,  colonel fédéral.
E ffe c t if :  Les bataillons zuricois G insberg ,  828  h o m m e s ,  Benz, 
0 0 0  h o m m e s ;  le bata illon I l c u s s le r ,  d ’A rg o v ie ,  755 hom ­
m es ; le bata illon Z u p p in g e r , de Z u r ic h , 590  hommes ; les 
compagnies de  carab in iers  K r e i s , de Thurgovie  , 99 hom ­
m e s ,  B leu le r ,  de  Z u r ich ,  118 h o m m e s ;  les compagnies 
de  cavalerie  H an h ar t ,  de Z ur ich ,  40  h o m m es ,  Bally ,  de 
S o leu re ,  59 hom m es.
IIe BRIGADE.
C o m m a n d a n t:  M. Balthasar K önig ,  d ’E n n e d a , canton de Claris 
(à Coire), colonel fédéral.
E ffe c t i f :  Le bataillon B e r n e r ,  d ’A rgovie ,  722  h o m m es;  le ba­
taillon F a s i ,  de Z u r ic h ,  721 h o m m es;  le bataillon E rnst ,  
de T h u rg o v ie ,  712  h o m m es;  le bataillon B ün z in g e r , d ’Ap- 
pcnzcll (R .-E .) ,  495  hom m es;  les compagnies de carab in ie rs
H a n h a r t ,  ile T h u rg o v ie , 105 h o m m e s , k u s l e r ,  de S'-Gall, 
109 hommes.
iu °  b r i u a d b .
C o m m a n d a n t:  M. Herm ann M illier , de Rheinfelden (à Arau),  
colonel fédéral.
E ffe c t i f :  Le bataillon B as le r ,  de Z u r ic h , 819  hom m es;  le ba ­
taillon Kiinzli , d ’Argovie , 707 h o m m es;  le bataillon Mar- 
t ig n o n i , de  S‘-G a l l , 790  hommes ; les compagnies de c a ra ­
biniers T s c h a r n e r ,  des G r iso n s , 101 h o m m e s , B l u m e r , de 
Claris , 103 hommes.
G ÉN IE ,  A R T IL L E R IE  E T  AM BULAN CE.
S a p e u r s :  Compagnie J a u c h , d ’Argovie ,  100 hommes.
A rtille r ie  : Batterie  l tu s t ,  de  S o le u r e , 119 h o m m e s ,  pièces de 
s ix ;  batterie  M il lie r , d ’A rgov ie ,  172 h o m m e s , pièces de 
six ; batterie  Schweizer ,  de Z u r ic h , 129 h o m m e s ,  obusiers  
de  douze.
Compagnie du p a r c :  Une d em i-co m p a g n ie , Fierz de S‘-Gall,  
b8  hommes.
P arc  de réserve : 82  hommes.
A m b u la n ce :  Dr. S t r a b i ,  10 hom mes ; Dr. B r id le r ,  8 hommes.
PREMIÈRE RÉSERVE.
C om m andant de d iv ision  : M. Edouard  R o thp le tz , d’A ra u ,  colonel.
A d ju d a n t de d iv is io n :  M. Frédéric  G e h re t ,  d ’A ra u ,  major.
r e brigade. C om m andant : M. Jean  Jacques  H e u s s le r , de  Lcnz- 
b o u r g , canton d ’Argovie , l ieu ten an t-co lo n e l .
E ffe c tif:  Les bata illons a rgoviens T s c h u d i , G17 h o m m es ,  Oel- 
h a f e n , 617  h o m m e s ,  G eh re t ,  5/(9 h o m m e s ;  la compagnie 
de  carabiniers  a rgoviens R in g ic r , 141 hommes ; la com­
pagnie de  cavalerie  Il 'àgler,  de  B â le -C am pagne , 41 hom m es.
11e brigade. C om m andant : M. Frédéric  S t i m u l i e r , d ’Arbourg  (à 
A r a u ) , l ieu tenant-colonel.
E ffe c t i f :  Les bataillons argoviens R in g ie r ,  595 h o m m e s , Bal- 
d i n g e r , 578  h o m m e s ,  C e ll ie r ,  027 hom m es;  la compagnie 
de  carab in ie rs  S u t e r , 95 hommes.
GÉNIE E T  A R T IL L E R IE .
S a p e u rs :  Compagnie l l c m m a n n , d ’A rgov ie ,  95  hommes.
A r tille r ie :  Batterie  Gonzenbach , d ’A rgovie ,  114 h o m m e s ,  pièces
de six ; batterie  W i r z , d ’A rg o v ie , 114 h o m m e s , une demi- 
ba tte rie  de  pièces de douze e t  une demi-batterie  d ’obusiers 
de  v in g t-q u a t re ;  ba tte rie  C h r is ten ,  de B àie-Cam pagne, 89 
hom mes.
HORS DE LIGNE.
Seconde re se rv e :  Les bataillons argoviens D ü r r ,  544 h o m m e s ,  
S te in e r ,  5 9 5  h o m m e s ,  H a id e r ,  448  hommes , M etzger , 718 
h o m m e s ,  Schm utz iger ,  5 5 9  hom mes, H u c tsc h i , 4 6 6  h o m m es;  
les compagnies de  carab in iers  a rgoviens D ü r r , 58  h o m m e s ,  
S ieb en m an n ,  156 h o m m e s ,  l la ld c r ,  56  h o m m e s ;  les com­
pagnies de  carabiniers  de Bâie-Campagnc B ü h l e r , 66 hom ­
m e s ,  G a u m ü lle r ,  67 h o m m e s ;  cavalerie  a rgovienne I lalder,  
17 h o m m e s ,  M etzger,  15 hom mes.
A r til le r ie :  Les ba tte ries  argovicnncs D ü r r ,  28  h o m m e s ,  Metzger, 
26  h o m m e s ;  la ba tte rie  S e n n , de  B à lc -C am p ag n e , 29  hom ­
mes : toutes  pièces de douze.
RÉCAPITULATION.
État-major de d i v i s i o n   46 hom mes.
P rem iè re  b r i g a d e ........................................  2 , 8 5 2  »
Deuxième b r ig a d e ......................................... 2 ,8 6 5  »
Troisième b r i g a d e   2 ,5 2 4  »
C a v a l e r i e .....................................................  125 »
G é n ie ............................................................................100 »
A rt i l le r ie ............................................................  550  »
A m b u l a n c e .....................................................  18 «
P rem iè re  r é s e r v e ........................................  4 ,2 6 6  «
Seconde r é s e r v e ........................................  2 ,9 2 9  «
Total : 1 6 ,2 5 5  hom mes.
CINQUIÈME DIVISION DE L’ARMÉE.
C om m andant de d iv ision  : M. Dominique Gmür , de Schanis , can ­
ton de Sl- G a l l , colonel fédéral.
A d ju d a n t de d iv is io n :  M. Albert  B rän d l in ,  de  J o u a ,  canton de 
S '-G a l l , m ajor  fédéral.
É ta t-m a jo r :  18 h o m m e s ;  m u s iq u e :  26  hommes.
Irc BRIGADE.
C om m andant : M. Melchior B l u m e r , de S c h w a n d e n , canton de 
C laris ,  colonel fédéral.
E /fe c tif  : Le bata illon B r u n n e r ,  ile Z u r ic h , 659  hom m es;  le 
bataillon N e u w e i le r , de T h u rg o v ie , 712  hommes ; le  b a ­
taillon M e y e r , de Z u r ic h , 568  h o m m e s ;  la compagnie  de 
carab in iers  Kern  , d ’Appenzell (R .-E .) ,  100 hom m es;  la com­
pagnie  de  carabiniers  H u b e r , de  Zurich , 102 hommes ; la 
compagnie  de  cavalerie  C a s p a r , de  Schaffhouse , 61  hom­
mes ; la compagnie  de cavalerie  M cssm er,  de  S -G a l l , 64 
hom mes.
II0 BRIGADE.
C om m andant : M. Jean  I s lc r ,  de Kallenbach , canton de T h u r ­
govie ,  colonel fédéral.
E ffe c t i f :  Le bataillon Sclimid, de  Z u r ic h , 6 1 0  h o m m es;  le ba­
taillon M eyer,  d ’Appenzell (H.-E.),  497 h om m es;  le bata il­
lon l l i l t i , do S '-G a l l , 7 9 0  hommes ; le bata illon Gnchm , de 
Schaffhouse , 840 hom m es ; les com pagnies de  carab in iers  
Z el le r ,  de  Z u r i c h , 122 h o m m e s , B a u m a n n , de Sl-Gall, 
125 hom mes.
IIIe BRIGADE.
C o m m a n d a n t:  M. Jean  Ulrich B i t te r ,  d ’A l ls lä t len , canton de 
S ' - G a l l , colonel fédéral.
E ffe c t i f :  Le bata illon K a p p e le r ,  de T h u rg o v ie ,  713  h o m m e s ;  le 
bataillon B c rn o ld , de S '-Gall , 7 9 0  hom mes ; le bataillon 
S c h in d le r , de C la r i s , 641  h o m m e s ;  les compagnies de  ca­
rab in iers  B an z in g er , d ’Appenzell ( R . - E . ) , 101 h o m m e s ,
Mülin , des Grisons ,  88  hom mes.
RÉSERVE.
iro brigade. C om m andan t : M. F rédéric  S c h u l th e s s , de  Zurich, 
l ieutenant-colonel.
Depuis le 18 novem bre  M. B c r n o ld , colonel fédéral.
E ffe c t i f :  Les bata illons B le u le r , de  Zurich , 510  hom m es ,  
Schu l thess ,  569 h o m m e s ,  M e y e r , 4 9 2  h o m m e s ,  H a a b , 
6 5 8  h o m m e s ,  T r e i c h l e r , 4 8 5  hom m es , S t a h e l , 609  hom ­
mes ; les compagnies de carab in iers  de  Zurich Staub, 114 
h o m m e s , S c h ü re r , 100 hommes ; la compagnie  de  c a v a ­
lerie S u l z b e r g e r . de S ' -G a l l , 56 hom mes.
Le jo u r  de l ’en tré e  des t roupes dans le canton de Z u g , le
bataillon Stahel fut dé taché  pour  ê tre  incorporé  dans la p rem ière
brigade (Blumer),  pa rce  q u e  le bataillon B runner  passa de  cet te  
b rigade dans  la trois ième (Bitter). Le bataillon Meyer avec  le 
bataillon Schnell de la deuxième brigade de ré serve  forma alors 
ce jou r- là  u n e  dem i-br igade  sous le com m andem ent de  M. le 
l ieu tenant-colonel  M eyer,  se rvan t  de  ré se rv e  p o u r  les deux b r i ­
gades de  cette  division qui opéraien t .  Lors de l ’occupation du 
canton de Z u g , la p rem ière  b r igade  de ré se rv e  é tait  donc com­
posée de q u a tre  bata illons d ’infanterie  et de  deux  compagnies 
de  carabiniers  (de Zurich) e t  d ’une  compagnie de cavalerie  (de 
Sl-Gall),
ue b r i g a d e .  C o m m a n d a n t:  M. Bringolf ,  d ’U n te rh a l la u , l ieu tenant-  
colonel.
E ffe c t i f :  Les bataillons B r ingo lf , de  SchafThouse, 5GG hommes, 
F ä h ,  de S‘-Gall ,  790  h o m m e s ,  Schne ll ,  d e S ' - G a l l ,  790  
hom m es.
Cette  b r igade  a  é té  dissoute le 18 novem bre .  Le bataillon 
Bringolf est  allé  re jo indre  la troisième brigade  de ré se rv e  (Kel­
ler) ; le  bataillon Fäh a é té  t rans fé ré  à Coire et incorporé  dans 
la sixième division de l’a r m é e ;  le bataillon Schnell  a subi la 
t ransm uta tion  que  nous signalons p lus h au t .  Les opérat ions t e r ­
minées e t  lors du licenciement de  la r é s e r v e , ce bataillon a été  
incorporé  dans la p rem ière  brigade (B lum er) ,  et le bataillon 
Bernold dans la seconde br igade  (Isler).
111e b r i g a d e .  C o m m a n d a n t:  M. K e l le r ,  de  Z ih lsch lach t , canton 
de T h u rg o v ie ,  l ieutenant-colonel.
E ffe c t i f :  Bataillons Merkli (p ro p rem en t  L ab h a r l ) ,  de  Tliurgo- 
v ic ,  701 h o m m e s ,  Z e l lw eg e r ,  d ’Appenzcll (R . -E . ) ,  / iS l 
h o m m e s ,  K e l le r ,  de T h u rg o v ie ,  712  h o m m e s ,  T riim pi,  
de C la r is ,  Gtt3 h o m m e s ,  M e ssm er ,  501 h o m m e s ,  Baum ­
g a r tn e r ,  de  S‘-G a l l , 586  h om m es;  les compagnies de 
carab in iers  A m m an n ,  101 h o m m e s ,  de T h u rg o v ie ,  Blu­
m e r ,  97 h o m m e s ,  Lcuz.ingcr,  98  h o m m e s ,  de C lar is ,  
Bösch, 88 h o m m e s ,  W e b e r ,  85 h o m m e s ,  de  S‘-Gall ,  
K o l le r ,  9ti h o m m e s ,  R o h n e r ,  80  h o m m e s ,  d ’Appenzell 
(R . -E . ) ;  arti l lerie  : ba t te r ie  de  q u a tr e  Næff, 85 hom mes, 
de S'-Gall ; cavalerie 4 une  demi-com pagnie  R e ife r , de 
Thurgovie.
Avant le com m encem en t  des opéra t ions ,  le bataillon K e l le r , 
ile T h u r g o v ie , e s t  allé re jo indre  la sixième division de l ’a rm ée  ; 
le bataillon Bringolf a é t é , comme il a é té  dit d é j à , inco rporé  
dans  la troisième brigade.
ivc brigade. C o m m a n d a n t:  M. Bcrnold , de M e ls , canton de S'- 
G a l l , colonel fédéral.
E ffe c t i f :  Les bataillons zuricois T re ic l i le r , 185  hom m es,  S lahel,  
G09 hommes ; le balaillon S c h n e l l , de S '-G al l , 655  hom ­
mes ; les compagnies de carabiniers  B ö s c h , de  S '-G al l , 117 
h o m m e s , L a n g e r , de Claris , 120 hommes.
vc nniGADE. C om m andant : M. Jacques F i e r z , de  K üssnacht ,  can ­
ton de Z u r ic h , colonel.
E ffe c t i f :  Les bataillons zuricois Egg , 80?t h o m m e s ,  H a b lü lz e l , 
6 55  h o m m e s ,  B i ih le r , 6 5 5  hom mes ; les compagnies de 
carabiniers  zuricois B o ssh ard t ,  99  h o m m es ,  S lapfer ,  8 A 
hom mes.
GÉNIE , AllTILLEME ET AMBULANCE.
S a p e u r s :  Compagnie W im m e r s b e r g e r , de Zurich , 100 hommes.
A r til le r ie :  Batterie  S c h e l le r ,  de  Z u r ic h , 155 h o m m e s ,  pièces 
de six ; ba lle rie  Z e l le r ,  de  Z u r ic h ,  116 h o m m e s ,  pièces 
de six ; ba tte rie  Zollikofer, de S -G a l l ,  122 h o m m e s ,  obu-  
siers de douze.
C ompagnie du  p a rc  : K u n k le r ,  de  S '-Gall ,  57 h o m m e s , une  
demi-com pagnie .
P a rc  de ré se rve :  50  hommes.
A m b u la n c e :  Dr. Næff, 10 hommes ; Dr. K l e in e r , 10 hommes.
S a p e u r s :  Compagnie I r m in g e r , de  Z u r ic h ,  152 hommes.
A r til le r ie :  Batterie  N iischeler ,  de  Z ur ich ,  99  hom m es ,  pièces 
de q u a t r e ;  ba tte rie  Næff, de S ' - G a l l , 185 h o m m e s ,  pièces 
de s ix ;  ha lle rie  Streif ,  de C la r i s , 55 h o m m e s ,  pièces de 




Éta t-m ajor  de division 
P rem iè re  brigade
. . . . H II hom mes.
. . . . 2 ,1 1 8
A rep o rte r  : 2 ,1 6 2  hommes.
Report : 2 ,1 6 9  hommes.
Deuxième b r i g a d e .................................. 2 ,9 9 3  »
Troisième b r i g a d e   2 ,5 3 6  »
C a v a l e r i e ...................................................... 128 »
Sapeurs   ........................................  100 »
A r t i l l e r i e ...................................................... hUS »
A m b u la n c e ......................................................  20  »
R é s e r v e ............................................................  6 ,7 9 2  »
Hors de l i g n e  5 ,001 »
Total : 1 9 ,9 8 0  hommes.
SIXIÈME DIVISION DE L’ARMÉE.
C om m andant de d iv is io n :  M. L u v in i -P e rse g h in i , de Lugano, can ­
ton du Tessin , colonel féd éra l .
A d ju d a n t de d ivision  : M. Francesco S lo p p a n i , de P o n l e - T r e s a , 
lieu tenant-colonel  fédéral.
É ta t-m a jo r  : 15 hom mes.
tre BRIGADE.
C om m andan t : M. Jean -B ap t is te  P i o d a , de L o c a r n o , colonel
fédéral.
E ffe c t i f :  Les bata illons lessinois l lu s c a ,  622 h o m m e s ,  Caselini, 
587  h o m m e s , B u c li l i , 626  hom m es ; les compagnies de 
carab in iers  tessinois P e d ra z z i , 85 h o m m e s , F o g l ia rd i , 91 
h o m m e s ;  volontaires D e m a rc h i ,  120 hommes.
IIe BRIGADE.
C o m m a n d a n t:  M. Edouard  de S a l i s , de C o i re , colonel fédéral.
E ffe c t i f :  Les bata illons tessinois Molo, 792  h o m m e s ,  V cgczz i , 
561 h o m m e s ;  le bataillon M ichel , des G r iso n s , 6 2 8  hom­
mes ; les compagnies de carabiniers  I t a m e l i ,' du  canton du 
T e s s in , 82 h o m m e s ,  La Nicca, des G r isons ,  60  h o m m es ,  
Simmen , du Tessin , 65  hommes.
111° BRIGADE.
C o m m a n d a n t:  M. François Joseph M ü l le r , de Z u g , colonel fé­
déral .
E ffe c t i f :  Le bataillon K e l l e r , de T h u rg o v ic ,  712  h o m m e s ;  le 
bataillon F ä h ,  de S‘-G a l l , 790  hommes.
R eserve : Les bataillons grisons B a u e r , 025  h o m m e s , Scherer  , 
280  hommes , de S a l is , 0 5 9  hommes , de K ö h l , 025 hom ­
mes ; les compagnies de carab in iers  grisons K u r z , 9 9  hom ­
m e s ,  M iche l , 9/t h o m m es ,  S c h ie s s , 51 hommes.
ARTILLERIE ET AMBULANCE.
A r til le r ie :  Batterie  V ic a r i , du  T ess in ,  157 h o m m e s ,  pièces
de six.
A m bulance : Dr. S c o t t i , 5 hommes.
RÉCAPITULATION.
É ta t -m a jo r  . . . . . . . . .  15 hom m es.
P rem iè re  b r i g a d e ........................................2 , 15/t »
Deuxième b r i g a d e .......................................2 ,2 0 1
Troisième b r i g a d e .................................1 ,5 0 5
A r t i l l e r i e .....................................................  157
A m b u l a n c e .....................................................  5
R é s e r v e ....................................................,. . 2 ,5 1 5
Total :  8 , 5 1 0  hommes.
DIVISION DE LA RÉSERVE BERNOISE.
C om m andant de d iv ision  : M. Ulrich O c h se n b e in , de N id a u , can ­
ton de B e r n e , colonel.
A d ju d a n ts  de d iv is io n  : MM. le capitaine K ö n ig , de  B erne  ;
le l ieu tenan t  F o r s t e r , de  Berne.
É ta t-m a jo r  : 5 5  hommes. 
irc b r i g a d e . C om m andant : M. le l ieu tenant-colonel Kncchlenhofer,  
de Thoune.
E f f e c t i f  : Les bataillons Bay, 7 7 2  hom mes, Karlen ,  8 2 0  hommes; 
les compagnies de carabinies  Klopl'enslein, 1 2 1  h o m m e s ,  
de  S lür le r  1 1 5  hommes ;  les compagnies de  cavalerie  
K i ip fc r , 5 7  h o m m e s ,  H e r rc n s c h w a n d , 5 5  hommes, 
i l '  b r i g a d e . C o m m a n d a n t:  M. le l ieu tenant-colonel  B r u g g c r , 
de  Berne.
E f f e c t i f  : Bataillon P iq u e rez ,  7 1 5  h om m es;  bataillon de Maler, 
8 8 2  h o m m es;  la compagnie de carabiniers  B ourguignon,  
1 l/t hommes.
m '  b r i g a d e . C om m andant : M. Frédéric  W a l th a r d , de B e r n e , 
l ieutenant-colonel.
E ffectif  : Bataillon M üli le lhalcr , 891 hommes ; bata illon W yss,  
87/» hom m es;  compagnies de  carabiniers  Zaugg ,  108 
h o m m e s , Moser 84 hommes.
iv° b r i g a d e . C o m m a n d a n t:  M. Chiffclc. de Ncuvevillc,  canton 
de B e r n e , colonel fédéral.
E ffectif  : Bataillons M a r t i , 878  h o m m e s , Probst,  75/i hommes; 
compagnies de  carabiniers  P r o b s t , 90 hommes.
GÉNIE , ARTILLERIE ET AMBULANCE.
S a p e u rs :  Compagnie H a l le r , 117 hommes.
A r t il le r ie :  Les ba tte ries  B ie d e r , 109 h o m m e s ,  L ie ch l i , 100 
h o m m e s ,  Sch ilt ,  108 h o m m e s ,  Bolli ,  99  hom m es ,  S c h ü re r , 
110 hommes.
A m lu la n c c  : Dr B ü h lm a n n , 8 hommes.
H ors de lig n e :  Les bataillons B a ch ,  /i88 h o m m e s ,  Z ieb ach , 108 
h o m m es ,  Millier,  0 7 9  h o m m e s , M ü l le r , 4 5 8  h o m m e s ;  la 
compagnie  de carab in iers  K ü h n e r ,  98  hommes.
RÉCAPITULATION.
Éta ts-m ajors  de division et de brigade 55 hom mes
Infanter ie  . . . . . . 0 ,2 7 9 »
C arab in iers  . . . . . 058 »
Cavalerie  . . . . . . 112 »
Sapeurs  . . . . . . 117 »
Artillerie  . . . . . . 829 »
Ambulance . . . . . 8 »
Hors de ligne . . . . . 1 ,8 2 8 »
Total : 9 ,8 4 4  hommes.
ABTILLEBIE DE BÉSEBVE.
C om m andant de d iv ision  : M. Louis D c n z le r , de  Z u r ic h , colonel 
fédéral.
A djudan ts de d iv ision  : M. E douard  B u r n a n d , de M o u d o n , can­
ton de Y a u d , m ajo r  fédéra l;
MM. B u r k h a r d , de lîà lc , capitaine d ’é ta t -m ajo r  fédéral ; 
E mmanuel Bischoff, de  BAle, so u s - l ie u te n an t  [d’a r ­
tillerie.
C om m andant du p a rc  do dépôt : M. Rodolphe W u rs tem b crg c r  , de 
B e rn e ,  lieutenant-colonel fédéral.
irc brigade. C o m m a n d a n t:  M. Adolphe Næff, d’A lls lä lle ii, cail­
lou de S '-G a ll, major fédéral.
E ffectif : Batterie Z iippinger, de Zurich , 1 /i 0 liom m es , pièces 
de douze ; batterie Paravicin i, de Bàie-V ille, i  82 hom m es, 
pièces de douze ; batterie M oll, de B ern e, 1 50  hom m es, 
pièces de douze ; batterie 'W eber, de S o lc u r e , 188  
hom m es, obusiers de vingt-quatre; batterie H ingier, 
d'Argovic, 118 hommes (* ), pièces de douze et deux 
obusiers de vingt-quatre. 
i ic brigade. C om m andant : M. Edouard Funk , de Nidau , major 
fédéral.
Effectif : Batterie D ietzi, de B erne, 145 hom m es, pièces de 
douze ; batterie K istler , de B erne, 122 hom m es, pièces 
de six.
m c brigade. C o m m a n d a n t:  M. Léopold Beding de B ibcrcgg, 
de F rauenfeld , major fédéral.
Effectif : Batterie E rnst, de Z urich, 119 hom m es, pièces de 
huit ; batterie H eylandt, de S'-G all, 122 hom m es, pièces 
de six.
IVe brigade. C o m m a n d a n t:  M. Charles Borei 1, de G enève, ma­
jor fédéral.
Effectif : Batterie D avid , de Vaud, 155 hom m es, pièces de 
six ; batterie Gautier, de V aud, 144 bom m es, pièces de 
douze c l obusiers de vingt-quatre ; batterie G renier, de 
V a u d , 118 h om m es, pièces de quatre et obusiers de 
douze; batterie R ovigue, de V au d , 149 hom m es, deux 
pièces de douze et deux obusiers de vingt-quatre (**).
(”) C ette ba tleric  n ’est pas com prise dans le tableau officiel qui nous 
a  été communiqué ; m a is , comme nous le savons de  source ce r­
ta in e , elle appartenait à  la division de l’artillerie de réserve  dans 
laquelle elle a été incorporée, sans changer les rapports des chiffres ; 
dans tous les c a s , cette division était de 118 hommes plus forte 
qu’on ne l’a  indiqué.
(**) Le tableau officiel qui nous a  été communiqué porte  dans la p re ­
mière division la ba tterie  R ovigue, mais elle se trouvait dans la 
division de l’artillerie de réserve ; ainsi la dern ière  était d ’autant 
plus forte et la prem ière d’autant plus faible.
COMPAGNIE DE PARC e t  p a r c  d e  r é s e r v e  : Sous le com m ande ­
m en t  de M. S c l iu l th ess , de  Zuricli.
E f f e c t i f  : Compagnie de  p a r c , 1 8 8  hom m es;  parc  d e  réserve .  
70 hom mes.
RÉCAPITULATION DE L’ARTILLERIE DE RÉSERVE. 
É ta t-m ajo r  de division . . .  9 hommes
Pre m iè re  b r igade  . . . .  8 6 2  »
Deuxièm e brigade  . . . .  207 »
Trois ièm e b rig ad e  . . . . 2 4 5  »
Q uatr ièm e brigade  . . . . 4 0 0  »
Compagnie de p a rc  e t  pa rc  de réserve  251 »
Total : 1 ,7 1 2  hommes.
Sur les tableaux dans lesquels  nous avons puisé  ces don­
nées  f igurent  encore  :
PONTONIERS : Compagnie H u b c r ,  de  Zurich ,  100 h o m m e s ;  co m ­
pagnie  d ’A rgov ie , 100 h om m es;  compagnie  H ü n e r w a d e l , 
d ’A rg o v ic , 74 hom m es.
Cependant  nous croyons savoir q u e  la compagnie Huber a 
é lé  incorporée  dans la Irc d iv is ion , et les compagnies Vügllin et 
H ünerw adel  dans la IVe division.
CAVALERIE DE RÉSERVE.
C om m andant de d iv ision  : M. Louis de L in d e n , de R e n i e , l ieu­
ten an t -co lo n e l  fédéral.  
irc b r i g a d e . C o m m a n d a n t:  M. Henri  R ie t e r , de W in le r lh o u r , 
canton de Z u r ic h , m ajor  fédéral.
E f f e c t i f  : Les compagnies H a u se r ,  de Z u r ic h ,  02  h o m m e s , 
B lun tsch l i ,  de  Z u r ic l i , 80 h o m m e s , W a g n e r ,  de  S'-Gall,  
04 hommes.
u c b r ig a d e .  C om m andant : M. Jean O it ,  de Z u r ic h ,  major fé ­
déral.
E f f e c t i f  : Compagnie F Iubaeher ,  de  Râle-Campagne, 08  hommes; 
compagnie R o l ir ,  d ’A rg o v ic , 84 hom mes ; compagnie 
H ip p e n m e ie r , de T h u rg o v ic , 04  hommes. 
m c b r i g a d e .  C om m andant : M. Jean Karlen , d ’Erlenbach , can ­
ton de B e r n e , major fédéral.
E ffectif : Les compagnies bernoises Diellev, 7 8  hommes. , 
K necl i tenhofe r , 72  h o m m e s ;  la compagnie l i c i e r , d ’Ar- 
g o v ic , «1 hommes.
RÉCAPITULATION DE LA CAVALERIE DE RÉSERVE.
Éta l-m ajor  de  division 
P re m iè re  b r i g a d e . 






Total OîiO hom mes.
COUPS DETACHES.
Le bataillon d ’infanterie  H ü b sch e r ,  à  B à ie ,  39 A hom mes ; la com­
pagnie de  cavalerie  D upasqu ic r  p rè s  de l ’é ta t -m a jo r  g é n é r a l , 
61 hommes.
RÉCAPITULATION TOTALE.
É ta t -m ajo r  général 92 hommes
P rem iè re  division . 19 ,425 »
Deuxième division 1 2 ,3 1 5 »
Troisième division 9 ,8 9 2 »
Q uatr ièm e division 1 6 ,2 8 5 »
Cinquième division 1 9 ,9 8 0 »
Sixième division , 8 ,5 1 0 »
Division de la ré serve  bernoise 9 ,5 4 4 »
Ponton iers  . . . . 274 »
Artillerie  de  réserve 1 ,7 1 2 »
Cavalerie  de  réserve 615 »
Corps détachés 485 »
Total généra l 9 8 ,8 6 1  hommes.
Le tableau suivant  fera voir le nom bre de  milices fournies 
à l’a rm ée  fédérale pa r  chaque  can ton ;  on y  ve rra  aussi  combien 
c h aq u e  canton a fourni a u -d essu s  ou a u -d e s s o u s  de son co n ­
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Z u ric h ....................... 13075 6 7 5 6 6 3 1 9 9 3 -/2 2 8
11 e r n e ....................... 2 3 2 4 7 12081 11 1 6 5 9 2 -/2 5 4
L ucerne . . . . 4 4
C l a r i s ....................... 2 2 3 8 871 1367 155 -/3 3
Z u g ....................... 4 4
F ribourg  . . . . 4 4
Solcure . . . . 2 4 3 4 187 5 559 2 9 % 4
Bàie-V ille . . . 5 4 0 573 33 5 3/ i
B àie-C am pagne 2 0 5 2 119 8 8 5 4 71
Schaffhouse . . . 1 3 3 2 93 9 3 9 3 4 0 %
A ppenzell (B .-E .) 1 8 8 9 1218 671 55
St.—Gall . . . . 6 4 5 8 4 6 6 5 1793 3 8 '/,- 12
Grisons . . . . 3 8 4 9 2 4 7 7 1372 55 -/3
A rgovie . . . . 1 2 5 3 3 5 4 2 9 7 1 0 4 130-/5 25
Tliurgovie . . . 4 0 7 6 2 4 7 9 1597 64 -/5
T e s s in ....................... 3 4 1 8 3 3 2 2 9 6 3 4
V a u d ....................... 19198 5 3 8 9 13809 2 5 6 3 2
V a la is ....................... 22 6 2 2 6
Neuchâtel . . . 1 1
G enève . . . 2 2 8 4 8 7 9 1 40 5 621/5 4
98861 5 0 1 5 1 4 8 7 4 3 3 3 172
Sur Ics glacis de G enève
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La p rom pte  organisation d ’une a rm ée  aussi forlc , l’a rm e ­
m ent et l’équ ipem ent qui se trouvaien t  en si bon é l a l , la  q u a n ­
tité d ’officiers c a p a b le s , la discipline sévère  et le  bon esprit  
des t roupes firent une  impression salu ta ire  sur  la population cl 
c ausèren t  de la su rp r ise  à bien des Su isses , qui ne se sera ien t  
jamais douté  q u e  no tre  pa tr ie  re n fe rm ât  des forces milita ires 
d ’une  telle é tendue .  L’é lo n n em en t  a été  encore  p lus g ran d  à 
l ’é tranger .  On ne pouvait  pas co m p ren d re  q u ’il fût possible de 
m ettre  avec tant de célérité  en cam pagne  une  a rm ée  aussi forte, 
aussi bien organisée cl équipée.
Un Allemand écrivait à  ce suje t  à la G azette  d ’Augsbourg:
«Lors ile la visile que  je  lis d e rn iè rem en t  en A rg o v ie , su r  
la frontière lu c e rn o is c , où toute  l’a rm ée  suisse est actuellem ent 
concen trée  , j ’aurais  aimé avoir à mes côtés des officiers anglais,  
russes c l  autr ichiens pour connaître  leur  opinion re la tivem ent à 
l 'impression q u ’au ra ien t  faite su r  eux  la tenue  de l ’a rm ée  e t  les 
institutions milita ires de celte  répub lique .  On connaît  la disci­
pline de 1er qui règ n e  dans les a rm ées  du n o r d , la sévéri té  , 
les peines c ruel les  de leu r  code milita ire , l ’o rd re  anxieux de 
leurs  casernes  c l  la régu la r i té  exem plaire  avec laquelle  tous les 
rou ag es ,  g rands  et peti ts de celte  imm ense  m a c h in e ,  q u ’on ap ­
pelle a r m é e , s ’e n g rèn e n t  et se m euvent .  Lorsqu’on a la m oindre  
indulgence pour  le s o ld a t , ou c ro it  en A ngle te rre  et en Russie 
q u e  l’a rm ée  est  p e rd u e  , que tout essai de familiarité amicale 
en tre  les officiers et les soldats au ra i t  nécessa irem ent p o u r  con­
séquence  la dissolution des liens de l ’o rd re  et de l ’obéissance.  
Il est  vra i  q u ’en A ngle te rre  et en  Russie  il exis te  un  au tre  sys­
tèm e de rec ru tem e n t  q u ’en Suisse; mais je  voudrais voir les 
gros yeux que  fe ra ien t  des officiers russes c l  b r i tann iques  au 
milieu d ’une  a rm ée  suisse de p re sque  1 0 0 ,0 0 0  h o m m e s ,  o ù ,  
avec u n e  indulgence e t  une  douceur  de t ra i tem ent dont il n ’y 
a p eu t-ê t re  pas d ’exem ple  hors de la S u i s s e , il règne  u n  ordre  
m o d èle , une p a tien ce  si exem p la ire  à su p p o r te r  toutes les fatigues 
des m arches e t  l ’in tem périe  des sa isons ,  et en ou tre  u n e  gaîté 
si franche qui dépasse  r a re m en t  les bornes  des convenances , 
m êm e lo rsque  les milices sont à  boire  un  v e r re  de vin ou q u ’elles 
chan ten t  des chansons g u e r r iè re s  dans les q u a r t i e r s , où il ne se 
com m et p re sque  jam ais  d 'excès.  L’officier f réquente  e n -dehors  du 
service  le simple soldai comme ceux de son rang  ; il lui p resse  
la m a i n , bavarde  et boit avec lu i ;  il dit r a re m en t  des paroles 
b les sa n te s ,  cl néanm oins il est ponctue l lem ent obéi. On n ’a 
pas en tendu  non p lus de  plaintes q u ’il se soit commis des 
excès dans les quartie rs .  Du r e s t e , les t roupes suisses se battent  
aussi  vaillamment dans le combat q u ’elles se conduisen t  bien 
dans  les q u a r t i e r s ,  e t  m êm e en  pays ennem i elles conservent  
leu r  a lt i tude tranquil le  comme dans leu r  p ro p re  pays.  C’est 
pourquoi  j ’ai le p lus  grand  respec t  p o u r  un  système milita ire 
qu i  est si peu  d isp e n d ie u x , qui n ’écrase  pas le p e u p l e , et qui 
c e p e n d a n t ,  au m om ent du besoin et du d a n g e r , fait sort i r
comm e (le dessous t e r re  u n e  foule de combattants telle q u ’aucun  
pays de  l ’E u r o p e , où l ’on tient en service  des a rm é es  p e r m a ­
nentes  , ne p o u r r a i t , toute p roport ion  g a r d é e , mobiliser en  si 
peu  de temps.»
CHAPITRE V I,
L ’armée du Sonderbund et sa composition.
Avant de  nous occuper  à  dépeindre  les événem ents  de  la 
g u e r r e ,  nous  fe rons une  petite  excursion dans la rés idence  du  
S o n d e r b u n d , à L ucerne  , et nous exam inerons les m esures  qui 
on t  é té  p r ises  p a r  le conseil de  la g u e r re  des sept  États de  la 
l igue dans le b u t  de  p re n d re  l 'offensive et de  se m et t re  su r  la 
défensive.
Ce conseil  de la g u e r re  é tait  composé des m em b res  suivants :
L’avoyer  S ieg w a rt-M iille r , p ré s id en t ;  l ’ancien landam m ann 
S c h m id ,  d ’Uri (a lte rnan t  avec MM. Vincent M üller  e t  L a u cn er);  
le landam m ann  A b -T b crg , M. H oldencr  e t le l ieu tenan t-co lonel  
M ü lle r , de  Sclnvyz (a l te rn an t) ;  le cap ita ine-généra l  c l  colonel 
Zeiger, de  Stanz; le  lan dam m ann  S p ich tig ,  de  Sarnen ; les land- 
am m anns B o ssa r d , U eggclin  e t  le colonel A n d erm a tt,  de  Zug 
(a l te rnan t ;  a u  com m encem en t  aussi le landam m ann  E eiser);  M. 
Fr.  de  R cg n o ld ,  de  Fr ibourg  ; le colonel Z e n -K lu se n ,  du  Valais. 
Secrétaire  : le sec ré ta i re  d ’État B. M eier, de Lucerne.
L’é ta t -m ajo r  de  l ’a rm ée  du  Sonderbund a été  form é suc­
cessivement p a r  différentes nominations. Toutes les fois q u ’un 
é t ra n g e r  a rriva it  avec un  titre  e t  q u o iqu’il n ’eù t  aucun  moyen 
d ’existence (comme cela est a rr ivé  p our  le comte Sclu vc in itz  e t 
pour  d ’a u t r e s ) , il é t a i t , si poss ib le ,  bissé dans l’é la l-m ajor  
général.  C’est de celte  m aniè re  q u ’il a été  formé.
I. GUANI) ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL.
C om m andant en c h e f:  Le général  Salis-Soglio , de Coire.
C hef de l’é ta t-m a jo r  généra l : Le colonel François d ’E lg g e r , na­
tu ral isé  dans le canton de L u c e rn e ,  originaire  de  Rliein- 
f e ld e n , canton d ’Argovic.
A d judan t-généra l : Le colonel Vincent M ü l le r , d ’Allorf.
C om m andant du  génie : Le l ieutenant-colonel  Emile M ü l le r , d ’Uri, 
(ancien conseil ler d ’Élat de Lucerne).
C om m andant de l 'a r tille r ie :  Le colonel R enw ard  G üld l in , de 
Lucerne.
C om m issaire  en c h e f des guerres : Le colonel Joseph Z ü n d , ori­
ginaire  du  Ulieinlhal sl-g a l lo i s , ancien  conseiller d ’Élat de 
Lucerne  e t  jad is commissaire fédéral en  chef  des g uerres .
C hirurgien  en c h e f:  Dr F i s c h e r ,  de  Dagm erse l lcn .
A u d iteu r en c h e f:  Le p résiden t  l io s s a r d , de  Zug.
II. ÉTATS-MAJORS DE DIVISION.
PR E M IÈRE D IV ISIO N .
C om m andant : Le colonel Rodolphe R ü t l im a n n n , de Lucerne.
A d ju d a n t de d iv ision  : Le l ieutenant-colonel F réd .  Crivelli , de 
Lucerne.
C o m m andan t de la  prem ière  brigade : Le l ieutenant-colonel  Zur- 
g i lg e n , de  Lucerne.
C om m andant de la d euxièm e brigade : Le l ieu tenan t-co lonel  
W endel  K os t ,  de Buchenrain.
C om m andant de la  tro isièm e brigade : Le l ieutenant-colonel  J.-U. 
Schmid.
DEU X IÈM E D IV ISIO N .
C om m andant : Le colonel A b -Y b e rg , de Schwyz.
A d ju d a n t de d iv ision  : Le m ajo r  Félix S c h u m a c h e r , de Naples.
C om m andant de la  p rem ière  brigade : Le colonel Charles-François 
L e t te r ,  de Z u g ,  ancien secré ta ire  du  conseil  fédéral de  la 
g u e rre .
C om m andant de la deuxièm e brigade : Le colonel S c h m id , 
d ’Allorf.
A ides du  com m issa ire  en c h e f des guerres : M. Joseph Balthasar,  
de Lucerne ;
M. Charles C r ive l l i , de Lucerne.
A l é t a t - m a jo u  d e  l a  p r e m iè r e  d i v i s i o n .
A d ju d a n ts  de d iv is io n :  Outre  le l ieu tenan t-co lonel  C r ivel l i , le 
capitaine B. Molir , de N a p le s , et le l ieu tenant  Robert  Zünd, 
de Lucerne.
A id e s :  MM. Leulliold , du canton d ’A rgov ic ;
L. Hült im ann , de  Lucerne.
C hirurgien  de d iv is io n  : Dr A tlen l io fer , de Sursce.
A d ju d a n t de la prem ière  brigade- : Le l ieulcnanl-colonel S e g e s s e r , 
de Lucerne.
S ecréta ire  de la  prem ière  brigade : M. Roch Z e d e r , de  Lucerne.  
A d ju d a n ts  de la  d euxièm e brigade : Le capitaine  ( juge d ’in s t ruc ­
tion) W. A nnnann  ;
le l ieu tenant-colonel  J. Sigrist,
A ide : J.  Ju r t .
A d ju d a n t de la  tro isièm e b rig a d e :  Le l ieu tenan t  J.-M. Gloggner, 
de Lucerne.
S ecréta ire  : Ant. Camcnzind , de. Lucerne.
A ide  : W. E lscncr.
A L ’ÉTAT-MAJOR DE LA DEUXIÈME DIVISION.
z
A d ju d a n t de d iv ision  : Félix Schum acher.
Chef de bureau : Nazar R e d i n g de Schwyz.
Second  ad ju d a n t d’é ta t-m a jo r : Le m aître  d ’équila lion G r a f , de  
T rav e rs .
O fficier d ’ordonnance : Le so u s - l ieu ten an t  Th. Ab-Yberg (*). 
Officiers du  génie : C. S c b n i i r ig e r , d ’Arth ;
Meinrad Ebcrli.
C om m issaire des guerres de d iv is io n  : Le capitaine  D urre r .
A ide : Le p rem ie r  l ieu tenan t  DUggelin , de Galgcnen.
V étérinaire d 'é ta t-m a jo r  : J. Nauer.
Secré ta ires d 'é ta t-m a jo r : Fr. Blaser ;
Gaspard D ie lh c lm , sergen t-m ajor .  
A d ju d a n t de la  deuxièm e brigade : Le m ajor  Z e ig e r , de Slanz. 
Secréta ire  : Herzog.
(*) Fils du colonel. La femme du colonel A b-Y herg  faisait aussi pal lie 
de Vélat-m ajor de division ; elle était presque continuellem ent au 
bureau et s ’inform ait de tous les événem ents.
PLACE DE LUCERNE.
C om m andant de p ia v o :  Le m ajor U lm an n , de Tinirgovie. 
A djudant : Le p rem ier  l icu lcnan t  Z i in d , de Lucerne.
Secréta ire  : W inigcr.
En ou I r e ,  le m ajo r  de Steiger et le capitaine Alberiini ont 
été incorporés dans le g ra n d  é la t -m a jo r  général.
A L’ÉTAT-MAJOR DU GÉNIE.
J. Scliobinger (bouclier) ,  de L ucerne ,  comme capitne de ponlonicrs.  
J. A rn o ld , secré ta ire  d ’é ta t -m a jo r .
A L’ÉTAT-MAJOR DE L’ARTILLERIE.
Le capitaine Marzolil, de  L ucerne ,  en qua li té  de d irec teu r  du  parc.  
Le capitaine A llenliofer ,  de  S u rsée ,  chef  du personnel .
L e ' major Zurgilgcn , de L u c e r n e , chef du  dépôt.
Aides : Les l ieutenants  Nager et von Moos.
111. COMMANDEMENT EN CHEF DU LANDSTURM. 
P rem ier c o m m a n d a n t en ch ef:  Le colonel Pascal Tschudi,  de  Claris. 
Second com m andan t en ch ef : Le major J. Placide S e g e s se r , de 
Lucerne.
A d ju d a n t du p re m ie r  co m m a n d a n t en c h e f : Le p re m ie r  l ieu te ­
nan t  Vogel.
A djudan t du second com m andan t en chef:  Dr L iebenau, à Lucerne.
Le prem ier  l ieu tenan t  I l ü f n e r , du canton d ’A rg o v ie , a été  
incorporé  dans l ’é la t-m a jor  général  en quali té  de volontaire et 
d ’oflicier provisoire  d ’ordonnance .
Un o rd re  du  j o u r , da té  du  19 o c to b r e , fait connaître  les 
nominations u l té r ieu re s  su ivantes  dans l ’é ta l -m ajo r  généra l  : 
A d ju d a n ts auprès du  co m m a n d a n t en ch e f : Le m ajo r  Zwyssig , 
d ’Uri;
le capitaine  François Meier (le fameux chef  de g endar­
merie)  , de L ucerne  ;
le l ieu tenan t  Alfred de S o n n c n b c r g , de Naples.
Officiers d ’ordonnance du  précédent : Le p rem ie r  l ieu tenant  Me- 
rjan , de Bàie ;
le l ieu tenant  de D ie ssb ach , de Berne.
Adjudants du c h e f de l'é ta t-m a jo r général : le capitaine Christen ; 
le m ajor  Crivelli ,  de  Lucerne  ; 
le p rem ie r  l ieu tenan t  Kaiser.
Officiers d 'ordonnance dans le g ra n d  c ta t-m a jo r général : Le 
m aître  d ’équilalion d ’Esomorlangi ;
le l ieu tenan t  d ’arti l le rie  B a l th a sa r ,  de  Lucerne  (mort au 
S'-Gotliardl).
Chef de bureau de l’ad ju d a n t-g én éra l : Le capitaine Flueler. 
A d ju d a n t du  précédent : U.-F. Cavelli.
Officier d u  génie : Le capitaine Huonder.
A V éta t-m a jo r généra l ju sq u ’à  ordre u lté rieu r : Le l ieu tenan t  
d’ar ti l lerie  S e g e s s e r , de Lucerne.
A d ju d a n ts  du  co m m a n d a n t en c h e f de l’a rtillerie  : Le m ajor  d ’Esch; 
le sous- lieu tenan t  Louis P fy ffe r , d ’Altishofen.
U n  o rd re  du j o u r , da té  du 2 S oc tobre ,  fait de nouveau les 
nominations suivantes dans  l ’é la l -m a jo r  généra l  :
H.-L.-V. Sénarclans-Sl-Denis , en qualité  de  l ieutenant-colonel  
dans  l ’é ta l -m a jo r  g é n é r a l , en disponibilité.
Le cade t  Charles E lg g e r ,  âgé de  1S ans  ( reç u t  à Geltwyl un  
coup de feu qui lui t raversa  la bouche),  en quali té  de 
secré ta ire  d ’é ta t -m a jo r .
Le 8 novem bre  il fut porlé  à la connaissance de l ’a rm ée  
q u e  le l ieu tenant  comte de  Schw ein itz , v o lo n ta i re , é tait  incor­
po ré  dans l ’é ta l-m ajor  d’arti l lerie  en qualité  d ’adjudant.
AU COMMISSARIAT DES GUERRES.
C om m issaire  en ch e f des g u e rre s ,  avec rang  de l ieu tenant-  
colonel : J. P i l l i e r , de  Lucerne.
C om m issa ires des guerres : le capitaine Antoine D u r r e r , de Slanz;
le p rem ier  l ieu tenant  B. E r n s t , de 
L ucerne  ;
le p rem ier  l ieu tenant  D u r re r ,  de Kerns.
A L ’ÉTAT-M AJOlt JUDICIAIRE.
Officiers de ju s t ic e ,  avec rang  de m ajor  : Le capitaine  Attcnhofer; 
avec ran g  de capitaine  : Jost  W eb e r ,  de  L ucerne  ;
K e ise r ,  im l lo f ,  de Zug.-
DANS LE PERSONNEL DE SANTÉ.
C hirurgien  d 'é ta t-m a jo r  : ü r J . -B .  B a u e r , de Schwyz. 
P h a rm a c ien :  W e i b e l ,  de Lucerne.
Un o rd re  du  j o u r ,  daté  du  8 n o v e m b re ,  annonce  q u e  le 
major Z eer leder  (de Steinegg) est  employé dans le g ran d  é ta l-  
major g é n é r a l , et que  le capitaine  C h r is ten , ancien chef  de 
b u r e a u , est  p rom u au g rade  de m ajor e t  destiné au com m an­
dem en t  provisoire dans l ’Enllebuch.
Le prem ier  l ieu tenan t  de T scharner  est p rom u au grade  
d ’oflicier d ’o rdonnance  dans le grand  é ta t-m ajor  général.
D’après  un  o rd re  du  jo u r  du  22 n o v e m b re , cu ren t  lieu 
les nominations su ivantes  dans le g ran d  é ta t-m ajor  généra l  et y 
fu ren t  incorporés :
Le pr ince  F rédéric  de S c h w a rze n b e rg , en quali té  de colonel,  
et de G oum oëns, en qualité  de  major.
X. Suter  (de Sins,  canton d 'A rgov ie ) , fut incorporé  en 
qualité  de capitaine dans les volontaires argoviens.
Il faut faire obse rver  que  ce corps fu t  placé  , ju sq u ’à  nouvel 
o r d r e , sous le com m andem en t  du  capitaine  W iederkehr  (de 
S p re i len b ach , canton d ’A rg o v ie ) , et q u ’il devait  ê tre  o rganisé  
en deux  compagnies.  (P robab lem ent dans le bu t  de  satisfaire  
l’ambition de  chacun de ces deux Argoviens pa r ju res .)
Le conseil de guerre  fut composé des m em b res  suivants : 
G rand-juge : Le secré ta ire  d ’Élat M c ic r , de Lucerne.  
L ieu tenan t-co lonel : W i i r s c h , de Nidwalden.
C apita ines: Xavier A u fd c rm a u e r , de Sc lnvyz;
Albert  M ichel , d ’Obwaldcn.
L ieu ten a n ts  : II. D o s sa rd , de  Zug ;
André  l l u b e r , d ’Uri ;
Slygcr , de Schwyz ;
Arnold , d ’Uri.
Sous-officier : Le se rgen t  E lm ig c r , de  Lucerne.
SUPPLÉANTS.
Lieu tenant-co lonel : M o o s , de  Zug (n ’a jamais fonctionné). 
Capitaine : D i l ig e r , de Lucerne.
Seconds lieu tenan ts : M ah le r , de L ucerne  ;
von M oos, de Lucerne  ;
S c h u m a c h e r , im Moos, de Lucerne.
Nos lec teurs  a im eron t  sans doute  connaître  le Règlem ent 
concernan t  l’organisation du conseil de g u e rre  de l’a n n é e  des 
sept  États de la ligue. Le voici :
A r t i c l e  p r e m i e r .  Les troupes des E ta ts de F ribourg  et d u  Valais , 
aussi longtem ps e t pour autant qu’elles se ron t em ployées dans leurs 
propres can to n s , se ron t p lacées dans la jurid iction  de ces cantons.
A ht. 2. De m ôm e, les troupes des autres E ta ts , aussi longtemps 
qu’elles ne seron t pas em ployées en -dehors de leurs cantons respectifs 
ou réunies aux troupes de différents E ta ts , seront soumises à la ju r i­
diction de leurs p rop res cantons.
A n i. 3. Mais aussitôt que des troupes de différents E ta ts auront été 
réunies ou em ployées en-dehors de leurs can tons, les crimes commis 
p ar des m ilita ires faisant partie  de ces troupes seront punis p a r  un con­
seil de g u erre  com m un, conform ém ent aux dispositions du code pénal 
m ilitaire fédéra l actuellem ent en vigueur.
A h t. 4. Le conseil de g u erre  est composé d ’un g ra n d -ju g e , de 
huit m em bres, de trois suppléants ordinaires e t de quatre  suppléants ex­
trao rd inaires, conform ém ent aux art. 206 jusques e t y compris 209 du 
code pénal m ilitaire fédéral.
Le g ra n d -ju g e , les m em bres e t les suppléants du conseil de guerre  
sont nommés p ar le conseil de la g u erre  sur la proposition du comman­
dan t en ch ef (art. 212 du code pénal m ilitaire fédéral).
A h t . 5 .  Sur la proposition de l’auditeur en ch e f, le conseil de la
g u e rre  nomme trois auditeurs , qui seront em ployés en partie  pour rem plir 
les fonctions p roprem ent dites d ’aud iteurs, en partie comme accusateurs 
publics (a rt. 26 9 , 271 du code pénal militaire fédéral).
A nr. 6. Au conseil de g u erre  est coordonné une cham bre d ’accu­
sation , qui s ta tuera  si l’accusé doit ê tre  déféré  au conseil de guerre  
(a rt. 215 du code pénal m ilitaire fédéral).
La cham bre d ’accusation est com posée de trois m em b res, savo ir: 
dans la règ le  d'un lieutenant-colonel ou d ’un m ajor e t de deux capi­
taines; toutefois le p rem ier m em bre doit avoir au moins le g rad e  de 
l’accusé.
La nom ination des m em bres de la cham bre d ’accusation appartien t 
au com m andant en chef (a rt. 216 du code pénal m ilitaire fédéral).
A h t .  7 .  En établissant un conseil de g u e r re , le conseil de la g u erre  
nom m era sim ultaném ent une cour de cassa tion , qui prononcera sur toutes 
les dem andes en cassation qui se p résen teron t pendant la mise des 
troupes sur pied. Cette cour se ra  com posée de cinq m em bres, y compris 
le p résid en t, e t de trois suppléants (art. 217 du code pénal militaire 
fédéra l). Trois m em b res, parm i lesquels on nom m era le p résiden t, ainsi 
que trois suppléants se ron t choisis parm i tous les présidents et v ice- 
présidents des cours d ’appel cantonales (art. 218 du code pénal militaire 
féd éra l).
A kt. 8. En ce qui concerne la com pétence e t l’époque de l’en trée  
en fonctions des fonctionnaires e t autorités prénom m és, ainsi que pour 
ce qui regarde  le m ode de p rocéder dans les enquêtes c l les actes ju ­
diciaires, sont en vigueur les dispositions y relatives du code pénal 
militaire féd é ra l, —• toutefois avec les modifications suivantes :
1° Au lieu d 'en tendre de nouveau le témoin cité à la b a rre  
du tr ib u n a l, il lui sera  sim plem ent fait lecture de l’in terrogato ire  
qu’il a subi en  présence  de l’aud iteu r, sur quoi le p résident 
dem andera au témoin s’il a encore quelque chose à ajouter aux 
réponses qu’il a données sur les questions qui lui ont é té  faites 
ou s’il a encore quelques modifications à y  apporter. Le défen­
seur aussi bien que l’accusé, ainsi que l’accusateur public , le 
présiden t et les m em bres de la cour jud iciaire  ont la faculté 
d’ad resser des questions au témoin.
2° Le g rand-juge  est dispensé de faire une récapitulation 
publique des débats du conseil de guerre .
Ain-. 9. L’auditeur en ch e f, le g ran d -ju g e  et le présiden t de la 
cour de cassation sont asserm entés par le conseil de la guerre  ; les 
m em bres, les suppléants e t les greffiers des tribunaux , par leurs prési­
dents ; et les aud iteu rs , p a r l’auditeur en chef (art. 252, 272 du code 
pénal m ilitaire fédéral).
Ainsi a rrê té  en séance du conseil de la guerre  des sept Etats.
Lucerne , le 19 octobre 1847.
Le président :
C. SLEGWAUT-MÜLLER.
Au nom du conseil de la g u erre  :
Le Secréta ire,
J o s t  W e i s e r .
Le gouvernem ent de Lucerne avait présenté aux troupes le 
général Sa lis-S o g lio  par la proclamation suivante :
L ’avo ycr et conseil e x é c u ti f  ile Lucerne à toutes les troupes du 
contingent et de la  landw ehr.
Fidèles e t chers concitoyens!
En vertu  des pleins pouvoirs que nous avons reçus du g ran d  conseil, 
nous avons placé toutes les troupes du canton de L ucerne sous le com­
m andem ent du b rave  et expérim enté g én é ra l 31. Jcan-U lrich  Salis-Soglio, 
de. C o ire , qui est investi du com m andem ent en chef do toutes les troupes 
des cantons alliés en cas de guerre .
P ar la p résen te  publication, nous vous présentons ce com m andant 
qui se ra  vo tre  chef. L’am our qu’il porte à une cause bonne cl juste  l’a 
attiré volontairem ent dans les rangs des défenseurs de notre p a tr ie , C| 
c’est avec plaisir que nous pouvons m ettre  à la tê te  de nos milices en­
thousiasm ées et prêtes au co m b a t, un homme qui a donné des preuves 
de sa b ravoure  e t de ses talents dans plusieurs batailles. A ccordez-lui 
une entière confiance, com battants de L u cern e , e t tém oignez-lu i, ainsi 
qu’aux com m andants e t fonctionnaires m ilitaires qui lui sont subor­
donnés, cette  obéissance dont vous avez constam ment donné des preuves 
si honorables à l’égard de vos chefs m ilita ires, e t Dieu — nous l’espé­
rons avec une en tière  confiance — vous conduira sous sa direction à la 
victoire con tre  toute attaque injuste.
Donné à L ucern e , le 23 octobre 1847.
L’avoycr,
C, SIEGWART-MÜLLEli.
Le secretaire d’E ta t ,
B. Meier .
Salis-Soglio adressa  aux troupes l’o rd re  du jo u r  s u i v a n t , 
sans dale  :
L e  généra l co m m andan t en c h e f des troupes des sept É ta t s  alliés 
de L u cern e , U r i, S c h w y z ,  U nterm aiden Oh et N id w a ld en , 
Z u g ,  F ribourg et V alais à  l’arm ée.
Com pagnons d’a rm es, chers e t fidèles confédérés !
Le peuple, libre  e t courageux des sept cantons catholiques de l'al­
liance a résolu de défendre sa religion sainte e t les droits sacrés qu’il 
a hérités de ses pères. C’est pour la défense de ces droits que vous ôtes 
m aintenant sous les a rm es, tandis que vos pieuses femmes sont à genoux  
dans les tem ples pour im plorer du Dieu des arm ées la paix ou la vic­
to ire . Plus jo yeux  et plus nom breux que ja m a is , vous m archez sous cette 
môme bann ière  dont les couleurs flottaient sur les casques de vos an­
cêtres à  M orgarten , à Sem pach et dans tan t d ’autres com bats héroïques. 
Dieu é ta it alors avec nos p è r e s , il se ra  m aintenant avec nous. A qui 
est-il donné de pén é tre r les vues de la providence lorsqu’elle appelle 
su r moi vo tre  confiance, qui me touche e t m’honore à un si haut degré  ? 
Souvent c’est par le plus faible que Dieu se m ontre fort. Mais aussi cette  
confiance est réc ip ro q u e , chers et fidèles compagnons. Je  sais qu’au mi­
lieu du com bat vous se rez  tous autour de moi et que nous ne  nous 
quitterons po in t; e t c ’est avec rcconaissancc que j e  glorifie le  Seigneur 
de m’avoir ju g é  digne de com battre  ou de tom ber pour une aussi bonne 
cause.
Dieu soit avec nous !
J .-U . de SALIS-SOGLIO, général.
Toutes les t roupes r e ç u re n t  l ’o rd re  de p o r te r  la tenue  nii- 
l ita ire  c l  les m arq u es  de distinction prescr i tes  (une palme de 
La victoire).
L’arm ée  du Sonderbund  était r épar t ie  en q u a tre  div is ions, 
dont deux é ta ient  composées des troupes de F r ibourg  cl du 
Valais. Nous nous occuperons d ’abord  des deux  divisions co m ­
prenant les t roupes  des cantons de L u c e r n e , U r i ,  Schwyz., Un­
terwalden et Zug , p rinc ipa lem en t  par  le motif q u ’il nous m anque  
des données p récises su r  F r ibourg  et le Valais. C e p e n d a n t , dans 
le cours de la pa r tie  his torique de cet  o u v r a g e , nous rev ien ­
drons su r  ces deux c a n to n s , nous b o rnan t  pour  le moment à 
indiquer le nom bre  de leu rs  t roupes .
PREMIÈRE DIVISION.
(Com posée de troupes lucernoises.J
Com m andant : Le colonel Rodolphe Rullim ann ( a v o y e r ) , de Lu­
cerne.
Q uar t ie r-général  : d ’abord  à L u c e r n e , puis à Sursée .  
i r c  b r i g a d e .  C o m m a n d a n t:  Le colonel Z u rg i lg e n , de Lucerne.
1er bataillon : X. Schmid. (Contingent n° h.)
2 e “ Feh lm ann.  (L andw ehr n° G.)
5e " Göldlin. (Landwehr n° 8.)
Compagnies de carab in ie rs  : H u r le r .  (Contingent n° 1.)
» « W illmann. (Landwehr n° 1.)
» » Meier. (Landwehr n° 2.)
nc b r i g a d e .  C om m andan t : W endel K o s t , de Iluclienrain  (alors- 
conseil ler d ’Élat).
1er bataillon : Scliobingcr. (Contingent n° 2 .)
2e » Zemp. (L andw ehr n° 8.)
5e » Scliiffinann. (L andw ehr n" 8.)
Compagnies de carabiniers  : H ar tm ann .  (Contingent nu 2 .)
» » Schlapfer. (Landwehr n° 2 .)
u ic b r i g a d e .  C o m m a n d a n t:  l.c l icu lcnant-coloncl J . -U .  Schmid.
1er bataillon : Ed. Segesscr.  (Contingent n° 1.)
2e » Meier-Bielmann. (Contingent n° 5 .)
5e » W eingar tne r .  (Landwehr ii° 7.)
Compagnies de  carab in ie rs  : Segesscr. (Contingent n° 5.)
» » H ur le r .  (L andw ehr n° 5 .)
Le bata illon de c h a s se u r s (*) Millier avait é té  incorporé  au 
c om m encem en t  dans  la p rem iè re  b r ig a d e ,  et plus ta rd  il fut 
inco rporé  dans la t rois ième brigade.
ARTILLERIE.
Batterie  Pfyffer ( l an d w eh r) ,  deux obusiers  de d o u z e , trois pièces 
de  s i x , q u a tre  caissons ; b a t te r ie  Nager ( l a n d w eh r ) , qua tre  
pièces de q u a t r e , deux caissons.
DEUXIÈME DIVISION.
(Com posée de  troupes des cantons de Schw yz. U ri, Oh et N idw alden , 
Zug e t V alais.)
C o m m a n d a n t:  Le colonel A b-Y berg ,  de Schw yz ,  ancien l an d -  
am m ann .
Quart ie r-généra l  : à A r i l i , su r  le lac de Zug. 
i r c  b r i g a d e .  C om m andant : François-Charles L e t t e r , de  Z u g , 
colonel f é d é ra l , ancien capitaine généra l  cl jad is secré ta ire  
du conseil fédéral de la g u e r re  (**).
1er bata illon : I lcdigcr.  (Contingent de Schwyz.) (***)
2 e " Reding. (Contingent de Schwyz.)
5 e « Müller.  (L andw ehr de  Schwyz.)
IC » Dober.  (Landwehr de Schwvz.)
(*) De chacun des quatre bataillons du con tingen t, qui étaien t p ro­
portionnellem ent plus forts que les bataillons de la lan d w eh r, on 
a détaché une com pagnie de chasseurs, e t ces quatre  compagnies 
ont é té  réunies en un bataillon de chasseurs. De p lu s, de chacun 
des quatre bataillons du contingent on a  détaché une com pagnie 
du c e n tre , et chacune de ces com pagnies a  été annexée à une 
batterie  d 'artillerie comme escorte perm anente. De cette  m anière, 
au lieu de quatre  forts bataillons du co n tingen t, on en a form e 
cinq , qui étaien t composés chacun de quatre com pagnies e t qui 
com ptaient de 600 à 700 hommes.
(**) Le colonel L etter a  eu d ’abord  le com m andem ent des Zugois e t 
des troupes de  Schw yz stationnées à Zugi A près la capitulation 
de Z ug , il a disparu du théâtre  de la guerre  du Sonderbund.
(***) Chacun de ces bataillons était com posé de trois com pagnies du 
cen tre , d’une com pagnie de chasseurs e t d ’une com pagnie de 
carabiniers.
A chacun de ces bataillons é ta i t  a ttachée u n e  compagnie de 
carabiniers.
ne BRicADE. C om m andant : Le colonel Schmid (ancien cap ita ine-
général)  , d ’Uri.
1er bata illon : Jauch (d’Uri).
2 e » Rollilin (d’Obwaldcn).
5e » W iirsch  (de N idwalden) .
A” » Moos (de Zug).
D’ap rès  le ra p p o r t  de dislocation du 15 n o v e m b re ,  le b a ­
taillon de  C o u r t e n , du  Valais,  rem plaça  le bataillon Moos ap rès  
la capitulation de Zug.
Cette b r i g a d e , dont faisaient encore  partie  six compagnies 
de  carabiniers  (d’L 'r i , d’Ob- e t  Nidwalden e t  du  Valais) , é tait  
en re la tions directes de service avec le com m andant  en c h e f ,  
et elle fut appelée  brigade de r é s e r v e , nom qui ne convenait  
nullem ent au genre  de service  q u ’elle remplissait.
ARTILLERIE.
Batterie  l leg n e r  (de Schwyz.). Batterie  Ulrich (de Schwyz).
Pièces de six e t  oliusiers de douze.
La seconde landw chr  organisée  à Sch w y z , U ri ,  Ob et Nid­
walden faisait  aussi partie  de la deuxièm e division , de sor te  que  
toute la deuxièm e division était  composée de  Vi bata illons d ’in ­
f a n te r ie ,  12 compagnies de  carab in ie rs  et de  l’a r ti l lerie  citée 
plus h a u t , à laquelle  il faut encore  a jou ter  une batterie  de Zug 
(pièces de  quatre) .
L’arti l lerie  su ivante  n ’était incorporée  dans a u cu n e  division, 
mais mise à la disposition imm édia te  du  com m andant  en chef :
1° Batterie  Mazzola, de  L u ce rn e ,  deux  obusiers  de 15 cen ti­
m ètres  (Paixhans), deux pièces de h u i t ,  q u a tre  caissons.
2° Batterie  S c h w y tc r , de L u c e r n e , deux obusiers de 15 
cen t im ètres  (P a ix h an s ) , deux pièces de h u i t ,  q u a tre  
caissons.
5° Batterie  von M oos, de L u c e r n e , deux obusiers de douze, 
deux pièces de s ix ,  q u a tre  caissons.
Z|° Batterie  M uheim , d ’U r i , deux obusiers  e t  deux pièces 
de q u a tre .
L’arti l lerie  de Nidwalden , sous le co m m andem en t  du  capi­
taine J a n n ,  était des t in ée ,  comme nous l’avons déjà  indiqué 
p r é c é d e m m e n t , à  ê tre  employée comme pièces de position dans 
les environs de  Lucerne .  En o u t r e , 1a compagnie  de  cavalerie  
de  L ucerne  (la seule  q u e  possédassent  les cinq cantons),  à l’ex­
ception d ’un  d é tachem en t  composé d ’un officier cl de 18 hommes 
qui é tait  allé  re jo indre  ta p rem ière  d iv is io n , la compagnie  de 
sap eu rs  nouvellem ent f o r m é e , ainsi que  la compagnie des volon­
taires argoviens sous le co m m andem en t  du  capitaine W iederkehr  
(habitans du F rc iam l) ,  é ta ient  égalem ent destinées à défendre  
les abords de  Lucerne.
Nous com m uniquons  ici les forces mili taires du  Sonderbund ,  
en tant  que  nous les connaissons avec q u e lq u e  exac ti tude.
LUCERNE.
A .  T R O U PE S DU C O N T IN G E N T .
2 compagnies d ’ar ti l lerie  (Mazzola et Schwyter) 
avec train  (à 188 e t  106 hommes) . . .
1 com pagnie  de p a rc  (von Moos)...........................
1 » de  cavalerie  (Schobinger) . . .
5 compagnies de carabiniers  ( H u r le r ,  Hartm ann
e t  S e g c s se r ) , à 170 ,  100 et 180 hommes 
h bataillons d ’infanterie  (Schmid , J .  U. Scho­
b i n g e r , Meier,  X. Schmid),  à 9 5 0 ,  9 0 0 ,
1062  e t  9 9 0  h o m m e s .................................
B .  L A N D W E H R .
2 com pagnies d ’ar li l lerie  (Pfyffer e t  Nager à
1 58  e t  92  h o m m e s ) ........................................
8 compagnies de  carab in iers  (W il lm a n n , Schlap- 
f e r ,  Meier c l  Theiler  à U i7 ,  1 0 5 ,  1 8 9 ,
91 e t  90  h o m m e s ) ...............................................
1 compagnie de  volontaires (Si gr i s t ) . . . .
8 bataillons d ’infanterie  (Kosl,  H e l fen s le in , Li- 
m a c h e r ,  Z c m p , F e h lm a n n ,  Schiffm ann,
W eingartner  et Göldlin , à  8 2 0 ,  0 2 5 ,  1|70,
8 9 8 ,  8 1 0 ,  8 8 0 ,  /i77 , 880  h o m m e s .  .
52à hom m es. 
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Total : 10 ,/i89  hommes.
Sur l’o rd re  donné p a r  le généra l  com m andant  en  chef,  
l ’é ta l -m ajo r  généra l  est en tré  en activité de service le 15 octobre ,  
et les é la ts -m ajors  de division le 17.
Le p rem ier  contingent tout en tie r  a  é lé  mis de  p iquet  les 
17, 18 et 19 oc tobre .  Le 20 on t  é lé  appelées les compagnies 
d ’ar ti l lerie  du  second contingent cl les compagnies de  carab in iers  
N° 5 j u s q u ’à  5 ; les Nos 1 e t  2 ,  ainsi q u e  les carab in iers  volon­
taires , sont en tré s  en service le 50  octobre .  Le bataillon de 
lan d w eh r  N° à  avait  d é jà  été  appelé  le 18 , les bataillons Nos 5, 
ü e t  7, le 2 0 ,  e t  les Noä 1, 2 ,  5 e t  8, le 28  octobre.
URL
A. T R O U P E S  DU C O N TIN G EN T.
1 com pagnie de c a r a b in ie r s  100 hommes.
3 com pagnies d’in fa n te r ie ......................................  . 500  »
B .  PRE M IÈ R E  L A N D W E H R .
1 com pagnie de c a r a b in ie r s .................................. 100 »
3 com pagnies d’infanterie ( * ) ................................ 5 0 0  »
I batterie d’artillerie et t r a i n  50 »
II faut y ajouter un état-major com plet de ba­
taillon   19 »
C. SECONDE L A N D W E H R .
5 com pagnies de ca ra b in iers...............................  5 0 0  »
5 . # d’in fanterie........................................ 500  »
1 batterie d’artillerie et t r a i n  50  »
Total : 1 ,5 1 9  hom m es.
SCHWYZ.
A. T R O U PE S DU CO N TIN G EN T.
2 compagnies de c a ra b in ie r s ..............................................20G hommes.
2 bataillons d’infanterie (à il compagnies) . . 999 »
T r a i n   11 »
A re p o r te r  : 1 ,2 1 6  hommes.
(” ) Les six com pagnies d ’infanterie du contingent fédéral et de la 
landw ehr (trois com pagnies de chasseurs et quatre du cen tre) for­
m aient lé bataillon dont il a été fait mention précédem m ent sous 
le com m andem ent du lieutenant-colonel Jauch.
t i .  P R E M IÈ R E  L A N D W E H R .
R eport: t ,-216 hommes. 
2 com pagnies d ’artillerie avec train . . . .  108 »
2 » de c a r a b i n i e r s   2 0 2  »
2 bataillons d’in f a n t e r ie ...............................................  8 2 0  >
C .  SECONDE L A N D W E H R  ( * ) .
4 bataillons d’infanterie (à 4 com pagnies) . . 2 ,0 4 6  »
4 compagnies de c a r a b in ie r s ....................... 475  »
Total : 4 ,9 2 5  hom m es.
UNTERW A LD EN .
I. OBWALDEN.
2 com pagnies de c a r a b in ie r s .................................. 2 0 0  hom m es.
2 » d’infanterie (à 128 hommes) . 2 5 0  »
2 » » (à 129 hommes) . 2 5 8  »
T r a in .............................................................................. 10 »
Il faut y ajouter le personnel nécessaire d’élat-
m a j o r ................................................................. 15 »
Total : 757 hommes.
Ces m il ices ,  le  contingent  cl la p rem ière  
r é s e r v e , fu ren t  appelées à L ucerne  le 5 n o ­
v em b re ,  et dans la nuit  du  25  au  24 elles 
r e to u rn è re n t  dans l’Obwalden en t raversan t  I le r -  
giswyl e t  le Rengg.
La seconde landw elir  était à p eu  près  de 
la m êm e f o r c e   757 »
(*) E lle était com posée des surnum éraires de la p rem ière landw elir 
e t des hommes mômes du laudsturm . Dans les carabiniers se trou­
vaient pour la plupart des volontaires. Un bataillon pareil se trou­
vait sous le com m andem ent de l'ancien secré ta ire  d’É ta t B c c lc r, 
il S chw yz, un second sous le com m andem ent de son f rè re , le 
capitaine Beeler, du serv ice de N aples, près de M eierskappel; un 
troisièm e sous le com m andem ent du capitaine A ufderm auer, égale­
m ent du service de Naples , dans la M arche, e t un quatrièm e à 
Einsiedlern Tout le laudsturm  était placé sous le com m andem ent 
du lieutenant-colonel A b -Y b e rg , frère  du divisionnaire.
11. NIDWALDEN.
A .  T R O U PE S DU CO N TIN G EN T.
(Les hom mes q u i , au  1er janv ie r  1 8 / i7 ,  
ava ien t  a tte in t  l’àge de v ing t-qua tre  à v ing t-  
huit  ans).
1 com pagnie  de carabiniers  (Odermalt) . . .  100 hommes.
2 compagnies d ’infanterie  (Odermalt  cl Fliieler),
chacune  à 100 h o m m e s   2 0 0  »
B ,  PR E M IÈRE L A N D W E H R .
(Les hommes q u i ,  au  1er janv ier  18ft7 , 
avaient  atteint l ’àge de v ingt-neuf à t ren te -  
q u a tre  ans).
1 compagnie  de carabiniers  (Keiser) .  . . . 100 »
2 compagnies d ’infanterie  (Ackermann c l  Von-
matt) ,  chacune  à 100 hom mes . . . .  2 0 0  »
Artilleurs pour  Zt pièces (batterie  Jann).  . . KO »
Il faut y a jou ter  le personnel  nécessaire  d’cla l-
major e t  le t r a i n   53  »
Ces milices de Nidwalden ont é té  appelées 
à  Lucerne  le 1er n o v e m b re ,  c l  s ’en re to u rn è ­
ren t  dans la nuit  du  23  au  2Zt novem bre .
En m êm e  tem ps on a appelé  le  1er no­
vem bre  dp Nidwalden au  service :
C. LA  SECONDE L A N D W E H R ,
(Les hom mes q u i ,  au  1er janv ie r  18Ä7,-  
avaien t  a tte in t  l’àge de t ren te-c inq  à qu a ran te  
ans).
1 compagnie de  carab in iers  (Bürcher)  . . .  190 »
2 compagnies d ’infanterie  (Gui et W a c h n e r ) ,
chacune  à 100 h o m m e s   2 0 0  »
O utre  l ’é ta t -m a jo r  e t  le train.
D. Les 21 , 22  e t  25  novem bre  on mil  
encore  sous les a rm es  une ré serve  choisie dans 
le l a n d s tu r m , c’e s t-à-d ire  les hommes nés en 
1 8 0 5 ,  1825 cl 182Z1, ou tre  les su rn u m é ra i re s  
de la seconde réserve  nés en 1 8 0 0 ,  ainsi q u ’un
A reporter : 1 ,0 7 5  hom m es.
Keporl : 1 ,075  hom mes,
corps de carabiniers  choisis ;  ces milices for­
m aien t  :
1 compagnie do carab in ie rs  (Caian i) .  . . . 12b »
2 compagnies d ’infanlerie  (Zeiger e t  D urre r ) ,
chacune  à 90  h o m m e s .................................. * 180 »
Total : 1 ,578 hommes.
Obwalden a donc mis sq r  pied . . 1,47/1 hommes.
N i d w a l d e n ............................................... 1 ,578 *
Les deux parties  du  can ton  . . 2 ,8 8 2 »
Les carab in iers  de la seconde landw ehr  ont é té  appelés  le 
Il novem bre  à Ilcrgiswyl (canton d ’Unlerwaldcn),  l ’infanterie  à 
i lo rw  (can ton  de Lucerne).  Mais le 7 novem bre  ces trois com ­
pagnies s’en r e to u rn è ren t  ; elles fu ren t  ensuite  t ransférées dans 
le canton d ’Uri e t  de là elles firent la cam pagne  du  Tessin. 
Dans la nuit  du  2b au 26 ces t roupes  r e to u rn è re n t  dans leurs  
foyers .  Le contingent e t  la p rem ière  landw ehr form aient  un  ba­
taillon sous le com m andem en t  du lieutenant-colonel  W ürsch . La 
seconde  landw ehr  était com m andée  pa r  le l ieu tenant-colonel  
C h risten ;  elio était  a rm ée  rég lem en ta irem en t  de l’a rsena l .  Quant 
à l 'h ab i l le m en t ,  elle n’avait r eçu  de l ’État q u e  la coiffure (les 
carab in iers  avaient des chapeaux  rab a t tu s  d’un c ô té ,  l’infanterie  
porta i t  des casquettes  rondes  de toile);  le re s te  de l’habil lem ent 
consistait en u n e  blouse b leue  Ielle que  chacun  l’av a i t ;  les hom­
mes devaien t  aussi se pourvo ir  de havre-sacs ; on pouvait  égale­
m en t  se se rv ir  de  sacs d ’école , de  sacs de voyage en toile ou 
de peaux de chèvres repliées.
Les hom mes désignés sous le t t re  D (tirés du  landslurin  cl 
des su rn u m éra ires  de la seconde réserve)  ne sont pas sortis des 
limites cantonales.  Les carab in iers  fu ren t  t ransférés  le 21 no­
vem bre  à I l c rg isw y l . et 23  hom mes de la compagnie  Zeiger 
fu ren t  dé légués le 23  novembre  à Slanslad en quali té  de gardes.  
— Ces trois compagnies furent  licenciées le 2 h.
ZUG.
A. TR O U PE S DU CO N TIN G EN T.
I com pagnie de c a r a b in ie r s   100 hommes.
5 com pagnies d’in f a n t e r ie   320  »
13. PREM IÈRE L A N D W E H R .
i com pagnie de c a r a b in ie r s ................................ i 00 »
5 com pagnies d ' in f a n le r ie   520  »
T ra in ............................................................................................. 10 »
Un étal-m ajor com piei de bataillon . . . .  19 »
Q .  SECONDE L A N D W E H R .
1 bataillon d’infanterie (G compagnies) . . . 0 5 0  «
2 com pagnies de c a r a b in ie r s ................................ 2 0 0  »
Artillerie pour le service de trois pièces de
q u atre , avec train (* )   50 »
Un état-major com plet de bataillon . . . .  19 «
Total : 1 ,7 8 0  hommes.
FlUBOURG.
Il nous m an q u e  des données spéciales su r  la force des 
t roupes régu lières  de ce canton. D’ap rè s  un  ra p p o r t  ém anan t  
de bonne source  et qui ligure au chapitre  V I I I , r ap p o rt  dans 
lequel est  aussi én u m é ré  le malcricl  de  l ’a r t i l le r ie , il résu l te  
q u e  ces troupes sç sont élevées à 8 ,0 0 0  hommes.
VALAIS.
Il nous m an q u e  aussi des données précises  su r  le nom bre  
des troupes  qui on t  été  mises su r  pied dans ce canton. Si nous 
admettons que le Valais doit fournir  2241 hommes à l ’a rm ée  
f é d é r a le , nous se rons  autorisés à p o r te r  la lan d w eh r  (en généra l  
des t roupes régulières)  à u n  peu  p lus du double de ce chiffre. 
Nous évaluerons  donc à 5 ,0 0 0  hommes les milices du  Valais.
RÉCAPITULATION.
L ucerne  ( * ) ..................................................1 0 ,4 5 9  hommes.
U r i .........................................................................1 ,5 1 9  »
A r e p o r t e r :  1 1 ,9 7 8  hom m es.
(e ) Les hom m es de l'artillerie e t du train étaient placés sous le com­
m andem ent d ’un cap itaine, auquel était ad jo in t un lieutenant.
(**) Le landsturm  était composé de 20 bataillons à 500 hommes.
I lcpo ii  : 1 1 ,978  hommes.
Schwyz . .
Unterwalden 
Zug . . . 
F r ibourg  
Valais . .
6 ,9 2 b
2 ,8 5 2
1 ,780
8,000
5 ,0 0 0
Total : 5 6 ,5 5 5  hommes.
Pour  a p p u y er  celte  force m i l i ta i r e , il y avait  encore  le 
lands lur in  dans les cantons précités. Il p eu t  ê tre  approx im ative­
m en t  évalue  comme suit :
L ucerne  surpassa  les au tre s  Étals du  Sonderbund  dans la 
levée d ’un nom bre  de troupes ex trao rd ina ire  p ropor t ionne l lem en t  
à la population do ce canton (1 2 5 ,6 0 7  âm e s) ,  c a r  en loul il 
mit su r  pied 2 0 ,6 5 9  hom mes a rm és.  A celte  occasion on remit  
en v igueur  la loi p ro m u lg u ée  p a r  le g ran d  conseil  le 6 janv ier  
1865 , avan t  l ’expédition des corps f r a n c s ,  loi d 'a p rè s  laquelle ,  
o u tre  le contingent  fé d é ra l ,  on avait in co rp o ré ,  a rm é  e t  équipé  
u n e  lan d w eh r  composée d ’une force égale e t  formée des hom ­
mes sortis du  contingent.  A l’exception des m alades et des in­
dividus frappés d ’un ju g em e n t  in fam an t ,  tous les habitons de 
l’âge de d ix l-scpl  à so ixan te -c inq  ans é ta ient  obligés de  faire 
partie  du  lan d s lu r in ,  q u ’ils fussent sortis  ou non du service  
milita ire.  T out  hom m e du landslur in  devait  se  pourvo ir  d ’une 
a rm e  à feu ou contondante .  Les a rm es  qui se trouvaien t  en tre  
les mains de particuliers  fu ren t  exigées p o u r  l ’a rm em en t  généra l.
Les com m andans  d 'a r rond is sem en t  p o u v a ie n t ,  ap rès  s’è lrc  
en tendus  à cet effet avec la commission m il i ta ire ,  désigner  un 
ou p lus ieu rs  guides du  lands lu r in ,  chaque  fois pour  la  d u ré e
L u c e r n e . .
Uri . . .
Schwyz . .
Unterwalden 
Zug . . .
F r ibourg  
Valais .  .
1 6 ,5 5 8  hommes.
1 ,5 8 0  
7 ,2 0 0  »
1 ,5 2 5  
1,000
9 .0 0 0
8.000
Total : 6 6 ,6 6 5  hommes.
de qua tre  ans pour  chaque  com m une  polit ique. P our  chaque 
arrond issem en t  ju d ic ia i re ,  da commission milita ire pouvait  nom ­
m er un com m andan t  pour la m êm e durée .  Lorsque  le danger  
était im m in en t ,  le tocsin devait ê tre  sonné  avec toutes les 
cloches sur  l’o rd re  donné  par  le conseil com m unal ou p a r  les 
guides. Les pe ines s ta tuées pour  non-com paru tion  sans motifs 
valables consistaient en  un  em prisonnem en t  qui pouvait  a ller 
j u s q u ’il six m o i s , ou en u n e  am ende  p é c u n ia i r e , e t dans la 
suspension de 1 à G ans dans l ’exercice  des droits polit iques.
Une instruction  spéciale p o u r  les com m andants  d’a rrond isse ­
m ent et les guides du  lands lu rm  prescrivait  q u e  tous les hom ­
m es faisant p a r l ie  du  lands lurm  fussent d iv is é s , d ’après leurs 
a r m e s , en deux sections principales  et mis su r  deux rangs.  
On avait décré té  l ’o rd re  suivant  :
P rem ière section. Les hom m es p o r teu rs  d ’a rm es à feu. Ceux 
qu i  é ta ient  a rm és  de  carabines form aient  l ’aile droite  de 
celte  section ; ceux qui é ta ient a rm és  de fusils d ’infan­
terie  ou de fusils de chasse  s’assoc ièren t  à ceux. 
Seconde section . Les hom mes arm és de  m a s s u e s , de  faulx et 
d ’au tre s  a rm es  po in tues ou m eu r t r iè re s .  Ceux-ci é ta ient 
placés su r  les deux  ailes des hom mes m unis  d ’a rm es  à 
f e u ,  ou  d e r r iè re  le f ro n t ,  su ivant la n a tu re  du  t e r r a in ,  
p o u r  pouvoir  fondre  su r  l ’ennem i dans un  moment op ­
por tun .  Comme arm es pointues et m eurtr iè res  on avait  
par t icu l iè rem en t  recom m andé  le m orgenstern  (massue hé­
r issée  de pointes de fer) e t  la faulx , don t  des modèles 
éta ient  exposés pour  l ’imitation.
Les hom m es du lands lurm  devaient  se pourvo ir  de vivres 
pour  un  jo u r  ; les hom mes a rm és de carabines e t  de fusils ,  
ou tre  les v iv re s , devaient  aussi avoir  les munitions nécessaires ,  
de l’exis tence desquelles  les guides ava ien t  à s’a s s u r e r ,  etc. 
Ces deux  lois fu ren t  app liquées  avec u n e  sévéri té  toute  p a r t i ­
culiè re  , c l  c ’est  de celle  m anière  q u ’on a réun i  cette force mi­
litaire dont nous venons de p a r l e r , laquelle  paraissait  si m en a ­
çante  cl qui p o u r tan t  était si peu  dangereuse .
Les peti ts c an tons ,  q u ’on n ’a  jam ais  pu  a m e n e r  à remplir  
dans  toute leu r  é tendue  leurs  obligations milita ires vis-à-vis de 
la Confédération , qui n ’ont jam ais  voulu p ren d re  l ’engagement
de r e n f o r c e r , dans des cas d ’u rgen te  n é ce ss i lé , l ’a rm ée  fédérale  
p a r  un simple contingent de  l an d w e l i r ,  ne  recu lè ren t  devant 
aucun  sacrifice lorsqu'i l  se fut agi de com battre  leurs  confédérés 
p o u r  soutenir  les in té rê ts  du jésuit ism e et du Sonderbund p a r­
ju re  , et ne  co n n u ren t  point de bo rnes  dans  leurs  prépara tifs  
milita ires. Déjà avant  la seconde expédition des corps francs 
L’r i  avait  o r g a n i s é , de la ré serve  de d é p ô t , une seconde r é ­
serve  composée de trois compagnies de carabiniers  e t  de deux 
compagnies d ’infanterie .  En o u t r e ,  déjà à celte  ép oque  011 avait 
effectué l’organisation du l a n d s tu r m , dans lequel on avait  incor­
poré  toute  la population m âle  de l’âge de  dix-huit  à soixante- 
cinq ans qui ne  servait  pas dans la landwelir,  On organisa  aussi 
deux ba tte ries  d ’a r t i l l e r i e , l ’une p our  la p r e m i è r e , e t  l’au tre  
pour  la seconde landwelir.  A in s i , sans le lands turm  , on forma 
un triple contingent de milices.  Toutes ces forces mil i ta ires  fu­
ren t  déployées et le lands tu rm  fut  mis su r  pied.  Tous les hom ­
mes d e v a ien t ,  au tan t  q u e  p o ss ib le , ê tre  pourvus  d ’a rm es  à feu 
ou bien d ’a rm es  m eur t r iè res .  Toutes les a rm es  à feu qui se 
t rouvaien t  en tre  les mains de  par ticu liers  fu ren t  mises de r e ­
quisition p our  l ’a rm em en t  généra l  du p a y s , a rm em en t  qui fut 
renforcé  p a r  les fusils q u e  l’é t ran g er  fournissait  avec tan t  d ’em ­
pressem ent.
Dans 1’U nterw alden  on avait é g a le m e n t , déjà avan t  l ’expé­
dition des corps f rancs , o rganisé  u n e  landw elir  et lei lands tu rm  ; 
sous ce ra p p o r t  on avait fait les plus g rands  sacrifices.  Les deux 
pa r ties  du canton mobil isèrent  alors 1277 hom m es de troupes  
du contingent  et de la landwelir.  O11 organisa  m êm e  u n e  seconde 
lan d w e l i r ,  composée des hommes de t ren te -c inq  à q u a ran te  ans  ; 
de  p l u s , on forma encore  u n e  ré se rv e  des hom mes du land­
stu rm  et des su rn u m é ra i re s  de la seconde landw elir .  On mit 
aussi à son service u n e  ba tte rie  d’arti l le rie  avec tiO hommes 
environ.  Le canon pris dans l ’expédition des corps francs reçu t  
trois cam arades .
S c h w y z ,  de son c ô té ,  avait  a u s s i , déjà  avant  l ’expédition 
des corps f r a n c s , form é une  p re m iè re  landwelir  composée de 
deux bata illons cl de deux compagnies de  c a ra b in ie r s , de la 
mêm e force que  les t roupes du  c o n tin g en t ,  e t  du  lands tu rm  il 
avait encore  formé une seconde r é s e r v e ,  composée également
de d eux  bataillons cl de deux compagnies de carab in iers .  Le 
chiffre des hom m es du lands lu rm  non incorporés est  indiqué 
plus haut.  La faible a r ti l lerie  volontaire qui avait élé mobilisée 
av an t  l’expédition des corps francs fut alors portée  à deux com­
pagnies.
Le peti t canton de Z u g  fit aussi des efforts dém esu ré s ,  car 
non seu lem ent il m it  su r  pied la p rem ière  landwelir  organisée  
déjà avan t  l ’expédition des corps francs et composée d ’hommes 
dont l ’àge allait j u s q u ’à q u a ran te -c in q  a n s , mais il les augm enta  
encore  c o n s id é ra b le m e n t , de sorte  que  Z u g , qui ue fournil  que 
à S G hom m es à l ’a rm ée  fé d é ra le ,  pu t  a lo rs ,  d ’ap rès  le tableau 
p ré c é d e n t ,  m ettro  su r  p ied 1780 hom mes de troupes régu lières  
et en ou tre  1000  hom mes de la n d s lu rm ,  lesquels étaient com­
mandés p a r  un l ieutenant-colonel  et un major e t  répar t is  en 
cohortes de différente f o r c e ,  dont chacune  avait un c h e f ,  e t 
q u i , réun is  en unités  tactiques de trois à q u a tre  c o h o r te s , 
étaient placés sous le com m andem en t  d ’un chef principal .  (Une 
répart i t ion  semblable  exis tait aussi dans les cantons d ’Uri et 
d ’Unlerwalden .)  L 'a rm em ent  consistait en m ajeu re  pa r t ie  en  ca­
rabines e t  fus i ls ,  le re s te  était p o u rv u  d ’a rm es  à  la landslurm  
(massues hérissées de p o in te s ,  f a u lx , p iq u e s ,  e tc .) .  Tout  l ’a r ­
m e m e n t ,  de la force de 2 7 8 0  h o m m e s ,  é ta i t  placé sous le com­
m andem ent de b r igade  du cap ita ine-généra l  L e tte r .
F r ib o u rg ,  comme on p eu t  le voir p a r  l’énorm e quan ti té  
de t roupes  q u ’il a mises su r  p i e d , avait fait des sacrilices ex­
traordinaires .  Cet É la l ,  qui ne fournil  que  2G77 hommes à  
l’armée  fé d é ra le ,  avait sous les a rm es  environ 800 0  hommes 
de troupes organisées.
V alais  avait  un  déploiem ent de  forces milita ires non moins 
extraordina ires .  L’é t r a n g e r  lui avait fourni avec em pressem en t  
îles c an o n s ,  des fusils et des m unit ions p our  a p p u y e r  la révolte  
contre l ’au tor i té  su p rèm e  de la Confédération.
On se p ro cu ra  aussi  des c a p o te s , des schakos e t  au tres  
objets nécessa ires  aux t roupes .  Les cantons primitifs t rouvèren t  
alors de l ’a rg en t  p our  to u t ,  eux qui n ’en avaient  jam ais  p o u r  
les besoins fédéraux les plus sa c ré s ;  quand  il s’agissait du ser­
vice f é d é r a l , ils étaient tou jours  pauvres .  Comme ils avaient à
leur disposition l ’a rgen t  de l ’é t r a n g e r , celui que  leur fournis­
saient les jésuites  cl celui q u ’ils pillaient dans la caisse fédérale 
de la g u e r re  p o u r  payer  leu rs  p répara tifs  mil i ta ires ,  ils pouvaient 
facilement m e t t re  su r  pied u n e  force  im p o s a n te , telle q u e  la 
Suisse n ’offre aucun  exem ple  pareil  m êm e dans  les tem ps les 
p lus  calamiteux q u ’elle a t rave rsés  depuis la formation de  l ’al­
liance helvétique.
Les troupes  des Étals de L u c e r n e , U r i , Schwyz, Unter­
walden et Zug form aient  u n e  ligne qui s’é tendait  depuis la fron­
tière  g laronaise  ju sq u ’il Z e l i , s i tué  sur  la frontière  bernoise.  
Le d istr ic t  de l’E n t l e b u c h , vallée m o n ta g n e u se , était spécia le­
m en t  dé fendu  p a r  un bataillon de lan d w eh r  (Limaclier,  N° 5 ) ,  
u n e  compagnie de carabiniers  (T h e i l e r , N° b ) , c l  p a r  deux 
pièces de  deux avec s e r v i c e , sous le com m an d em en t  d ’un  four­
r ie r .  Ces t roupes  n ’é ta ien t  pas en re la tions avec le com m andant  
de d iv is ion , mais elles recevaien t  d irec tem en t  leurs  o rd res  du 
com m andant  en chef. 11 en é tait  de m êm e des deux bata illons 
de  landw ehr  Kosl e t  H e lfenste in ,  l e s q u e ls ,  d ’ap rès  les disposi­
tions pr ises  p a r  le com m andant en c h e f , form aient  avec la  com­
pagnie  des carab in ie rs  volontaires Sicgris l du  lands lu rm  la gar­
n ison de L ucerne  cl défendaient la ligne la p lus ra p p ro ch ée  de 
celle  ville. La seconde lan d w eh r  e t  l ’arti l le rie  re s tè re n t  dans 
l ’Obwalden p our  dé fendre  le passage du Briinig con tre  B e r n e , 
à l ’exception de la compagnie de carabiniers  B r i ls c l ig i , qui se 
t rouvait  dans l ’a rm ée  mobile.
Nidwalden avait fait av an cer  un  jo u r  trois  compagnies de 
la seconde lan d w eh r  j u s q u ’à Horw e t  W in c k e l , mais elles fu ren t  
im m édia tem en t  re t i rées  e t  p r i ren t  a lors  p a r t  à  l ’expédition con tre  
le T e s s in , comm e 011 l ’a déjà  fait obse rver .
Dans le canton d ’U r i , on avail  inis sous les a rm es  la s e ­
conde lan d w eh r  et le l a n d s lu r m , avec q u a tre  pièces de q u a tre  
e t  un  obusier  de d o u z e , p o u r  défendre  les passages q u i  con­
duisent  de  C lar is ,  des  Grisons e t  de Berne dans ce  c a n t o n , 
ainsi que  p our  couvrir  la rou te  du S’-G olthard t .  Q ua tre  cents 
hommes de ces t ro u p e s ,  avec trois p ièces ,  o ccupèren t  le h no­
v em b re  les hau teu rs  du S'-Gollhardt.
La prem ière  division de l ’a riuée du Sonderbund  devait
couvrir  lu canton de Lucerne  (*). Cimi vallées en tourées  de col­
lines forment les distric ts de W il l i s a u , Surséc  et H ochdorf ,  qui 
s ’é tendent  dans une  direction paral lè le  d u  sud  au  nord . Elles 
p re n n en t  toutes leu r  origine dans la g ran d e  vallée qui leur est 
p re sque  verticale  e t  qui s’é tend de T h o ren b e rg  è Gislikon en 
suivant le cours  de l’Emm e ou de la Rcuss.  Au-dessous de  Sur­
séc c l  de Willisau la con trée  s ’aplanit  insensib lem ent dans la 
d irection du canton d ’Argovic. Les rou les  transversa les  qui r e ­
lient ces vallées sont mauvaises  pour  la  p lu p a r t ,  q uo iqu ’elles 
so ient pra ticables p our  des voilures de toute espèce.
La p rem ière  brigade de la division R ütlim ann avait son 
cen tre  à W i l l i s a u , elle  appuyait  son aile gauche  aux collines 
boisées qui se t rouvent  su r  la frontière  p rès  de Z e l i , avec des 
avant-postes  à Uffhausen et Grossdielwyl ; son aile droite  s ’é te n ­
dait  j u s q u ’à Sursée  e t  couvrait  les rou tes  venant  de Berne  p a r  
les vallées de Willisau et de Grosswangen. La deuxième brigade 
occupait  la ligne de Russwyl à Munster  ; la troisième sc tenait 
d e r r iè re  la R e u s s , d ’Ebikon à Uonau , avec un  bata illon avancé
(*) Voir dislocation de la prem ière division, du 1er novem bre.
É ta t-m ajo r de division, à Russwyl. A rtillerie : ba tterie  N a g e r , 
à W illisau ; ba tterie  P fyffer, à Gislikon.
Première brigade: É ta t-m a jo r , A W illisau ; bataillon de chas­
seurs M illier, é ta t-m ajo r et deux com pagnies, à Gettnau et A lbers- 
w y l, avec des sentinelles avancées et des chaînes d ’avant postes 
vers Uffhausen et Grossdielwyl ; bataillon X avier Schm id , à E ltis- 
w y l e t G rossw angen; bataillon F ellin iana, à W illisau et G aiss; ba­
taillon G üldlin, à S u rsé e , K nutw yl, Geuensée e t O berim  eli. Com­
pagnies de carabiniers H u rle r , à W illisau, W illm ann, à Gross-
•  w an g en , M e icr, à  Sursée.
Deuxième brigade: É ta t-m a jo r , à Russwyl ; bataillon Schobin- 
g e r , ’ il Sem pach , E ic h , S chenken , H ildisrieden et M ünster ; ba­
taillon Schifiinann, à Russwyl et Buttisholz ; bataillon Z em p, à 
M enznau, llc rg isw y l, L uthcrn et M cnzbcrg. Compagnies de ca ra ­
biniers H artm ann , à R ussw yl, S ch lap p er, à Neudorf.
Troisième brigade: É ta t-m a jo r , à Rolli ; bataillon S c g c ssc r , a 
R o th , H onau , M eierskappcl, U dligenschw yl ; bataillon M eyer- 
B ielm ann, à E schenbach , Inw yl et Ballwyl ; bataillon W eingart­
n e r ,  à D ierikon , A dligcnschw yl, Buchenrain e t Ebikon. Com­
pagnies de carabiniers Scgcsscr à R olli, H arter, à Inwyl.
à Inwyl e t  à Eschenbacli su r  la r ive  g a u c h e ,  bataillon qui ob­
servait  en  m êm e temps le débouché  de la vallée de Il iIzkircli 
et de lloclidorf. L’aile gauche  de ce corps d ’a rm ée  était  couverte  
p a r  l ’Entlcbucli q u i , avec des forces défensives convenables  e t  
bien e m p lo y é es , se ra i t  u n e  véritable  fo rteresse .  L’Enllebuch  est 
la p a r t ie  la p lus m on tagneuse  d u  canton de Lucerne.  Des mon­
tagnes  é levées ,  qui font partie  de  la chaîne du P i l a t e , bornen t  
la vallée ve rs  le sud et la sép a ren t  de l ’Obwalden. D 'un  au tre  
côté  s ’é t e n d e n t , dans u n e  direction p re sque  p a r a l lè l e , les mon­
tagnes m oyennes  d u  Napf et de l ’En/.i, dont la limite se p ro­
longe ju sq u e  vers  Hullwyl.  Ces m ontagnes ne sont pas d ’une 
b ien  g rande  élévation , c ’est  pourquoi  elles sont accessibles à 
l’in fan te r ie , mais la descen te  dans la vallée de l’Enune et de 
la XVigger est p re sq u e  e scarpée  et les chem ins conduisent  à 
t ravers  des ravins étroits.  Deux rou tes  qu i  se réun is sen t  près 
d ’Escholzmall  conduisen t  du  canton de Berne dans celle  va llée;  
delà  ju sq u ’à Enllebuch il n ’y a  q u ’une rou te  par  le passage 
é tro i t  du Grund. D’Enllebuch il y a deux rou tes  qui conduisent 
hors de la v a l l é e , l’une  p a r  W ohlhausen  , où il y a un  délilé 
très  f o r t , l ’au tre  p a r  B r a m c g g , chaîne de collines boisées qui 
ferm e au  n o rd -es t  la vallée d ans  la d irection  de Schachen et 
de Malters.
La défense  de celte  con trée  é t a i t , comm e nous l ’avons déjà 
d i t , confiée au  bata illon L im acher fort de  à 70 h o m m e s ,  à la 
compagnie  de  carabiniers  Theiler forte de  96  hom mes (troupes 
de  l ’Entlcbuch) e t  au lan d s lu rm  du pays. On leu r  avait donné  
deux pièces de  deux  sous le com m andem ent d ’un sous-oflicicr. 
Ce q u e  dit un  officier lucernois  dans un ouvrage  q u ’il a publié  
sous  le titre  de D ocum ents re la ti fs  à  l’h is to ire  de la guerre in ­
tes tin e  en S u is se , en novem bre 1 8 4 7  (Bàie , chez Ncukirch 
1 8 à 8 ) ,  pa ra î t  m ér i te r  q u e lq u e  c réance .  11 dit que  la p rem ière  
ligne de la division lu c c rn o is e , no tam m ent  p a r  la position avan­
cée de la b rigade Zurgilgen contre  H u t tw y l , prouve  q u ’on avait 
la pensée  de faire u n e  démonstra t ion  en faveur de  F r i b o u r g , 
c a r  il ne pouvait  ê tre  question , à défaut d ’une  ré serve  qui eût  
pu couvrir  la ligne de l’Emme ju s q u ’en face de W ohlhauscn ,  
de  rep lie r  l’aile gauche de la division su r  l’aile droite  dans le 
cas où celle-ci eût été  a ttaquée.
En avant  de celte  p rem ière  ligne était  assignée au  com­
m andant du  lands turm  une  au tre  ligne sur  laquelle  les routes  
cl les défilés avaient  élé  rendus  impraticables p o u r  l ’a r ti l lerie  
par des abattis  d ’a rb re s  e t  des mines n o m b r e u s e s , mais qui 
étaient p ré p aré s  p o u r  ê tre  défendus p a r  le lands tu rm . Cette 
ligne s ’é tendait  d ’Uffhausen c l  de Zeli en passan t  p a r  les h a u ­
teurs  de  Pfaffnau , L a n g n a u ,  D ag m erse l len , K n u l tw y l , Sl-E rh ard ,  
T a n n , M uns te r ,  S c h w a rze n b a ch ,  A esch ,  S c h o n g a u , Müswangen 
e t  p a r  le L indenberg  j u s q u ’à Pfaffwyl et Inwyl.  P a r to u t  su r  
celle  ligne o ù ,  de l ’avis du  second com m andant  du  lan d s tu rm ,  
devait com m encer  la défense  du  terr i to ire  lucernois  p a r  le land-  
s lu rm  , on avait  indiqué à ces de rn iè res  t roupes  leurs  positions, 
ainsi q u e  leurs  points de re tra i te  et de concen tra t ion  à l’in té ­
r ieu r .  Lors de l ’explosion effective de la lu tte  , la concentra t ion  
généra le  de toutes les forces milita ires ay an t  eu  lieu , p a r  o rdre  
du  com m andant  en c h e f ,  d e r r iè re  la Iteuss et l ’Emilie ,  toutes 
ces m esures de d é fe n se , desquelles  on e spéra i t  un  si b rillant 
su c c è s ,  dev in ren t  en tiè rem en t  inutiles.
La deuxièm e divis ion, Ab-Yberg ( é ta t -m a jo r  à  Arili), couvrait  
le g ra n d  espace qui s’é tend  de Gislikon ju s q u ’à la frontière  gla- 
ronaise.  La p rem ière  b rigade de cette  division occupait  les po­
sitions su ivan tes :  Le bata illon H cd iger ,  de Schw yz ,  é tait  s ta ­
tionné à Zng cl dans les en v iro n s ;  le bata illon de lands turm  
B e e l c r , de Schwyz, dans le Haut  e t  le Bas A cg cr i ;  le bataillon 
Moos, de  Z u g ,  se t rouvait  su r  la ligne de la Silil depuis le 
pont de  Hütten ju s q u ’à celui de la Sibl ; le bata illon A nderm at t ,  
de Zug ( lan d w e h r ) ,  é tait à B a a r ,  à Zug cl à A llenw inden ;  le 
bataillon B ed ing ,  de  S chw yz ,  à Schindellegi e t  W o lle rau ;  un 
bataillon de  l a n d s tu r m ,  de  Schw yz ,  dans la M arche;  le bata illon 
Aufderm auer  ( landsturm de Schwyz), à l te ichenburg  e t  T uggen ; 
le bataillon M ü l le r ,  à Arth  (adjoint à l’é ta t -m a jo r  de divis ion); 
le bataillon D o b c r , de S c h w y z , à Meierskappel e t  Buonas ; un 
bataillon de  la n d s tu rm ,  de  Schwyz, à Einsiedlcn. A rt i l le r ie :  une 
ba tte rie  à Arth e t  u n e  batterie  à Einsiedlen. Les troupes  se 
trouvaien t  très  mal sous le ra p p o r t  de  la solde e t  des v iv res ,  
e t  des m esures  p o u r  l’en tre tien  n ’ont é lé  prises que  lo rsq u ’elles 
se t rouvaient déjà  dénuées  de tout dans leu rs  can tonnem en ts .
Déjà au  com m encem ent de novem bre  le lands lurm  avait 
été  rassem blé  dans le canton de Lucerne e t , si nous ne lions 
t r o m p o n s , divisé suivant  les a rrondissem ents  judic iaires .  D’ap rès  
un o rd re  du jo u r  du chef de  l ’é ta t -m a jo r  général  en date  du 
5 n o v e m b r e , une p a r t ie  du lands lurm  avait déjà  reçu  la mission 
d ’occuper  le Schwarzenberg  e t  d ’abat t re  tous les a rb re s .  Cet 
o rd re  a été  exécu té  avec tant  de  ponctualité  que  les pauvres  
gens du  lands lu rm  ressen tiron t  longtemps encore  la per te  qu'i ls  
se sont causée  à eux-m êm es.
U résu lte  d ’un  o rd re  du j o u r  daté  du U novem bre  que  le 
corps des volontaires du Frc iam l qui on t  passé du côté des 
t roupes  du  Sonderbund  est  en tré  à la solde de la ligue dès 
le 2 novem bre  ; ainsi ils o n t  pris  les a rm es  con tre  leu rs  p ropres  
concitoyens e t  contre  les t roupes  fédérales.  Cet o rdre  du  jo u r  
p orte  : «Le corps des milita ires du F re iam t a rgovicu venus à 
nous , lesquels ne sont logés que  dans des a u b e r g e s , sont placés 
sous les o rd res  de M. le g rand  conseiller W iederkehr  (que  le 
com m andan t  en chef  revê t ira  du grade  de capitaine). A lui sont 
adjoints : en  quali té  de prem ier  l ie u ten a n t ,  M. Mailler,  du 
F r e i a m t ,  cl en  qua li té  de p rem ier  s o u s - l i e u te n a n t ,  M. L a c k , 
de  Soleure.  M. le capitaine W iederkehr  forme son contrôle.  Le 
commissariat  des g u e r re s  est  avisé de veil ler à leur  en tre tien .  
Ce corps de volontaires du F re iam t reçoit  la solde à da ter  du 
2 novem bre  18k7.i>
On trouve dans les o rd res  du jo u r  une  instruction spéciale 
su r  le service des estafettes. U résu l te  de cette  instruction que 
ce service était  fait en  partie  p a r  des c a v a l i e r s , en partie  par  
des m essagers  à cheval su r  les rou les  et dans les stations sui­
vantes  : 1° Houle de L ucerne  à Schwyz. Stations : K ü s sn a c h l ,
Arth e t  Schwyz. 2° Route de L ucerne  à Zug. Stations : Gislikon 
c l  Zug. 5° Route de  Lucerne  à Munster.  Stations : Rolhenlnirg 
et Münster, à 0 Route de  L ucerne  à Æscli . Stations : Hochdorf, 
Hitzkirch e t  Æscli. b° Roule de L ucerne  à Reidcn. Stations : 
Neuenkirch, S u r s é e ,  T ricngen , Dagmcrscllen cl Reidcn. C° Route 
de  Lucerne  à Elt iswyl. Stations : Russwyl et Ell iswyl. 7° Route 
de Lucerne à Grossdielwyl. Stations : W o h lh a u se n , W il l is au , 
Zeli et Grossdielwyl. 8° Route de L ucerne  à Marbach. Stations : 
M a l te r s , Enllebuch , Schüpfheim , Escholtzmalt  et Marbach.
Déjà sous la date  du 5 octobre  l ’ad judan t-génë ra l  Vincent 
Millier avait lancé une instruction re la tivem ent aux signaux à 
donner  p a r  des feux a l l u m é s , des décharges  de  m ortie rs  e t  par  
le son du  tocsin. En vertu  de cette  instruction  il fallait  tenir 
jo u r  e t  nu i t  su r  les places de ra ssem blem en t  des m até riaux  
combustib les en  disponibil ité , ainsi q u ’une  cer ta ine  quan ti té  d ’huile  
de  té rében th ine  p o u r  en asperger  ces m até riaux .  Les s ignaux qui 
se donnaient  à la cam pagne  p a r  des décharges de m ortiers  se 
donnaien t  à L ucerne  p a r  le son d u  canon. On avait établi deux 
espèces de  signaux : l ’un  qu i  se  donnait  p a r  trois coups de  feu 
se succédan t  p a r  in te rval les  d ’une  d e m i-m in u te  ; il signifiait : 
A tten tio n  ! (c’e s t-à-d ire  , p réparez -vous  à  vous m et t re  en  m arche);  
l ’au tre  consistait  à a l lum er les feu x ,  à t i re r  e t  à  sonner  le tocsin; 
il signifiait : M ettez-vous en m arche  ! A ce  de rn ie r  signal il fal­
lait sonner  im m édia tem ent et pen d an t  longtem ps toutes les cloches 
dans toutes les églises du  canton.
Dans le b u t  d ’a p p e le r  a u  secours  le lands lu rm  des cantons 
d ’U r i , S c h w y z , U n te rw a ld e n , Zug e t  V a la is , on avait  résolu 
q u e , p en d an t  q u ’on sonnerai t  le tocsin et q u ’on donnerai t  l ’a ­
larm e dans tout le c a n t o n , on m ettra i t  en m êm e tem ps environ 
cinq fois le feu à une  quan ti té  dé te rm inée  de  p oudre  placée 
dans une  chaud ière  su r  le GLitsch e t  le Meggenliorn.  Dans le 
canton de L ucerne  il y avait  vingt places destinées aux  signaux. 
Sur  p lusieurs  élévations qui se t rouvent  dans les cantons du  
Sonderbund  on avait  établi des té légraphes (par exem ple  à L u ­
c e r n e ,  su r  la tou r  di te  de la M iiscgg) , desquels  cependan t  on 
ne  p u t  faire aucun  usage à  cause  d u  brouillard  p e rm an en t  et 
pr incipalem ent à cause de leu r  mauvaise  organisation.
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CHAPITRE V II ,
Déploiement de l'année fédéra le; irruptions de l'armée du Sondcrhund ; 
combats livrés près d ’A iro lo , dans le canton du Tessin, près de L u n -  
nern et de B ickenbach, de Gcltwyl cl de Menzikon.
Déjà dans les p rem ie rs  jo u r s  de  novem bre  les cantons de 
Zug e t  de  Scliwyz é ta ien t  enveloppés du  côté  de l ’est  par 
les t roupes  de  la division Gmiir ; les au tres  divisions s’avançaient 
aussi con tre  les f ron tiè res  des cantons du  S o n d c rh u n d , c a r ,  à 
en  ju g e r  p a r  toutes  leurs  m e s u r e s , on pouvait  s ’a t te n d re  que 
les cantons ligués p re n d ra ien t  l ’offensive.
La dislocation de la division Gmiir eu t  lieu au com m ence­
m ent de  novem bre .  La p re m iè re  br igade  (Blumcr) r e ç u t  les 
can tonnem en ts  suivants : Les bata illons n05 5 , 17 et 29  fu ren t  
t ransférés  à  M e l lm en s le t len , Albis-Affollern e t  I lausen ; la com­
pagnie  de  carab in ie rs  n° 21 ( H u b c r ) , à  Ottenbach ; la c o m p a­
gnie de carab in iers  n° 1 8 ,  à Cappcl. La deuxièm e brigage 
(Islcr) r e çu t  les can tonnem en ts  su ivants  : Les bataillons n 09 8 ,  
71 e t  17 fu ren t  t ransférés  à Z u r ic h , W âdenschweil  e t  Thalweil ;  
la compagnie  de  carab in iers  n° 2 , à R ichlerschw cil ,  e t  une  com ­
pagnie  de carab in iers  de  S '-G al l , à Ilirzel.  L’avan l-posle  de 
ce t te  compagnie  a é té  spec ta teu r  de l ’incendie du  pont  de  la 
Silil (l igne de dém arca tion  en tre  les can tons  de  Zurich et de 
Zug) o p é ré  p a r  les t roupes  du  Sondcrhund .  Des coups de feu 
fu ren t  échangés et q ue lques  so ldats sonderbundiens  doivent avoir  
é té  blessés en-delà  du pont .  En m ôm e tem ps le pont  de l lu t len  , 
qui se t rouve  e n t iè rem en t  su r  le  terr i to ire  z u r ic o is , fut aussi 
incendié. On p ré te n d  que  le  bata illon s1—gallois B e r n o ld , qui 
était  p réposé  à la  ga rd e  de  ce  p o n t , n ’a pas fait son devoir .
De la trois ième brigade  (B i t t e r ) , on transféra  à  Utznach le 
bataillon n° 7 5 ,  le bata illon n° 7 à Uster cl le bataillon n° 1 II 
à l lappcrschw yl.
La division Ziegler se rassem bla  en g rande  partie  s u r  les 
frontières  argoviennes contre  le canton de L u c e r n e , e t  de Berne
s’avancèrent  dans l ’Emm enthal  une brigade de r é s e rv e ,  q u a tre  
compagnies de  carabiniers  e t  deux compagnies d ’arti l lerie  pour  
a p p u y e r  les m ouvem ents  de la trois ième division (Donatz). Des 
t roupes  de  Genève se rend iren t  en  m êm e tem ps dans le canton 
de Vaud p o u r  re jo in d re  la division ltilliet.
Les États du  Sonderbund  avaient déjà  déployé toutes leu rs  
forces milita ires. Nous avons déjà vu  q u e  L ucerne  avait  mis su r  
pied u n  nom bre  de troupes extraordina ire  re la tivem ent au  chiffre 
d e  sa populat ion  c l  q u ’il s ’é la i l  re t ra n ch é  de tous les côtés. 
L’é ta t  des fortifications faites au  pont  de Gislikon p rouve  cep en ­
d an t  q u e  L ucerne  ne s ’a ttendait  pas ê tre  a t taq u é  du  côté de  Zug. 
D’a il leurs  les p lans annexés  à  cet  ouvrage  d o nne ron t  u n  a p erçu  
de ces fortif ications. De son c ô t é , F r ibourg  avait fait avancer  
scs a v an t -p o s tes  j u sq u e  su r  les bords de  la Sarine. L’ancienne  
rou te  fut au tan t  q u e  possible re n d u e  im pra ticable  e t  l ’on avait 
aussi  e u  recours  aux mines.  Valais avait  déjà  mis un  bata illon 
et deux compagnies de carab in iers  au passage de jlavil,  e t  un 
bataillon de  Valaisans t raversa  la Furka  p o u r  a l le r  a u  secours 
de Lucerne.
Le jo u r  m êm e où la diète décréta i t  les m esu res  d ’exécution, 
le Sonderbund  ouvra it  les hostilités. On ne com prend  pas  p o u r ­
quoi le com m andant  de la sixième division n ’a pas fait occuper  
avan t  tout  le S‘-G o lh a rd t , non seu lem en t  p o u r  p ro téger  le  Tessin ,  
mais encore  pour  dom iner  le passage de la Furka e t  em ­
pêcher  de  celle  m anière  la réun ion  des t roupes vala isannes avec 
celles du  canton d ’Uri.  Le conseil de la  g u e r re  du  Sonderbund  
profi ta de  cette  f a u t e , car  déjà  le 2 novem bre  au  soir un dé­
tachem ent de à 00  hom mes de la seconde landw chr  d ’Uri 
s ’avança avec deux pièces de q u a tre  e t  deux obusiers  de  douze 
con tre  le S '-Golhardt sous le  com m andem en t  de l ’ingén ieur  cl 
l ieu tenant-colonel  Müller p o u r  occuper  ce passage.  Dans la m a­
tinée d u  h , ces t roupes se t rouvaien t  p rès  de  l’h o sp ic e , su r  le 
terr i to ire  te s s in o is , où fut b raq u ée  la batterie  d ’Uri.
Cette violation de t e r r i to i r e , qui appela  sous les a rm es  la 
moitié du  Tessin c l  eu t  pour  conséquence  q ue lques  m ouvem ents  
de  b r igade  ve rs  le Sl- G o th a rd l , engagea q ue lques  carabiniers 
tessinois à a l le r  ha rce ler  l ’ennemi. Tro is  officiers d ’arti l le rie  re ­
m arq u è ren t  de l ’hospice ces t ira illeurs  ; pleins d ’orgueil  ils
s ’a v an cèren t  à la téle  d ’un détacl icm cnt de 1S hommes su r  la 
pa trouil le  p our  la faire p r iso n n iè re ;  mais les hom mes qui la ■ 
composaient firent feu c l  deux officiers (le l ieu tenan t  d ’arti l lerie  
B a ltha sa r ,  de  L u c e r n e ,  cl Ju les  A rn o ld ,  d ’A llo r f )  tom bèren t  
m orts .  P a r  suite  de cet  év énem en t  c l  à la nouvelle  q u e  le Tessin 
avait  mis su r  p ied u n e  force milita ire p lus g rande  que  celle 
q u ’on a t t e n d a i t ,  on appela  su r  le Sl-G olhard t  trois compagnies 
des milices vala isannes qui a va ien t  p én é t ré  ju sq u e  dans la vallée 
d ’Ursern.  Le 8 à m id i ,  u n e  estafette  a r r iv a  au  galop à Uri et 
appor ta  la nouvelle  q u e  les Tcssinois avaient a t taq u é  les Ura- 
n iens e t  les Valaisans su r  le Sl-Gotliardt e t  q u ’ils se balla ienl  
déjà  depuis  longtemps avec e u x ;  on sonna le tocsin dans les 
com m unes d ’e n -h a u t .  Le 7 n o v e m b re ,  le conseil  de  la g u e r re  
du  Sonderbund  envoya de L u ce rn e  la compagnie  de  cara ­
biniers Gislcr au secours  des Uraniens. Trois compagnies du 
bataillon de Courten , d u  Valais,  qui était  en m arche  pour 
se re n d re  p a r  la Fu rk a  à  L ucerne  , v o lèren t  éga lem en t  au  s e ­
cours  des Uraniens et r e s tè ren t  su r  le Sl-Golhardt j u s q u ’à ce 
q u ’elles fu ren t  re levées  p a r  trois au tre s  compagnies du Valais. 
Le conseil de la g u e r re  du  Sonderbund  avait  adressé  aux  Tcs­
sinois u n e  p ro c la m a t io n , qui fu t  affichée aux portes  de l ’église 
de M en d r is io , p o u r  les exciter  à  la révolte  con tre  leu r  gouver­
n e m e n t ;  mais celte  perfide m an œ u v re  d em eu ra  sans succès.
P e n d an t  ce  t e m p s ,  la position des troupes  à l ’hospice du 
S '-Golhardt était  d evenue  très -c r i t iq u e .  Elles n ’avaien t  q u ’un petit  
nom bre  de bâ tim ents  p our  se loger  e t  elles é ta ient p r ivées des 
habil lem ents  nécessa ires  p o u r  su p p o r te r  les r ig u eu rs  du  climat 
qui se fait sentir  su r  ce passage élevé. Leurs  avant-postes  , qui 
devaient  p re n d re  ch aque  jo u r  leu rs  positions à trois lieues de 
distance su r  les sommets les plus élevés , avaient sans cesse à 
lu tte r  avec les Tessinois. Elles coura ien t  en ou tre  le danger  que  
les milices des G r iso n s ,  qui s ’é ta ien t  avancées j u s q u ’à  l lan z ,  ne 
vinssent par  Dissenlis e t  l ’Oberalp  a t taq u er  la vallée d ’U r s e r n , 
p re n d re  pa r - là  à dos les t roupes  qui se trouvaient  à l ’hospice 
e t  les p r iver  de tout  secours  en hom m es et en  vivres .  11 fallait 
égalem ent g a rd e r  les passages du  Linlthal au  Sch'àchenlhal c l  du 
Suslcn. On pr i t  donc la résolution de  faire un  pas décisif en 
avant.  C’est  p o u r q u o i , le 1 1 novem bre  déjà  , on envoya dans
le caillou (l’Uri trois compagnies de  la seconde landw ehr de 
Nidwalden e t  que lques  a r t i l leu rs  de L u c e rn e ,  ainsi que  la com­
pagnie de  carabinies  S c h a r r e r , du district  de Habsbourg  (le corps 
des vengeurs  formé p a r  le juge  d ’instruction Ammann).  Ces 
t roupes  re çu re n t  le 15 novembre  u n  ren fo r t  d ’un bataillon 
( J a u c h ) , sauf  la compagnie  de fusiliers qui resta  à Lucerne  comme 
escorte  de la ba tte rie  M u h e im , de deux  peti ts m ortie rs  portatifs 
c l  d ’un d é tachem en t  d ’ar ti l leurs  sous le com m andem ent du  l ieu­
tenan t  Louis Pfyffer, d ’Atlishofcn.
P a r  l ’envoi du  bataillon Jauch  su r  le Sl- G o l h a r d t , la d e u ­
xième brigade  de la deuxièm e division fut rédu ite  il trois ba ­
taillons.
Le colonel Luvini re ç u t  l’o rd re  de se ra p p ro ch e r  du  Sl-Got- 
l iard t  avec toute sa division dès q u e  les com m andants  dans les 
cantons de Claris cl des Grisons a u ra ien t  f a i t , dans la direction 
du  Sch'âchenlhal c l  du passage  de la Croisée ,  des m ouvem ents  
q u i , s’ils eussen t  été  rée l lem en t  effec tués,  au ra ien t  coupé toute 
espèce de re tra i te  aux troupes occupant  le S'-Golhardt.  Cepen­
dan t  les m esures  fu ren t  prises avec tant  de l e n t e u r , su r to u t  dans 
les Grisons , q u e  le Tessin fut rédu it  à ses p ro p res  f o r c e s , et 
le S o n d e r b u n d , profitant de cette  temporisation inqualif iable ,  fil 
m arc h e r  scs t roupes con tre  les Tessinois.
Lorsque  le 17 novem bre  les Crâniens e t  les Valaisans,  fa­
vorisés p a r  un épais b ro u i l la rd , fu ren t  descendus des hau teu rs  
pour  se j e te r  su r  A iro lo , les Tessinois fu ren t  saisis d ’une t e r r e u r  
pan ique .  Un g ran d e  partie  de  la population d ’Airolo avait quitté  
scs foyers domestiques.  Les hau teu rs  qui dom inent  l ’en tré e  de 
la vallée avaient toutes é té  occupées p a r  l ’ennem i avant  q u ’on 
l’eût aperçu .  On ne p u t  lui opposer  q u ’une seule  p iè c e ,  et 
ap rès  q u e  les carab in ie rs  e u re n t  tenu pied ferm e pendan t  quelque  
t e m p s , on déclara  la position insoutenable  e t  la b r igade  lessi- 
noise battit en r e t ra i te  con tre  L a id o , Biasca e t  Belliftzone ; elle 
alla se re t r a n c h e r  d e rr iè re  la Moesa,  mais déjà  en p re n a n t  la 
fuite  elle  s’était dissoute en pa r t ie .  La pièce pointée  con tre  l’cu- 
ncmi fut cepen d an t  sauvée p a r  le capitaine  Veladini c l  scs gens.  
Dans les deux combats du  S '-Golhardl et d ’Airolo les Tessinois 
ont eu  II morts  et 27 blessés.  Outre  les deux officiers dont
nous avons déjà  p a r l é , les t roupes  du  Sonderbund  eu ren t  encore  
une p e r le  à dép lo re r  e t  environ quinze soldats blessés.
Le g o u v e rn em en t  lessinois adressa  u n e  proclamation au 
p eup le  p o u r  re le v e r  son courage  a b a t tu .  Pen d an t  ce tem ps le 
gouve rn em en t  des Grisons envoya deux bataillons avec deux 
com pagnies de  carab in ie rs  volontaires au  secours  d u  Tessin. Ce­
p e n d an t  les Uraniens é ta ien t  v ictorieux dans la Lévanline  e t  ils 
s ’é ta ien t  m énagé  un  point de  ra ll iem ent avec le Valais et la 
S a rd a ig n e , ce  qui fu t  d ’u n e  g rande  utilité  que lques  jo u rs  plus 
ta rd  p o u r  les réfugiés do Lucerne.  Les troupes d ’Uri au ra ien t  
p ro b ab lem en t  p é n é t ré  p lus avan t  dans le T es s in ,  mais elles se 
r e t i r è r e n t  à  la nouvelle  de la victoire rem p o r tée  p a r  les t roupes  
fédérales.
L’év én em en t  d ’Airolo fut annoncé  dans  le canton de L ucerne  
pa r  u n e  publication p o m p e u s e ,  dans laquelle  le  chef de  l ’é ta l-  
major généra l  disait  q u e  l ’ennem i avait é té  com plè tem ent repoussé  
e t  q u e  si l ’aile  gauche  n 'é ta i t  pas a r r ivée  u n e  d e m i-h e u re  trop 
ta rd  à  cause  des neiges n o m b reu ses  , tout  l’é ta t-m ajor  généra l  
au ra i t  é té  pris  avec les p ièces d ’arti l lerie .
P en d an t  q u e  les États du  Sonderbund  comm ençaient  les 
hostili tés su r  le  S '-Golhardt ap rès  avoir  com plè tem en t  te rm in é  
leu rs  p répara tifs  m i l i ta i r e s , lo généra l  Dufour continuait  avec 
calme les opérat ions grandioses de  l ’a rm é e  fédéra le  ; il dirigeait  
les t ravaux  de l ’é la t -m ajor  généra l  et des é ta t s -m a jo r s  can­
tonaux , augm en ta  les 8 0 ,0 0 0  hom mes de troupes  du  contingent 
mises su r  pied en  appelan t  aussi la ré serve  en activité de  s e r ­
v ice ,  fit cesser  tou te  espèce  de  communication avec les cantons 
du  Sonderbund  e t  o rdonna  d ’a r rê te r  tout individu suspect.  Ce 
b locus mit  les cantons du  Sonderbund  dans la plus g rande  an ­
xiété q u a n t  aux  v i v r e s , no tam m ent les cantons de  Zug e t  de 
Schw yz , qui venaien t  s ’approvis ionner  su r  le m arché  de Zu­
rich. Le prix des d e n rées  m onta  à un  prix  exorb itan t  dans ces 
cantons,  tandis q u ’il baissait  dans les au tres .
Les ro u tes  qui conduisent  de Zurich à Zug avaient é té  in­
terceptées p a r  des abattis  d ’a rb re s  et de  larges fo ssés , no tam ­
m en t  dans la direction de C a p p e l , où l'on avait  é tendu de g rands  
a rb re s  au  t ravers  de la route .  Lorsqu 'on  réfléchit combien peu  
vigoureuse fut la résis tance de ce c a n t o n , on ne conçoit pas
communi il a pu  tel lem ent endom m ager  ses l'orò Is et ses champs 
p our  faire des  démonstra t ions ridicules. Toutefois il fallait exé­
cu te r  les o rd res  du  conseil de la g u e r re  qu i  siégeait  à L ucerne ,  
et S iegw ar t ,  S a l i s , Elggcr , Müller e t  Tsehudi n ’appar tena ien t  
pas aux  cantons d u  Sonderbund. La défense  d u  foyer dom es­
tique n ’était  pas confiée aux enfants du  p a y s , e t  les Se igneurs 
é tran g ers  faisaient p eu  de cas des dommages q u ’éprouvait  la 
population.
Les dam es suisses se p rép a ra ie n t  aussi à  la g u e r r e , mais 
avec les a rm es  de  la paix. Dans les g randes  villes elles form èrent  
des associations dans le b u t  de fou rn ir  de  la charpie  c l  des 
b andages  aux lazare lhs ;  elles recue il l i ren t  des bas de laine cl 
au tre s  habil lem ents  chauds p o u r  les mil i taires qui é ta ien t  en 
cam pagne .  11 se forma à Zurich une  association q u i , pourvue  
de v o i lu re s ,  s’é lail  chargée  de  t ran sp o r te r  les blessés sous la 
surve illance  de  chirurgiens.
Vendant que  se  faisaient tous ces p ré p a ra t i f s ,  un  év én e ­
m ent qui eu t  lieu dans la Marche causa  u n e  g rande  sensation. 
Le capitaine A u fd erm a u er , lils du  généra l  de ce nom a u  service 
de  N a p le s , fut t rouvé le 8 novem bre  dans sa cham bre  pe rcé  
d ’une  balle. On répand i t  d ’abord  le b ru i t  q u ’ayant  rappelé  à 
l’o rd re  en term es un peu  sévères q u e lq u es  lands lu rm iens  placés 
sous sou c o m m a n d e m e n t , il avait  é lé  tué  p a r  ceux-ci.  B ientôt 
ap rès  011 lit courir  la ru m e u r  q u ’il avait  élé  assassiné p a r  son 
dom estique  , cl en lin il fut  consta té  que  cet  h o m m e , d ’ail leurs 
p robe  e t  b ien v e i l lan t , avait  mis de sa p ro p re  m ain  un te rm e  à 
scs jou rs .
Les sommités du  conseil  de la g u e r re  d u  Sonderbund  ont 
hésité  un  instant  s ’il fallait p re n d re  l ’offensive. Dans tous les 
cas le Sonderbund  n ’a jam ais  a r rê té  un p lan de g u e r re  p r o p re ­
m ent dit.  Ou balançait  tou jours  en tre  l’offensive e t  la défensive, 
d ’où il r é s u l t e ,  a insi  q u e  des o rdres  donnés le 12 e t  le 25 
novem bre  p a r  le conseil de la g u e r re  au général  Salis ,  q u e  
c e lu i-c i  n ’a  jam a is  é té  nanti  de pleins pouvoirs i l l im ités , ou 
q u ’il n ’avait  pas  assez d ’énerg ie  pour  les faire valoir.
Le conseil  de la g u e r re  du  Sonderbund n ’osa donc pas se 
p rononcer  p our  1 offens ive , et c ep e n d an t ,  comm e nous l ’avons 
déjà fait o b s e r v e r , il n ’avait point de plan déta illé  et a r rê té
p our  la défensive. Le conseil  de  la g u e r re  était tout  disposé â 
venir  secourir  F r ibourg  dans son isolement c l  à a la rm er  le 
F r e i a m t , p r incipalem ent dans le bu t  de p rov o q u e r  un  soulève­
m en t  en  Argo vie. Ce sou lèvem ent était  déjà  organisé  p a r  les 
let t res  de  Schleuniger et ses émissaires s e c r e t s , e t  paraissait  
p ro m ett re  de  bri l lants  résulta ts .
Le com m andant  en chef  avait  pris  les m esures  nécessaires 
p our  q u e  le pon t  de  Sins p û t  en  partie  ê tre  i n c e n d ié , en  partie  
d é tru i t  p a r  le  moyen de m ines.  Le pont  e t  les m atières  com­
bustibles é ta ien t  sous la surveillance d ’un d é ta c h e m e n t 'd u  ba ­
taillon W ü r s c h , do N id w a ld en , lequel  s ta tionné à C h a m , 
S‘-W olfgang e t  H ü n e n b e r g , faisait le serv ice  d ’avant-posle  dans  
cette  contrée .  Le 7 novem b re  ce bata illon fu t  re levé  dans ses 
positions et son service p a r  lo bataillon Ed. S e g e s se r , de  Lu­
c e r n e ,  e t  t ransféré  à  E b ik o n , B uchenra in  e t  Dicrikon. Le ba ­
taillon de  landw elir  W ein g ar tn e r  occupa H o n a u , Both et Udli- 
gcnschwyl ; le bata illon Meyer-Biclmann sta tionna à Invvyl et 
Eschenbach su r  la r ive  gauche  de la Ueuss.
Le généra l  Salis inspecta le 9 novem bre  les travaux  de 
G is l ikon , qui é ta ien t  encore  en partie  en voie de  c o n s t ru c t io n , 
et la ligne d ’avant-postes  du  bataillon Segesser à Cham e t  à 
S '-W olfgang  ; il apprit  dans celle  tou rnée  que  que lques  com­
pagnies  de troupes fédérales s’é ta ient  avancées ju sq u ’à l ’ex trêm e  
f r o n t i è r e , à S i n s , Utili e t  Klcindietwyl ; su r  quoi il donna 
dans l ’après-m id i  du  m êm e jo u r  l ’o rdre  de concen tre r  p rè s  de 
Gislikon les bata illons S e g e s s e r , W ein g ar tn e r  et Meyer-Biclmann, 
ainsi q u e  la compagnie  de carabiniers  Segesse r ,  ce qui se  fit 
imm édia tem ent.  C e p e n d a n t , comm e l’h eu re  de la jo u rn é e  était 
déjà  très -avancée  e t  q u e  les t r o u p e s , ainsi que les c h e f s , m a­
nifestaient u n e  g rande  rép u g n an ce  à a t ta q u e r  l ’Argovie avant 
que  les hostili tés eussen t  com m encé  du  côté  de  ce c a n t o n , le 
généra l  t rouva  q u ’il é tait  bon d ’aller  p re n d re  à Lucerne  des 
informations su r  ce  qu 'i l  fallait faire  dans des conjonctures p a ­
reil les. C’èsl p o u r q u o i , à l ’e n tré e  de la n u i t , il lit r e to u rn e r  
ses soldats dans leurs  can tonnem en ts  et se rend it  à cheval à 
Lucerne.
Déjà depuis le 9 novembre le b ru i t  c irculait  à Lucerne  que 
Fribourg  avait été  a t t a q u é , et bientôt on ajouta que celle  ville
était tombée au  pouvoir des t roupes  fédérales.  Vu le blocus 
he rm é t iq u e  q u e  le général  Dufour avait  é t a b l i , il é ta i t  bien dif­
ficile au  conseil de la g u e r re  du Sonderbund  d ’avoir  des nou­
velles cer ta ines su r  ce qui se passait  à Fr ibourg .  Celui-ci avait 
e n tiè rem en t  négligé d ’in troduire  dans son a rm ée  un  sys tèm e bien 
organisé  de  rense ignem en ts  su r  les opérat ions de l ’ennemi. 
D’a il leu rs ,  que l  est l 'hom m e digne de conliance qui eût  voulu 
se rav a le r  à jo u e r  le rô le  d ’espion pour  Siegvvart e t  consorts ? 
C ep en d an t ,  en  voyant  q ue lques  détachem ents  de  troupes qu itte r  
la frontiè re  luccrnoise  p o u r  se c o n c e n t r e r , le conseil  de  la g u e r re  
du Sonderbund  pouvait  en  conclure  q u ’il s ’agissait  d ’une a ttaque  
su r  Fr ibourg .  Dans des conjonctures p a re i l l e s , le m em b re  fri- 
bourgeois  du  conseil  de la g u e r re  doit avoir  insisté avec p é tu ­
lance p o u r  q u ’on fit  une  diversion en faveur  de  F r ib o u rg ,  de 
sorte  que  ce conseil  décida dans la nuit  du  10 ou  dans la m a­
tinée du  1 1 ,  en  opposition avec les vues du  généra l  cl du 
colonel Elgger , de fa ire  a t taq u er  le canton d ’Argovie dans le b u t  
de fa ire  cesser les opérat ions de l ’a rm ée  fédérale  con tre  F r ibourg  
e t  d ’am en er  do la confusion dans ses ran g s .  P lusieurs  oflicicrs su ­
pé r ieu rs  , qui t rouvaien t  le temps trop  cour t  pour  opérer  celte  
vaste dislocation des t r o u p e s , doivent avoir  fait d ’instantes r e ­
présentations contre  cette  expédition. Néanmoins le 11 vers  midi 
il fut o rdonné  q u ’elle au ra i t  lieu le 12 à la pointe  du  jo u r .  
Muri élait  le poin t  su r  lequel  devaient  se ré u n i r  ce jo u r- là  tous 
les corps de  t roupes  employés p o u r  celte  expédition.
La colonne p r in c ip a l e , sous la conduite  personnel le  du  gé­
néra l  Sa l is ,  devait  p é n é t r e r  de Gislikon à Muri en  passant  pa r  
K lc in d ie tw y l , ltiili e t  S ins ;  une  seconde  c o lonne ,  sous le  com­
m andem en t  d u  colonel E lg g e r , devait  s ’avancer  de ïlilzkircli à 
Muri en passan t  p a r  Gellwyl ou Bettwyl c l  ê tre  appuyée  p a r  
une  petite  colonne la té ra le  v enan t  de Scliongau sous le com­
m andem en t  du  l ieu tenan t-co lonel  de Sl- D c n i s , pen d an t  q u ’en 
m êm e tem ps le Kulmcrthal serait a larmé par  u n e  a t taque  sim ulée  
dirigée de  M ünster  s u r  Menzikon.
Ces colonnes é ta ient combinées comme suit :
1. COLONNE DU GÉNÉRAL DE SALIS.
A rtillerie . Les ba tte ries  Mazzola, Sclivvyzer e t  Vfytfcr , de Lu­
c e r n e , c l  Mulicim , d ’Uri.
In fa n te rie . Cinq b a ta i l lo n s , savoir : J a u c h ,  d 'Uri ; K ü lh l in , 
d ’Obwaldcn ; W i i r s c l i , de  Nidwalden ; Segesser e t  W ein­
g a r tn e r  , de Lucerne.
I)e p l u s , un  dé tach em en t  de  cavalerie  de 20  hommes ; la
moitié  de  la compagnie  de sap eu rs  e t  la moitié  de  la
com pagnie  des volontaires sous le co m m andem en t  du
capi ta ine  W ied erk eh r .
Toutes ces troupes  r e ç u re n t  dans l ’ap rès-m id i  e t  dans la 
soirée du  11 novem bre  l’o rd re  de se tenir  à  Gislikon p rè les  à 
m arc h e r  en o rd re  dé te rm iné  p o u r  le 1 2 ,  à c inq heures  du  m a t in . 
Elles é ta ient  can tonnées p o u r  la p lu p ar t  dans le district  de
Habsbourg  ; le bata illon J a u c h , qui se t rouvait  à Neuenkirc li  e t 
dans les e n v i r o n s , avait donc u n e  forlc  é tape  à  faire ; déjà  la 
veil le il avait  fait u n e  forte  é tape d ’Ebikon à Chani e t  de  cette  
localité à Lucerne.  Cette concentra t ion  se lit p e n d an t  la nuit.
I I .  COLONNE DU COLONEL ELGGEU.
Elle é ta i t  composée des dé tachem ents  de troupes  su ivants  : 
A rtillerie . Une d e m i - b a t t e r i e , .von Moos, de  L u c e rn e ,  c o u ­
ver te  p a r  u n e  compagnie  d ’infanterie  de  L ucerne  et une  
compagnie  d ’infanterie  d ’Obwaldcn (Vonrotz).
C arabin iers. Compagnie S e g e s se r , de  Lucerne.
In fa n te rie .  Deux bata illons : M e y e r-B ie l in an n , de  L u c e r n e , et 
de  C o u r t c n , du  Valais.
Un dé tachem en t  de  cavalerie  do neuf  hom mes ; u n e  d e m i-c o m ­
pagnie  do sapeurs  e t  un  dé tachem en t  de la com pagnie  du 
Freiamt.
Ces troupes  avaien t  reçu  l ’o rd re  de  se  rassem b le r  à llilz- 
k irch  le 12 novem bre  à S h e u re s  du matin.  Le bataillon M cyer-  
Biclmann et la compagnie  de carabiniers  Segesser avaient  e n ­
viron deux  lieues de  chemin à  faire d ’Inwyl c l  d ’E schenbach à 
llilzkirch. Le bata illon de  Courtcn  é tait  a rr ivé  la veille du 
S'-Golhardl et il é tait  t r è s - fa t ig u é  p a r  sep t  jou rs  de m arche  ; 
néanm oins il du t  pa r l i r  de L u ce rn e  dans  l ’après-m id i  du  11 
p o u r  se  re n d re  à Ballwyl cl l lo c h d o r f , e t  après une  courte  
h a l t e , se m et t re  de nouveau  en  m arche  pour  a rr ive r  à cinq 
heures  du  matin su r  la place de rassem blem en t .
III. COLONNE DU LIEUTENANT-COLONEL DE S '-D E N IS .
Celle colonne élail  composée du  bataillon de  chasseu rs  
M ülle r , de  L u c e r n e ,  e t  de la compagnie  de  carab in iers  de  land-  
wclir Scblapfer ; le lieu de rassem blem ent qui lui fut assigne 
pour la m êm e  h e u re  fu i  la com m une d ’Æsch ; de  là  elle devait 
se re n d re  à Schongau e t  y  a t tendre  des o rd res  u l té r ieurs .
Co bata illon se  t rouvait  dans les avant-postes  de  la p re ­
mière division , de  Zeli j u s q u ’à Gcltnau e t  Albcrswyl ; ainsi il 
n ’a dû  ê tre  re levé  que  le 11 au  soir , rassem blé  e t  d ir igé  su r  
S u r s é e , d ’où  il devait  ê tre  t ran sp o r té  plus loin su r  des voitures .  
Mais co bataillon a é té  logé p a r  m éga rdo  à S u r s é e , les voitures  
mises de  réquis it ion  fu ren t  renvoyées , e t  lo r sq u ’un second ordre  
eu t  fait voir cello m é p r i s e , il fallut b a t t re  la g énéra le  p o u r  
r assem ble r  les gens éparpillés  dans  des quar t ie rs  é lo ig n é s , et 
p en d an t  la nu i t  ils fu ren t  obligés de faire su r  de  m auvaises  voi­
lures  u n e  é tape  de q u a tre  e t  cinq l ie u e s ;  aussi  ce  bata i llon  
a rriva-t- i l  t rop  ta rd  e t  ha rassé  su r  la place  de  rassem blem ent .
Le bataillon S ch o b in g c r , qu i  était  à N eudorf  e t  H ild isrieden, 
devait  se  concentre r  su r  M ü n s te r , s ’y adjo indre  la compagnie  
de carabiniers  Hartm ann  ; il r e ç u t  la d e m i - b a t t e r i e  de  Moos 
sous le com m andem en t  du  p rem ier  l ieu tenant  F ra n ç o is -B ern a rd  
Meicr.
P a r  ces d ispos i t ions , qui fu ren t  toutes o rdonnées dans  
l’après-m idi  du  11 novem bre  e t  qu i  ont dù  ê t re  exécu tées  p e n ­
dant  la n u i t , la  l igne de  la Heuss fu t  en t iè rem en t  dégarn ie  de  
t ro u p es ,  ainsi que  la  r ive  gauche  de la Heuss e t  les vallées de  
Ililzkirch e t  de M üns te r ,  en avan t  desquelles  toutes  les t roupes 
é ta ient concen trées .  C’est  po u rq u o i  la  deuxièm e division devait  
faire u n  m ouvem en t  su r  son aile g a u c h e ;  elle lit avancer  un 
bataillon ju s q u ’à Gislikon en  occupan t  aussi la position ab an ­
donnée  de Chain e t  de  Sl-\Volfgang. La p re m iè re  division t rans­
féra son é ta l -m a jo r  e t  u n e  'ba tte rie  d ’arti l le rie  (Nager) à  Sursée ,  
et il fut o rdonné  de faire u n e  levée de  l an d s tu rm  p o u r  le 12 
novembre .  Eu l ’absence  du généra l  e t  du  chef de  l’é ta t -m a jo r  
g é n é r a l , le com m andem en t  des t roupes  non incorporées  dans la 
p rem ière  division qui se t rouvaient au to u r  de  L ucerne  e t  dans  
la ville fut confié à l’a d ju d a n l -g é n é r a l , l ieu tenant-colonel  Vincent 
Müller.
Lu colonne du général Salis pa r i l i  de bonne  h e u re  de Gis- 
likon dans la matinée  du 12. L’avan l-garde  était  comm andée 
p a r  le chef de  gend arm er ie  M c ie r , de Lucerne  ; le gros de la 
colonne était  sous les o rd re s  du  colonel de  b rigade S c h m id , 
d ’U r i , l ’a r r iè re -g a rd e  sous ceux du m ajo r  Jauch .  Cette masse de 
troupes se dirigea p a r  Klcindietwyl e t  Itüti  su r  S i n s , où  elle 
p én é tra  à  dix h e u r e s , e t  en  su ivan t  la ro u te  de la H e u s s , elle 
s ’avança  p a r  Miihlau con tre  Rickenbach. Favorisée  p a r  l ’épais 
b rou illa rd  qui p lanait  su r  la vallée de la H e u s s , elle avait  d ’a ­
bord  l ’intention d ’occuper  le pon t  qui y avait é lé  j e t é ,  peu t-  
ê tre  m êm e de le d é tru i re .  C ependan t  on r e çu t  encore  assez à 
tem ps la nouvelle  de l ’a rrivée  des t roupes  du  S o n d c r b u n d , qui 
n ’avaien t  pu se ra fra îch ir  convenablem ent à  Sins ; aussitôt 011 
donna les s ignaux d ’a la rm e  c o n v e n u s , e t  le m ajor  B ruppache r ,  
du  bataillon zuricois Meier (contingent n° 29 ) ,  qu i  se trouvait  à 
Affollerà , fut chargé  p a r  le b r igad ier  colonel B lum cr de c o n ­
duire  trois compagnies d ’infanterie  du  bata illon p rén o m m é au 
pont  de  b a teau  constru it  p rè s  de  L u n n ern  e t  de  com m ander  
aussi  les t roupes  qui y é ta ient  s ta t ionnées ,  consis tan t  en une 
compagnie  d ’ar ti l lerie  (Scheller) , u n e  compagnie  de  carabiniers  
( H u b e r ) , ou tre  f 8 hom mes environ de la compagnie  de  c a ra ­
biniers K u s t e r , de Sl-G a l l , e t  un  dé tachem en t  de  ponlonicrs  et 
de sapeurs .  Il y  a rr iva  à midi et demi.
Dans la direction de M cnzikon , on en ten d a i t  p a r  le Lin- 
d en b erg  un  feu ro u lan t  d ’ar ti l lerie  et de  m ousquets .  On pr i t  
im m édia tem ent les m esures  nécessaires  p our  lu défense du pont 
et p o u r  en em pêche r  le  passage.  Sous l ’escorte des carabiniers  
e t  des chasseurs  de  g a u c h e , le c o m m a n d a n t , accompagné  du 
capitaine  d ’ar ti l lerie  Scheller , lit u n e  reconnaissance su r  les deux 
rives de  la Heuss. Mais les patrouilles envoyées en  avan t  r a p ­
p o r tè ren t  q u ’il n ’y avait pas le m oindre  indice de m ouvem ents  
de la p a r t  de l ’ennem i. Vers deux h e u re s  on ap p r i t  la nouvelle 
que  les t roupes  du  Sondcrbund  s’é ta lent  dirigées su r  M u r i , mais 
q u ’elles avaient  é té  repoussées  p a r  le bata illon Biinzinger ; su r  
quoi le m ajor B ruppache r  o rd o n n a  de t ranspor te r  la batterie  
su r  la vive gauche  cl la lit poste r  p rès  de Bickenbach. Les ca­
rab in iers  et la compagnie des chasseurs  de gauche fu ren t  e n ­
voyés en a v a n t , ainsi que  des p a t ro u i l le s , pour  veil ler à ce
que les I roupes soient à l 'ab r i  de (oule su rp r ise .  Bientôt 
après a r r iv è ren t  en foule des fugitifs a rgoviens du  F re iam t 
qui annoncèren t  q u e  5 0 0 0  hommes au  moins de troupes  du  
Sondcrbund s’é la icnt avancés avec hu it  pièces ju sq u ’à  M iih lau , 
ce qui p a r u t  incroyable  au commandant.  C e p e n d a n t , comme 
le nom bre  des fugitifs a u g m e n ta i t , que  les patrouilles r e ­
tournaient  en  toute  bâ te  e t  confirmaient celle  nouvelle ,  le  
major Bruppaclier  fit b ra q u e r  su r  la r ive  droite  de  la Reuss 
l’arti l lerie  q u ’il adossa contre  un  versan t  près  du  village de 
L u n n e r n , de  sor te  q u e  de la ro u te  on pouvait  ba layer le pont;  
le capitaine Scheller a pa rfa i tem ent exécu te  celle  m an œ u v re .  Les 
chaînes avancées de chasseurs  fu ren t  re t i rées  en toute  célérité  
et le pont fut découvert  en un  clin d ’œil (dix m inutes) .
11 ne resta i t  p lus q u ’à donner  su r  la rive droite  de  bonnes 
positions au  p eu  de Iroupes dont on pouvait  disposer e t  d ’a t­
tend re  ainsi l ’ennem i qui é tait  t rè s -nom breux .  A peine celle 
opération fut-elle  t e r m i n é e , q u e  celui-ci se précip ita  en m asse ,  
en poussant des cris affreux et en d é s o r d r e , contre  le pont ,  à 
la lète  duque l  é ta ient  postées la ba tte rie  Pfyffer e t  deux com pa­
gnies de carabiniers .  Les pièces fu ren t  b raquées  en ligne a u -  
dessus du  pont  contre  le vi llage de L unnern .  Les masses de 
bata illons se t in ren t  hors de  portée  de fusil. Les compagnies du 
cen tre  fu ren t  égalem ent mises à l ’abri  des coups s u r  le t e r r i ­
toire de Zurich. Le feu com m ença  ensuite  des deux  côtes et 
dura  environ deux h eu res .  L’ar ti l lerie  ennem ie  lirait si mal 
qu ’elle n ’a blessé au cu n  hom me. Il n ’y eu t  q u ’un  cheval de tué 
cl un  h avre-sac  de  pe rcé .  En r e v a n c h e , les carabin iers  ennemis 
tu è ren t  deux hommes aux zuricois . Dix h o m m e s , parmi lesquels 
deux p o n to n ie r s , fu ren t  b les sé s ,  que lq u es-u n s  grièVcment.
La p e r le  de la colonne du  général  Salis ne doit s ’ê tre  élevée 
qu 'à  six hommes blessés e t  à  un  cheval tué.  11 n ’y eu t  point 
de morts  p a rm i ses t roupes .  On dit c ependan t  q u ’un nom bre  
bien plus grand  de blessés a é té  em porté  su r  des voilures.  L ’en­
nemi ne s’est  r e t i ré  que  lorsque le major Bruppaclier  e u t  fait 
b a t t r e ,  par  r u s e ,  la généra le  su r  p lusieurs  points d ifféren ts ,  
comme p o u r  annoncer  l ’a rrivée  de  nouvelles t roupes .  Le nom bre  
trop restre in t  de troupes  ne p e rm i t  pas de p o ursu iv re  l ’ennemi 
et de s’em p are r  des trophées q u ’il avait laissés. 11 se re tira  dans
la direction de Mccrenscliwand. La colonne qui se dirigeait  sur 
M uri ,  a r rê tée  pen d an t  le c o m b a t , continua sa m arche  à  la fa­
v e u r  de la nuit  ; un  dé tach em en t  de ce  corps s’avança su r  Muri- 
Êgg avec une  chaîne avancée  de  tirailleurs .  Ce doit avoir  é té  
la com pagn ie  des volontaires du  F rc iam t sous la conduite  de 
W iederkehr .  Ils s ’avancèren t ,  en poussan t  des cris  de hourrali  
su r  le bataillon Bänzinger qui s ta tionnait  dans cette  localité et 
s u r  la compagnie  de  carab in iers  K u s l e r , de S-Gall  ; mais ils 
fu ren t  re çu s  à  po r tée  de  fusil p a r  un  feu bien n o u rr i  e t  si 
efficace q u e  les cris de  l iou rrah  cessè ren t  ins tan taném ent cl 
q u ’ils se  re t i r è re n t  en  toute  bâte .  Salis avait  appris  q u ’une  force 
passable  était  concen trée  à Muri avec de  l ’arti l lerie  ; il ne  jugea  
pas à p ro p res  d ’engager  un  nouveau  combat avec ses gens affa­
més e t  harassés e t  ordonna à sa colonne de b a t t re  en  re tra i te  
su r  Gislikon. Celle  re tra i te  se  fit en  d é s o r d r e ;  les compagnies 
ne  comptaient  p lus q u ’un  petit  nom bre  d ’officiers.
Ce jo u r - là  le lands tu rm  se m it sous les a rm es  dans  toutes
les com m unes  zuricoises d u  d istr ic t  d ’Affollern cl se  rassembla
d ans  celte  localité.  Après ê tre  a rr ivé  à L u n n c rn  dans la matinée 
d u  1 5 ,  le  colonel Gmilr p r i t  des informations su r  ce qu i  venait 
d e  se passe r  ; l ’é la t -m a jor  de division se rend it  à H a u s e n , où  
l ’on é tablit  le nouveau  q u a r t ie r -g én é ra l .  Les ponlonicrs  se p ré ­
p a rè re n t  à j e te r  u n  nouveau  pont. Le H t,  tous les m atériaux 
qu i  devaient se rv ir  à la construct ion  du  pont  fu ren t  t ransportés  
à O t te n b a c h , o ù  les sap eu rs  ou v r i ren t  des t ranchées  su r  la rive 
d r o i t e , pour  q u e , dans le  cas d ’une  nouvelle  a t t a q u e ,  les c a ­
rab in iers  pussen t  p re n d re  position à couvert .  Le pont  de  ba teau  
fu t  déjà  te rm iné  à  deux heures .
La colonne du colonel Elgger s’é tait  rassem blée  à cinq
h eu res  du  matin à H i lzk irch , mais elle 11e se  mit  en m arche
q u ’à  huit  heures  p our  M üsswangen en  t rav e rsan t  le  L indenberg .  
La rou le  p résen ta it  des difficultés à  l ’a r ti l lerie .  Un nuage  épais 
se  tra înai t  su r  la m ontagne .  Le bata illon M cy e r-B ic lm an n , la 
compagnie  de  carabiniers  Segesser e t  le d é tachem en t  de cava­
ler ie  formaient l ’a v a n t -g a rd e , pa rm i laquelle  se trouvait  le  co­
lonel  E lgger avec ses officiers d ’é ta t-m ajor .  Le gros de  la colonne, 
sous le com m andem ent du  l ieutenant-colonel de C o u r t e n , était 
composé d ’une d em i-b a t te r ie  (von M oos), du bataillon du Valais
cl de  la compagnie d ’infanterie  Vonrolz. L’a van t-garde  précédai t  
à un q u a r t  de  l ieue env iron .  Lorsqu’un peu après  onze h eures  
elle se fu i  ra p p ro ch ée  du village de G e l lw y l , qui é lait  occupé 
par  les deux compagnies argoviennes Fischer e l  Sandm eie r  (ba­
taillon B e rn e r ) ,  le colonel Elgger le fil c e rn e r  à  droite  p a r  la 
compagnie de  carab in iers  Segcsser et la compagnie de  chasseurs  
Pfyffer-Felir , du  balaillon Bielm ann,  e t  l’a tlaqua  imm édia tem ent 
de  front. Les capitaines des d eux  compagnies a rgoviennes  p r é ­
nommées avaien t  pris de p rom ptes  m esures  p o u r  rassem ble r  leurs  
h o m m e s ,  qui é ta ient  à d î n e r ,  e l  p o u r  les opposer à l ’ennemi. 
Le jeu n e  l ieu tenan t  de  cavalerie  Schnyder  e t  le  cadet  Charles 
Elgger s’avan cèren t  p o u r  som m er  les milices a rgoviennes de  se 
r e n d r e ;  mais aussi tô t  011 fit feu su r  eux e t  Schnyder tomba 
m o r t ;  Elgger fu t  blessé  e t  son cheval tué  avec deux  au tres .  Le 
combat s ’engagea alors avec tan t  d’animosité  q u ’une  m êlée  gé­
né ra le  eu t  l ieu. Q ue lques-uns  des soldats  a rgoviens blessés 
avaient des coups de sabres  e t  de baïonnettes  ; leu rs  habil le­
m ents  é ta ient  déch irés  p a r  l ’effet de  la lu tte  q u ’ils sou tin ren t  
corps à corps avec les Lucernois .  Quelques pelotons du batail­
lon M eyer-Biclm ann doivent ê tre  pa rvenus  à  p é n é t r e r  ju s q u e  
dans l ’in té r ieu r  du  v i l lag e ,  mais ils fu ren t  repoussés  p a r  les 
chasseurs  postés d e r r iè re  les maisons.
Le com bat fut opin iâ tre  p e n d an t  u n e  h e u r e ;  mais ap rès  
des efforts inuti les p o u r  p én é t re r  dans le v i l l a g e , la c o lo n n e , 
p e rd an t  tout e s p o i r , ba tt i t  en re tra i te .  Les déso rd res  su rvenus  
dans ce dé tachem en t  de troupes  c on tr ibuèren t  b eaucoup  à sa 
re tra ite .  Au com m encem en t  d u  c o m b a t , le colonel E lg g e r , igno­
ran t  quelle  é la i t  la force  q u ’il avait  à com ba t tre  e t  voyant  q u ’il 
ne  pouvait  se se rv ir  de  son ar ti l lerie  à cause du  b rou illa rd  
épais qu i  se traînait  su r  la c a m p a g n e , avait  donné  au  capitaine 
Meyer-Crivelli  l ’o rd re  de la faire sort ir  du chemin étroit  dans 
lequel elle se t rouvai t  e t  de lui faire p re n d re  une  position su r  
la h a u te u r .  Cet o rd re  occasionna u n e  g ran d e  c o n fu s io n , tan t  à  
cause de  l ’é troitesse  du  ch em in ,  où il é tait  difficile de  r e to u rn e r  
les p i è c e s , q u ’à cause  de l ’épais b rou illa rd  dans lequel  se t rou­
vaient les t r o u p e s , qui en tendaien t  les dé tonations des m ous­
quets  sans apercevo ir  l ’ennemi.  L’arti l le rie  re to u rn a  les caissons 
avec tant de  précip ita tion  q u ’un soldat du  t ra in  fut ren v ersé  de
son c h e v a l , et elle monta  aussi  vi te q u ’elle pu t  la montagne  
p o u r  se d i r ige r  su r  l lilzkirch. La compagnie  d’in fan ter ie ,  qui 
servait  d ’escorte  à  la d e m i - b a t t e r i e , p r i t  égalem ent la f u i t e , 
ainsi q u e  le  bata illon du Valais q u i , ne  com prenan t  pas la 
langue  du  p a y s ,  s’imaginait  q u ’on lui avait coupé  toute re tra ite .
La colonne sous  les o rd res  du  l ieutenant-colonel S '-D cnis ,  
q u i , selon toutes les probabil i tés ,  é tait destinée dans le principe 
à s ’avan cer  d i rec tem en t  de Scliongau p a r  M uri-W ey e t  à a ssure r  
le  flanc gauche  du  corps du  colonel E lg g e r , doit avoir  r e ç u , 
avant le  com m encem ent du  c o m b a t ,  l ’o rd re  de se jo indre  à ce 
d e rn ie r  ; mais il n ’arriva  à Miisswangen q u ’après le  combat. 
Cette colonne pa r tagea  avec celle du  colonel Elgger les honneurs  
de la re tra i te .  Le bata illon S c h o b in g e r , avec la compagnie  de 
carabiniers  Hartm ann  et la d e m i-b a t te r ie  de  M o o s , exécuta  
l’a t taq u e  sim ulée  con tre  Menzikon dans le b u t  de  j e t e r  l ’a la rm e  
dans le K u h n e r l h a l , c l  p ro bab lem en t  aussi  p our  d é to u rn e r  l ’at­
tention des troupes  fédérales du  Freiamt a r g o v ie n , le  cen tre  de 
l ’agitation principale .  Les exploits de  cette  colonne consistent en  
ce q u ’elle canonna de la h a u te u r  de Maihausen le village de 
Menzikon, où  elle  m it le feu à u n e  maison. Dans un  petit  com­
bat  les Argoviens se conduis irent  v a i l lam m en t ,  et l’ennem i fut 
b ientô t obligé de ba tt re  en  re tra ite .
Dans la m atinée du  12 novem bre  une  a t ta q u e  simulée cul  
éga lem ent lieu du  ler r r i lo i re  de Zug con tre  le village de Cappel, 
si tué dans le canton de Zurich. Celle a t t a q u e ,  qui avait tou­
tefois p eu  d ’i m p o r t a n c e , causa  un  grand  m ouvem ent dans les 
com m unes  voisines du dislrilel  d ’Alfoltern c l  à  Zurich même.
Pendan t  la jo u rn ée  é ta ient  a rr ivés  à  L ucerne  p lus ieu rs  dé­
tachem ents  de l a n d s lu r m , qui au raien t  pu  ê tre  employés à oc­
c u p e r  les points dégarnis  su r  les deux rives de la Ueuss e t  à 
sou ten ir  la colonne du colonel Elgger ; mais ces t roupes  é ta ient 
p rivées d ’u n e  direction é nerg ique  e t  p révoyan te .  Les colonnes 
Salis c l  Elgger n ’avaient  d ’ail leurs pas  en tre  elles les re la tions 
nécessaires , et p en d an t  toute  la jo u rn ée  on ne r e çu t  à Lucerne  
a u cu n  rap p o rt  su r  la de rn iè re  de  ces colonnes.  Le de rn ie r  ra p ­
p o r t  q u e  Salis fit pa rv en ir  au  conseil  de la g u e r re  était 
da té  de  S i n s , à dix heures  cl dem ie  du  matin. A six heu res  
d u  soir a r r iv è ren t  à Lucerne q ue lques  soldats valaisans de  la
colonne E lg g e r ,  qui fu ren t  suivis p a r  que lques  dé tachem en ts ,  
cent hommes e n v i r o n , de ce bataillon. C’est d ’eux q u ’on apprit  
la dé rou te  de la co lo n n e ;  toutefois ils n ’é la icnl pas en m esure  
de  d onner  des détails circonstanciés. Le conseil  de la g u e r re  du 
Sonderbund  doit avoir  é té  f rappé  de s tu p e u r  su r  les conséquences 
de la résolution q u ’il avait  p r i s e ,  car  dans la soirée il expédia 
un c o u rr ie r  a u  généra l  Salis p o u r  lui signifier l ’o rd re  de r e n t r e r  
sans délai à  L u c e r n e , où  il arriva  à deux  heures  de la nuit.  
Après celte  d é f a i te , le conseil  de  la g u e r re  du  Sonderbund  et 
son com m andan t  en chef  ren o n cè ren t  à l ’idée de p rendre  l’of­
fensive.
De leu r  c ô t é , les comm andants  de division Ziegler et Gmiir 
avaient pris d ’excellentes m esu res  p o u r  m et t re  un te rm e  aux 
a ttenta ts  de l 'a rm ée  du Sonderbund .
Le 15 novem bre  au  m at in ,  le divisionnaire Zicglçr rend it  
au  Sonderbund  la visite de  la veille ; il fil l ’ascension du  Lin- 
denberg  avec deux bataillons e t  des a rm es  spéciales e t  occupa 
Müsswangen sans r é s i s t a n c e , pendan t  q u e  le b r igad ier  Millier 
m archait  en m êm e tem ps du  Seelhal su r  Sehongau. Après avoir 
sé jou rné  que lque  temps dans celle  lo c a l i té , il se re li ra  dans 
sa position p r im i t iv e , em m en an t  avec  lui comme ôlage le p ré ­
s ident de la com m une  de Sehongau. Le 1 6 ,  le colonel Egloff 
fit occuper  et d é sa rm er  le village lucernois  de Pfeff ikon , situé 
tout près  de Keinach c l  de Menzikon.
Grande fut la te r re u r  à L ucerne  lo rsq u ’on y  ap p r i t  ces 
é v én e m e n ts ;  l ’indignation con tre  S iegwarl fut à  son comble. 
Tout  le lan d s lu rm  fut mis su r  p ied ;  cependan t  011 se ga rda  de 
sonner  le to c s in , car  on craignait  de  causer  une trop g rande  
inqu ié tude  dans le canton. Déjà le colonel Rüllimann avait  l ’in­
tention d ’a ssu re r  la ligne de  re tra i te  contre  le pon t  de T h o rb e rg ,  
c a r  il donna  au com m andan t  de la deuxièm e brigade l ’o rdre  
d’envoyer une  compagnie  à  H e l lb ü h l , p our  se m et t re  dans ce 
bu t  en  comm unica tion  avec le lands lurm . Le 18 novem bre  on 
exécuta  aussi un  can tonnem ent de la troisième b r ig a d e ,  dans 
laquelle  fut alors incorporé  le  bataillon de  chasseu rs  M üller;  le 
bataillon Feblinann p r i t  sa place su r  la ligne d ’avanl-porles  de 
Z e l l , Geilnau e t  Schüz.
L’éla t-m ajor de b rigade fut t ransféré  à Eschenbacli ; le ba­
taillon S e g c s s e r , à Hoclidorf ,  Ballwyl c l  Baldegg ; le balaillon 
M eyer-B ie lm ann , à Neucnkircli  e t  R o thenburg  : le bataillon W ein ­
g a r tn e r  , à  R othenburg  e t  Emmcn ; le bataillon de ch as seu rs  
M ü l le r , à Eschenbach e t  Inwyl ; la compagnie de carab in ie rs  
S e g e s s e r , à R o th en b u rg ;  la compagnie  de carab in iers  l lu r lc r  , 
à llochdorf.
La ligne de la Reuss re s la  occupée  su r  la rive droite  p a r  
le balaillon R ü lh lin , d ’O b w a ld c n , qui stationnait  à S '-W olfgang 
et à l l o n a u , e t  p a r  le bala illon W ü r s c h , de  Nidwalden , qui 
avait  ses q u a r t ie r s  à Ebikon , R o l l i , Dierikon et B uchenra in .  La 
compagnie  d ’ar ti l lerie  P fyffer ,  qui depuis le com m encem en t  de 
la mise des t roupes  su r  pied était s ta tionnée à G is l ikon , fut 
re levée  p a r  la balterie  Schwyzer.
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CHAPITRE V III.
Campagne contre Fribourg; prise et occupation de la ville et du canton 
par les troupes fédérales ensuite de la capitulation.
Le peuple  suisse a ttendait  avec impatience que  les cantons 
du Sonderbund  fussent définitivement a t t a q u é s ,  e t  déjà  celle  im­
patience  avait  donné  l ieu  à des jug em en ts  injustes. Cependant 
le généra l  faisait  dans le p lus g rand  calme les p répara tifs  né ­
cessaires p o u r  l ’exécution du plan q u ’il avait tracé. Il fallait 
pr incipalem ent p re n d re  des m esu res  pour  subvenir  aux besoins 
les plus p ressan ts  , c’es t -à -d ire  p o u r  pourvo ir  à l ’en tre tien  de 
l ’a r m é e , car  on 11e pouvait  s ’a t ten d re  à t rouver  des approvi­
s ionnements  suffisants pour  une  si g rande  masse de troupes ni 
dans les peti ts c a n t o n s , ni à Lucerne.  Toutefois on mit la plus 
g rande  activité à se p ro c u re r  des vivres.
Dès que  les prépara tifs  fu ren t  t e r m in é s , l ’a ttaque  sur  Fri­
bourg  se lit avec une prom pti tude  su rp re n an te .  Dans trois jou rs  
de tem p s ,  la moitié de l ’a rm ée  se t rouvait  déjà  sous les m urs 
de Fribourg .  P e n d a n t  q u ’une  division faisait de  Neueneck une  
a ttaque  s im u lé e . toute la colonne d ’a t taque  se concen tra  d ’un 
au tre  côté à Belfaux devant  Fribourg . Quoique ce canton fût 
séparé  de ses co-Élats de la ligue et abandonné  par  le district 
de M ora l ,  il é ta i t  cependan t  p ro tégé  p a r  des fortifications na­
turelles et arti f ic ie l les , p o u rv u  d ’un  g ran d  nom bre  de  bouches 
à feu et il avai t  u n e  quan ti té  suffisante de t ro u p es ,  commandées 
pa r  des officiers e x p é r im e n té s , p o u r  ê tre  en  m esu re  d ’opposer 
u n e  résis tance opiniâ tre.  On s’a ttendait  à cette  r é s i s t a n c e , d ’au ­
tan t  plus q u ’on savait  q u e  les jé s u i t e s ,  don t  l ’influence s ’é ten ­
dait  su r  le g ouve rnem en t  tout en t ie r ,  avaien t beaucoup à  p erd re , 
et q u ’ils avaient  enflammé le peuple  p o u r  la guerre  sa in te ;  on 
pensait  q u ’ils fe ra ien t  les sacrifices les p lus coûteux pour  sauver  
ce q u ’ils avaient  de p lus cher.  Envivon cent  élèves des jésu ites  
é ta ien t  a rrivés à B erne  le 15 n o v e m b re ,  e t  le 1 k  a r r iv è ren t  à 
Bàie dans des voitures  v ingt-huit  au tre s  élèves q u ’un comte 
français était  allé  ch e rch er  deux jo u r s  a u p arav an t  à  l’r ibourg.  
Ils re to u rn è ren t  en France.
Plus l ’heu re  décisive a p p r o c h a i t , p lus les réfugiés fr ibour-  
geois déployaient d ’activité.  Déjà q ue lques  sem aines avan t  l ’ex ­
pédition , M. Charles G e in o z, j eu n e  homme plein de  t a l e n t s , 
qui avait  é tud ié  le droit à Fr ibourg  et qui avant  les événements  
de ju in  é ta i t  sorti v ictorieux d ’un procès de  p resse  q u e  lui avait 
intenté le  g o u v e r n e m e n t , avait  adressé  de L ausanne  un  appel 
à ses co n c i to y en s , dans lequel  il m e t ta i t ,  comme il le m éri ta i t  
effectivement,  le g o u v e rn em en t  fribourgeois au  pilori de l ’opi­
nion publique  et justifiait  en tiè rem en t  le sou lèvem ent ten té  en 
janv ie r .  E n f in , les réfugiés lancèren t  aussi un  manifeste qui 
m éri te  d ’è lre  consigné ici cl- transmis à l ’histoire. Ce manifeste 
est  ainsi conçu :
L es  p a tr io te s  fribourgeois à  leurs concitoyens !
Elle a sonné l’heure du grand réveil ! F ribourgeo is , levez-vous et 
brisez vos fers.
La Confédération arm ée est à vos portes. Ce n’est point vous qu’elle 
cherche et veut punir : C’est ce gouvernem ent re b e lle , qui a scellé le
Sonderbund , qui ose aujourd'hui b rav e r les a rrê té s de la d iè te , e t q u i, 
restant sourd à sa  voix con c ilia trice , repousse ses représentants.
Ce sont les hommes qui depuis un dem i-siècle n ’ont cessé de tram er 
des complots liberticidcs ;
Oui veulent livrer la Suisse è l’é tran g er et ressusciter le privilège;
Qui en 181 4 , à l’aide des baïonnettes absolutistes, ont rétabli le 
patricial ;
Les hommes con tre  lesquels vous vous êtes levés en 1830.
Ces ennem is m ortels de la  répub lique , ce sont les jé s u ite s , les aris­
tocrates et leurs adhérents.
C itoyens, ouvrez enfin vos je u x  sur leurs nom breux c l récen ts 
forfaits.
Qu’est devenue cette constitu tion , qui devait garan tir la liberté  in­
d iv iduelle , la liberté de la p re ss e , l’égalité de tous, l'organisation du 
t r a v a il , les bienfaits de l’éducation , le règne de la ju s t ic e , l’indépendance 
e t  la prospérité du pays ?
C elte constitu tion , ils l’ont audacieusem ent foulée aux pieds.
Ils ont conspué, b risé la croix féd é ra le , tué l’in dustrie , le com m erce 
cl l’éducation , vidé les caisses de l’E ta t , sem é la discorde dans le can­
ton , dans les communes et jusque sur le foyer domestique.
Ils ont pillé nos fo rtu n es , ru iné un grand nom bre de fam illes, en­
com bré les cachots, proscrit et to rtu ré les hommes les plus p u rs , couvert 
le voisinage de réfugiés e t souillé no tre  sainte religion avec le plus r é ­
voltant cynisme.
Le droit d ’association, cette précieuse garan tie  constitutionnelle, ils 
l’ont an éan tie , e t tout en feignant de caresser la d ém ocratie , ils l’ont 
étoulféc p ar de perfides étreintes.
Complices d’une réaction p e rv e r s e , ils ont versé  à grands flots le 
sang de nos frères au Trient.
Enfin , m algré les efforts d ’une opposition co u rag eu se , ils ont en­
ti aîné no tre  paisible canton dans cette  alliance funeste , cause de l’in­
vasion que vous subissez e t dont vous paierez les frais.
E t le c le rg é , infidèle à sa mission évangélique, a fait cause commune 
avec vos oppresseurs.
Il a  je té  un voile sacré  sur leurs a tten ta ts , et prostituant sans le 
moindre sentim ent de pudeur une religion sa in te , il a fait tourner votre 
bonne foi au profit de vils intrigans.
Du haut de la ch a ire , du fond des confessionnaux, il a secoué sur 
notre  canton les to rches de la g u erre  civile ; le crucifix dans une m ain , 
le poignard dans l’a u tre , il a p rêché le m assacre de vos frères.
E l qui le poussait à ce coupable délire ? les jésuites.
Cet o rd re  si tristem ent célèbre est le prem ier artisan de tous nos 
maux. A vec ses affiliés les ligoriens, les m arianites e t a u tre s , il a égaré , 
dénationalisé le p eu p le , corrom pu la génération  qui s’en va et celle qui
s’élève ; il a organisé la plus profonde hypocrisie sur tou? les points du 
canton jusque dans le district de Moral.
£ 11  voulez-vous une nouvelle preuve ? Lisez la d ern ière  proclam ation 
que le gouvernem ent vous adresse , tissu dégoûtant de m ensonges, de 
sophism es, et de blasphèm es.
Dans ce t é ta t de choses, qui peut envisager l’avenir sans effroi ? 
Qui ne prévo it les impôts accablants auxquels il faudra recourir pour 
sortir d’em b arra s?
E t ces c h a rg es , sur qui pèseron t-elles le p lus, d ’après le système 
actuel, si ce n’est sur l’agriculteur ?
Levez-vous don c , patriotes de tous les districts ! P ortez-vous en 
m asse dans la cap ita le , à  la suite de vos frères de la C onfédération , 
qui vous tenden t une m ain libératrice. A brités sous le drapeau  fédéra l 
e t libres enfin d ’exprim er des vœ ux longtemps comprimés p ar la te rreu r , 
vous proclam erez à la face de toute la Suisse la déchéance d ’un gou­
vernem ent p a r ju re , l’expulsion des sociétés étrangères e t le châtim ent 
des traîtres. Vous modifierez la  constitution de m anière à p rév en ir le 
re tou r de ces affreuses calamités. Vous constituerez des autorités nou­
velles investies de votre confiance et de pouvoirs assez étendus pour 
com bler l’abîm e du déficit, rép a re r  les désordres de l’adm in istration , 
cicatriser tan t de plaies sa ignan tes, ren d re  à la souveraineté du peuple 
son véritable carac tère  e t au culte avili sa dignité prim itive.
Vous su rtou t, braves Fribourgcois du district de M oral, vou s, qui 
les prem iers avez résisté à une affreuse ty ran n ie , vous qui en avez 
éprouvé les plus atroces vengean ces, levez-vous! Votre culte n ’est pas 
celui de vos concitoyens, mais votre  cause est la môme. Nous sommes 
frères comme v o u s , nous vouons une haine éternelle  à tous les despotes, 
à tous les h y p o crites , à tous les ennemis du nom su isse , quelle que soit 
leur croyance.
A  bas le Sonderbund et les jésuites ! Vive la  Confédération ! Vive la 
liberté !
Voici ce q u ’on sait de positif su r  les forces milita ires et 
les points  de  défense  du canton de F r ibourg .
Les troupes  régu liè res  du  canton doivent s ’è lre  élevées 
à 8 ,0 0 0  h o m m e s , y compris les a rm es  spéciales.  Le la mi­
s tura i  comptait  9 ,0 0 0  hommes , dont un fiers environ était  
a rm é  de fusils de  toute espèce ; le reste  était  pourvu  d ’armes 
pointues e t  m eu r t r iè re s .  Le colonel M aillardoz, co m m an d an t  en 
chef de toutes ces t r o u p e s , avait fait é lever des fortifications 
su r  différents points  où il pouvait  ê tre  a t taqué  ; la ligne de dé ­
fense la plus é tendue  était celle qui était d ir igée  contre  le 
canton de Vaud ; elle avait environ V» tie lieue de longueur  et
étail pro tégée  par  trois redou tes  couvertes  pa r  des a rb re s  abattus .  
11 y avait  d an g er  q u e  cet te  ligne ne  fût pe rcée  en un  point 
q u e lc o n q u e ;  cepen d an t  on voulu t  la défendre  aussi  bien que  
possible. Séparée  de cette  ligne p a r  la v i l le ,  la rivière  cl le 
g rand  pon t  e t  à u n e  d istance d ’un q u a r t  de lieue de ce lu i -c i ,  
se trouvait  u n e  position qui é ta i t  destinée à  faire face aux 
troupes  v enan t  de B erne  p a r  Laupen e t  Neueneck.  Vers  le sud 
e t  su r  les ha u te u rs  en-delà  de  Bourguillon il y avait à  gauche une  
position p o u r  ré s is te r  aux t roupes  venan t  du G u g g isb c rg , et une  
au tre  à droite  p o u r  d ispu ter  le passage aux troupes qui pou­
va ien t  s ’avancer  con tre  Marly un m ontan t  la rive droite  de la 
Sarine.  Le com m andant  avait  mis 0 V 2 bataillons dans la p re ­
m iè re  de ces positions et deux bataillons dans la seconde;  les 
d eux  prem ières  é ta ien t  exclusivem ent ga rdées  pa r  le lands lu rm . 
Le m atérie l  de l ’a r ti l lerie  était composé de 51 c a n o n s ,  savoir : 
deux ba tte ries  de s ix ,  q u a tr e  pièces de  h u i t ,  six obusiers  de 
v in g t - q u a t r e , un  obusie r  de d o u z e , onze pièces de  q u a t r e , une  
pièce  de  deux et deux m ortie rs .  Lo contingent  e t  la lan d w eh r  
é ta ien t  appelés  sous les a rm es  depuis que lq u e  te m p s ,  e t  le 9 
n ovem bre  lo lands lurm  fut égalem ent mis s u r  pied. Les positions 
r e s tè re n t  occupées j u s q u ’à la capitulation.
La p rem ière  et la deuxièm e division (Rilliet e t  B urkhard t) ,  
ainsi que  la division de la ré serve  bernoise  (O l isenbein ) , fu ren t  
destinées pour  les  opérations con tre  Fr ibourg .  De la troisième 
division (Donatz),  il n ’y a que  la deuxièm e brigade  (Hauser) qui 
ait  r e çu  l ’o rd re  de m arc h er .  La b r igade  Müller (de Zug) fut 
form ée pa r ticu l iè rem ent  p our  p re n d re  p a r t  à  ces opé ra t io n s ;  elle 
était composée de  deux  bataillons d ’infanterie  c l  de  deux c o m ­
pagnies de carabiniers .  Après ê tre  re to u rn é e  su r  les frontières 
de  L u c e r n e , celle  brigade fu t  dissoute.
L’a rm ée  destinée aux opérat ions con tre  Fribourg  était forte 
de  2 5 ,0 0 0  hommes e t  app u y ée  p a r  l à  b a t t e r i e s ,  s a v o i r :  l à  
pièces de  douze ,  0 obusiers  de  v in g t -q u a t r e ,  8 obusiers  de 
d o u z e , 26  pièces de six ; en  tout  5 à  bouches à feu. Cette a r ­
t il lerie était sous le com m andem ent en chef  du  colonel d ’Orelli.
Avant l eu r  en trée  dans le canton de F r ib o u rg ,  les com ­
m andants  de division donnèrent  des o rd res  du jo u r  qui resp i­
ra ient un  espr i t  r é s o l u , mais en m êm e tem ps concilia teur à 
l’égard de f rè res  égarés.
L’appel du  com m andant  de la division bernoise  aux  liabi- 
lanls du  canton de F r ib o u rg ,  de langue  a l lem an d e ,  donna  au 
peuple une m arq u e  part icu l iè re  des bonnes inlenlions du pouvoir 
fédéral p our  sa u v eg ard e r  l’hon n eu r  de la Confédération cl de 
son indulgence à l ’égard  des habitants  s ’ils sé r ia ien t  de la voie 
pernic ieuse  dans laquelle  ils s ’é la ient  engagés e t  s’ils rom paien t  
avec leu rs  séduc teu rs .
Celte proclamation  est  ainsi conçue :
C oncitoyens,
C’est ensuite d ’un o rd re  de l’autorité fédérale que nous entrons sur 
votre te rrito ire  les arm es à la main,
De votre conduite dépendra si vous devez voir en nous des p ro­
tecteurs e t des am is, ou b ien  des ennemis.
Nous venons faire reconnaître  un arrô té  de la diète pris dans le b u t
de ren d re  6 la  Confédération l’o rdre e t la paix , par la dissolution d ’une
alliance hostile au pacte.
On a recours à la calomnie e t nu mensonge pour égarer vo tre  bonne
foi et vous rendre  les instrum ents de ces im posteurs qui vous trom pent,
sous le perfide p ré tex te  que nous voulons po rter a ttein te à votre souve­
ra ineté  e t à la religion de vos pères. Loin de là ! vos au tels , votre in­
d ép en d an c e , vos propriétés sont pour nous autan t d’objets sac ré s, in­
v io lables, e t placés sous la protection de la Confédération.
C ette prise d’arm es est dirigée contre les perfides m eneurs q u i , dans 
le sein même de la C onfédération , s’appuient sur l’é tranger pour ense­
velir sous leurs pro jets ténébreux et égoïstes le bon h eu r, la liberté  e t 
l’indépendance de no tre  commune patrie.
C onfédérés, séparez-vous de vos séducteu rs; cessez de seconder 
leurs plans et leurs efforts; restez dans vos tranquilles dem eurés, occu­
pés à vos paisibles et utiles travaux. Du moins nous serons vos protec­
teu rs , heureux d ’em brasser en vous des amis et des frères.
S i ,  au co n tra ire , en traînés par de fatales insp irations, vous aviez 
la tém érité d ’opposer aux décrets de l’autorité fédéra le  une résistance 
arm ée et de devenir ainsi les complices des coupables qui osent élever 
l’é tendard  de la révolte  contre la C onfédération, a lo rs , ne vous le dis­
simulez p o in t, le glaive de la g u e rre , non moins rapide que l’éc la ir , 
vous frappera im pitoyablem ent, et vous assum erez devant vos contem ­
porains c l vos descendons la responsabilité la plus te rrib le .
Au q u a rtie r-g én éra l de la division de la réserve  bern o ise ,
L aupcn , le 12 novem bre 1847.
Le com m andant de la division de rése rv e , 
OCHSEN BEIN , colonel.
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L’en trée  dans le canton de F r ibourg  comm ença le 10 no­
vem bre  p a r  Chàtcl-S'-Denis e t  E s t a v a y e r ; le 11 et le 12 de 
nouvelles t roupes a l lè ren t  re jo ind re  les p r e m iè r e s , de  sorte  que 
dans la soirée du  12 la p rem ière  e t  la deuxièm e division de 
l ’a r m é e ,  o u t re  la ré se rv e  donnée  p a r  la trois ième division et 
u n  dé tachem en t  d ’a r t i l l e r i e , composé de batteries  de  pièces de 
douze p our  la p l u p a r t ,  se t rouvaien t  postés  à l ’ouest de la ville 
de  Fr ibourg .  Lo 1 2 ,  à trois h eu res  du  m a t i n , le généra l  D u-  
four alla  re jo ind re  l ’a rm ée  sous l ’escorte de  dragons.
P en d an t  ce  t e m p s ,  la division de la ré se rv e  bernoise  avait 
pris position p rès  de  L aupen  e t  de  Neueneck. Nous reviendrons 
su r  celle  division. Les troupes p assè ren t  au  bivouac la nuit  d u  
12 au  15 e t  elles fu ren t  tou jours  de bonne h u m e u r  m algré  la 
pluie  qui vint à tom ber .  Dans la m atinée du  12 il se fil une 
concentra t ion  encore  plus forte. L’ar ti l lerie  de  cam pagne  s’était  
avancée  ju sq u ’à Itclfaux et a t tendait  le signal de  l ’a t taque .
Pen d an t  q u e  se  faisaient tous les p répara t i fs  de l ’a t t a q u e , 
le com m andan t  en chef avait  som m é le g o u v e rn em en t  de Fri­
bourg  de rem pli r  ses devoirs envers  la Confédération sans y 
ê tre  con tra in t  p a r  la force des a rm es.  Le s a m e d i , 15 novem bre ,  
un  pa r lem en ta i re  apporta  au  gouve rn em en t  des propositions en 
vue d ’une capitula tion. Le conseil  d ’Élat consulta  les chefs des 
différentes a rm es  et positions ; les opinions é ta ien t  p a r ta g é e s , 
mais la p lu p a r t  de ces c h e f s , e t  p r inc ipa lem en t  le comm andant 
Maillardoz, d éc la rè ren t  q u e  si Lucerne  et les petits cantons,  d 'un  
c ô té ,  e t  Valais, d ’un  au tre  c ô té ,  faisaient un m ouvem ent pour  
dé liv rer  F r ib o u rg ,  on p o u r ra i t  se d é fen d re ;  c ep e n d an t ,  comme 
il était à p r é s u m e r ,  d ’ap rès  tout  ce qui se p a s s a i t , q u e  ce 
m ouvem ent n ’aurai t  pas l i e u ,  ils a jou tè ren t  q u ’il serai t  im p ru ­
d en t  de  laisser venir  les choses à un  point où  il n’y aura i t  plus 
au cu n  espoir de sa lu t.  Le g ouve rnem en t  de F r ibourg  reco n n u t  
égalem ent la supério r ité  n u m ér iq u e  des t roupes fé d é ra le s ,  qui 
é ta ient  au nom bre  de  2 5 ,0 0 0  hom m es avec 70 bouches à feu 
devan t  les m u rs  de la cap i ta le ;  il demanda  donc un armistice  
qu i  lui était  conseil lé pa r  les chefs des troupes .  Le général  ac­
co rd a  cet  armist ice  j u s q u ’au  lendem ain  à sep t  h e u re s  du  matin, 
toutefois avec la ré se rv e  que  le chef de la p re m iè re  division 
au ra i t  la faculté  d ’a ssu re r  ses flancs e t  de p u rg e r  dans ce bu t
lous Ics a len tours .  Lorsqu’on voulu t  exécu te r  cette  m e s u r e , les 
avant-postes fribourgeois firent sentir  q u e  l ’ex trêm e  gauche  de 
la ligne para issa i t  m enacée  près  du  bois des Daillcttcs. C’était 
une pa r tie  de la b rigade Vei l lon , dont le chef  p ré tendai t  
q u e , m algré  l ' a r m i s t i c e , il devait é tendre  sa position. Celle 
prétention  donna lieu à une  contestation en tre  des p a r lem en ­
taires des deux c a m p s ;  on finit p a r  des coups de fusil e t  un 
combat s ’engagea  su r  cette  ligne. Le com m andant fr ibourgeois 
fil a p p u y e r  cette  ligne p a r  des t roupes  qui é ta ient  s ta tionnées 
e n tre  le fort de Berligny et le fort de G inget;  le com m andant  
du  p rem ie r  fort  fit jo u e r  p a r  m égarde  la grosse  a r t i l le r ie , dont 
les t roupes  vaudoises e u re n t  beaucoup  à souffrir.  D’après  le 
rap p o rt  du  ch iru rg ien  en c h e f , M. F lü g e l ,  la b r igade  Veillon 
eu t  2 morts  et 40 blessés. Un bulle tin  officiel por te  le nom bre  
des m orts  do 14 à 18 c l  celui des blessés à 8 0 ,  chiffre qui 
est exagéré  dans tous les cas. Les F r ib o u rg e o is , pro tégés p a r  
les f o r t s , n ’eu ren t  q u ’un petit  nom b re  de blessés. Le c o m b a t ,  
qui avait  com m encé  le s o i r , d u t  ê tre  in te r ro m p u  à cause  de 
la nu i t  e t  de l ’épais brouilla rd  qui surv in t .  L’obscurité  ne p e rm i t  
pas de b ra q u e r  les canons e t  les soldats ne  voyaient pas  où ils 
m archaien t .  L’obscuri té  était si g rande  q u ’un g renad ier  tomba 
dans u n  fossé q u ’il n ’avait pas a p e r ç u ,  et le com m andan t  Bo­
lens fut bien p rès  d ’avoir  le môme sort .  Lorsque le feu du canon 
e u t  ce s sé ,  l ’é ta t -m ajo r  de  division r e ç u t  avis q u e  les Vaudois 
avaient é té  repoussés .  On détacha s u r - l e - c h a m p  trois compagnies 
du bata illon A udcm are  p o u r  aller  les a p p u y e r .  Ces troupes firent 
u n e  m arche  forcée e t  a r r iv è ren t  dans q ue lques  m inutes p rès  du 
pont qui se trouve en tre  Malran e t  Vil lars ;  m a i s , su r  l’o rd re  
donné  p a r  le com m andant  de  d iv is ion , elles d u re n t  sta tionner 
su r  ce  p o i n t , c a r  l ’a t taq u e  avait  é té  a journée  au  len d e m a in , à 
cause de l ’obscuri té  qui é ta i t  su rv en u e .  P en d an t  ce tem ps l ’avan t-  
poste f r ibourgeois p rè s  des D a i l lc t tes , composé d ’un demi-? 
bataillon de lan d w eh r  e t  de 800  hommes du  lands tu rm  , avait 
quitté  la forêt et s ’était r e t i ré  en  grand  déso rd re  ju sq u e  sous 
les m u rs  de la villle.
Les troupes  fédérales b iv o u aq è rcn t  une  seconde fois p e n ­
dant toute la nuit  gaiement e t  à l’instar  des t roupes les mieux 
exercées dans le métier  de la g u e r re .  C e p e n d a n t , m algré  les
r ig u eu rs  inséparables- d ’une cam pagne  en trep r ise  à une  saison 
aussi a v a n c é e , chacun  se  t rouva  à  son poste dans la m atinée 
du  \H .
Le dimanche matin de bonne  h e u r e , toute la ligne se p ré ­
para  à l’a t taque  et au  b o m bardem en t  ; les de rn iè res  br igades 
é ta ien t  a r r i v é e s , les bata illons é ta ient  déployés e t  la ba tte rie  
é ta i t  b ra q u ée  p o u r  faire une a ltaque  par  le flanc. Peu de temps 
au p a ra v an t  011 com m uniqua  aux troupes l’o rdre  du  jo u r  suivant 
du g énéra l  :
Soldats confédérés!
Nous voilà en présence do nos adversaires. Ils veulent la bataille, 
lié  b ie n , ils verron t ce qu’il en coûte pour b rav er les décrets de la 
d iè te  et affronter scs bataillons.
Soldats! réunis sous le môme d rap eau , vous allez com battre pour 
le m aintien de la légalité et les droits de la Confédération. J ’attends tout 
de  vo tre  courage e t de votre dévouem ent. Les destinées de la  patrie  
sont en vos mains, Vous la sauverez par votre vaillance et vous prouverez 
au m onde que les Suisses ne sont point dégénérés.
La victoire vous attend. 3Iontrez-vous-en  dignes par la m anière dont 
vous en userez. E coutez la voix de vos c h e fs ; suivez leur exem ple; ils 
vous conduiront au chem in du devoir e t de l’honneur.
Le 12 novem bre 1847. Le com m andant en chef:
G. H. DUFOUIÎ.
Les t roupes  a ttendaien t  avec un  calm e sé r ieux  e t  san g -  
froid le signal de l’a t taque .  Les pa r lem en ta i res  a r r iv è ren t  au 
cam p à six h e u re s  cl demie  e t ,  con lre  l 'a t ten te  de  tous les 
s o ld a t s , la capitula tion fu t  im m édia tem ent conclue au  qu a r l ie r -  
généra l  de  Belfaux. Le conseil  d ’É la t ,  dont les m em bres  é ta ient 
en désaccord  c n lr e  e u x , s ’élait dissous pen d an t  la nuit  cl 
avait  nom mé une commission chargée  de soigner les négociations.  
Mais comme 011 11c p u t  ré u n ir  cette  com m ission ,  celte  affaire 
fut confiée aux soins de deux  h o m m e s ,  Odct et M iiss lin ,  e l l e s  
m em bres  du g o u v e rn em en t  d isp a ru ren t  sans laisser  de traces.
Le colonel Maillardoz r e ç u t  à sep t  h eu res  et demie du 
matin l ’o rdre  d ’em pêcher  cl de  su sp en d re  toute host i li té ,  o rdre  
q u ’il com m uniqua  à toutes les br igades.  Il se rend it  ensu ite  en 
ville p our  avoir  des rense ignem ents  plus précis sur  les n égo­
ciations qui é ta ien t  ouvertes.  11 trouva dans la salle d u  conseil 
d ’E ta t  les deux hom mes dont nous venons de  p a r le r ,  qui étaient
déjà de re to u r  du  q u a r t ie r -g é n é ra l  fédéral po r teu rs  de la capi­
tulation qui venait  d ’ê tre  conclue ; il se contenta  de  dire q u ’il 
pouvait  difficilement adm et tre  q u ’elle fût exécutable  à cause  de 
la clause  en  v e r tu  de laquelle  il fallait p ro céd e r  au désa rm e­
m ent du lands lurm  ; il a jouta  q u e , p our  ce qui le concernait  
p e r so n n e l lem e n t , il n ’exécutera it  pas  celle  cap itu la tion ;  que 
c’était, à ceux qui l ’avaient  conclue q u ’il appar tena i t  de la faire 
connaître  au peuple  p a r  des d é lé g u é s , c l  q u e , pu isque  le con­
seil d ’Iïlal l icenciait les t r o u p e s , il se considérait  également 
comme déchargé  do tout service.
D’un seul coup toutes les forces do Maillardoz fu ren t  pa ­
ra ly sée s ,  lui q u i , que lques  jo u rs  a u p a ra v a n t ,  avait  lancé un 
ordre  du  jo u r  dans le  but do fanatiser les t roupes  placées sous  
ses o rd res  et de les exciter à rés is te r  avec l ’op in iâ tre té  la plus 
ex trêm e  à ceux q u i a ttaqua ien t les d ro its  de souvera ineté  et la 
relig ion  catholique. Nous reproduisons  , à cause  de sa s ingularité  
h is to r iq u e , ce docum ent plein de jac tance.  11 est  ainsi conçu ;
Soldais fribourgeois !
Le gouvernem ent n fait connaître  au canton que tous les m oyens 
de conciliation en diète ont dtd inutiles et qu’il ne reste  plus au peuple 
du canton de F ribourg  qu’à d é fe n d re , les arm es à la m a in , son indé­
pendance , sa so uve ra ineté , ses institutions civiles et religieuses.
C’est dans ce but que nous sommes réunis sous les d rapeaux ; c’est 
dans ce but que nous com battrons des com patrio tes, qu i, instrum ents 
d’une propagande é tra n g è re , se laissent em ployer pour tâch er de nous 
asservir.
Forts de nos d ro its , nous les attendons sans les provoquer ; ruais 
s’ils v iennen t, ils trouveront en nous des hommes lib re s , dignes des fon­
dateurs de nos lib e rté s , et vos b a ïo n n e tte s , so lda ts , aussi bien que la 
carabine e t la faulx du Iandsturin , sauront les en faire  repentir.
O rdre et d iscip line, courage e t h u m an ité , confiance en Dieu et en 
vos chefs , telle so it, so lda ts , e t vous hommes du landslurm , vo tre  de­
vise !
F rib o u rg , le 30 novem bre 1847.
L ’inspecteur général, com m andant en chef 
des troupes du canton, 
MAILLARDOZ.
A une  h e u re  e t  demie environ de l’a p r è s - m id i , les t roupes 
fédérales firent leu r  en trée  dans la ville de Fribourg  au  milieu 
des chants d ’allégresse  d ’une foule immense qui s 'éc r ia it :  «Vivent
les Confédérés ! A bas le Sonderbund  ! A bas les jésuites!»  Les 
soldats de  Bàie-Campagne ouvra ien t  le cor tège.  On procéda  im­
médiatement au désa rm em en t  des milices fribourgcoises.  Parmi 
leurs  a rm es  se trouvait  un  g ran d  nom bre  de  faulx. L’aspect  du 
lan d s tu rm  était  affreux ; le lands tu rm  de L ucerne  avait un  aspect  
beaucoup  moins h ideux .  Pen d an t  l ’en trée  des troupes  dans  la 
vi lle, le combat n’était  pas encore  term iné  con tre  les bandes de 
lands tu rm  disséminées dans les forêts .  On fit m êm e feu su r  les 
troupes  fédérales d’une peti te  maison qui touche à la po r te  de 
M o r a l , mais le coup n ’a tte ignit  personne.  On cerna  cette  cabane  
et on a r rê ta  deux l a n d s lu rm ie n s , que  les officiers eu ren t  b e au ­
coup de pe ine  de p ro téger  con tre  la ju s te  indignation des t roupes 
qui voulaient m assac re r  ces deux  individus. Les carabiniers  de 
Bàle-Campagne et de  B erne  firent la chasse  aux  gens  du  land­
stu rm  q u ’ils re p o u ssè ren t  de toutes  leu rs  positions e t  b rû lè re n t  
12 voitures de foin c l  de paille d e r r iè re  lesquelles ils s ’é ta ient 
barricadés.
Le spectacle  le p lus beau  et le plus touchan t  fut la déli­
v rance  des dé tenus  polit iques. Tout  d ’un coup parti t  du  peuple  
ce cri : «Que les prisonniers  soient mis en l iberté!»  e t  on se di­
r igea au  milieu des chants  d ’allégresse  vers  la tour où ils é ta ien t  
enferm és .  De leu rs  f e n ê t r e s , qui n ’é ta ient  pas plus g randes  que  
des car tons  de c ib les ,  les p r isonniers  tenda ien t  leu rs  mains et 
agita ient leurs  m ouchoirs .  Ils avaien t  une  figure ex trêm em en t  
blême. L’allégresse  c l  les em brassem en ts  ne  pouvaien t  finir. La 
jo ie  régnai t  non seu lem en t  pa rm i la population de la v ille ,  mais 
enco re  un  g ra n d  n o m b re  de  lands lurm iens  com m en cè ren t  à ou ­
vrir  les yeux , à m audire  les conse rva teurs  e t  les p rê t re s  qui 
les avaien t  t r o m p é s ,  le u r  avaien t  promis un  degré  p lus élevé 
de  fé l ic i té , l eu r  avaient fait accro ire  q u e  les am ule ttes  les r e n ­
d ra ien t  invu lnérab les  con tre  les balles de  l’en n em i ,  e tc . ,  et leur 
avaient re p ré se n té  leurs  f rè res  confédérés comm e des loups. 
Vingt-cinq jésu ites  qui s ’é ta ien t  réfugiés dans le palais épiscopal 
réc lam èren t  la protection  des t roupes f é d é ra le s , et pendan t  la 
nuit  ils fu ren t  conduits j u s q u ’à  la frontiè re  sous forte  escorte .
On a pu  s ’apercevo ir ,  en en tra n t  dans  le  pensionnat  des 
j é s u i t e s , q u e  le dépar t  de ses hôtes avait été  précip ité .  On 
voyait jonchés en désordre  des habits de l ’o r d r e , des tr icornes ,
du lin g e , des liv res , e ie . En re v a n c h e , les bois de lit dans les 
dorto irs é ta ien t vides à l’exccplion des p a illa sse s ; m ais on trouva 
les m a te la s , les o r e i l le r s , les co u v ertu res  c l les d rap s  su r les 
gale tas c l 011 descend it im m édiatem ent celle  lite rie  p o u r l ’usage 
des tro u p es . Mais com m e le pensionnai é ta it e n tiè rem en t rem p li 
de  so ld a ts , il e s t bien  en ten d u  q u e  la p lu p a rt d ’e n tre  eux ont 
dù se co n ten ter d’un e  sim ple couche de paille é ten d u e  s u r  le 
p lan ch er des salles c l des ch am bres. A l ’a rriv ée  des Iroupes 
011 ne trouva  p lus q u e  q u e lq u es légum es dans le  pensionnat. 
En fouillant le couvent des jé su ite s  (fort S -M ic h c l) , 011 re n ­
con tra  p lu sieu rs  ob jets qu i fixèren t l ’a tte n tio n , tel que  le riche  
m agasin d ’h ab illem en t, o ccu p an t un  vaste espace où ils é ta ien t 
é ta lés com m e dans un m agasin e t co n tenan t dans l ’o rd re  le p lus 
parfa it une  g ran d e  quan tité  de vêtem ens tou t n e u f s , de tou te  
espèce  e t de tou te  sorte  d’é to ffes, destinés aux  élèves de l’é­
tab lissem en t , d ’où l ’on p eu t co n clu re  que  les rév éren d s  p ères 
jé su ite s  exp lo itaien t aussi le  com m erce des h ab its. D ans la g a rd e- 
ro b e  qui louche au  th éâ tre  on trouva des costum es com plets 
d ’a c teu rs  ; il e s t facile de co m p ren d re  que  les so ldats ne  p u re n t 
ré s is te r  à l'en v ie  de se  re v ê tir  de ces costum es e t  de jo u e r  les 
farces les p lus p laisan tes sous ce tra v e s tis se m e n t, tand isque  
d ’a u tre s  p a ra issa ien t su r  la scène rev ê tu s  des hab illem en ts de 
l’o rd re  e t coiffés du d iabo lique trico rn e . Des officiers eux-m èm es 
doivent avoir p ris  p a r t  à ce trav estissem en t e t p a rtag é  ainsi la 
jo ie  q u i é ta it g én éra le . A u tan t q u ’il est p a rv en u  à n o tre  con­
naissance , les tro u p es féd éra le s  n ’on t rien  gâ té  ou bien peu de 
choses. En re v a n c h e , les tro u p es fribourgeo ises e t le lan d slu rm  
doivent av o ir cau sé  des dégâts peu  de tem ps a u p arav an t. Les 
Iroupes fédéra les on t trouvé  o u v e rt le fort S-M ichel. On tro u ­
vera  to u t n a tu re l q u ’elles se so ient je té e s  su r  le  vin dont la 
cave é ta it rem p lie .
La division de la ré se rv e  berno ise  q u i , com m e nous l ’avons 
d it d é jà , avait p ris  position p rè s  de  N e u en eck , trav e rsa  la Sa- 
rine  dans la  m atin ée  du 15. L’av an t-g a rd e  ren co n tra  de g ran d es 
e n trav es  tan t à B üsingen q u ’à F la m a lt;  les ro u tes ava ien t été  
ren d u es im pra ticab les p a r des a rb re s  ab a ttu s c l  des fossés p ro ­
fonds , ce qui ra le n tit  co n sid érab lem en t sa m arch e  m algré  les 
m esures p rom ptes e t efficaces qui fu ren t p r is e s , de sorto  que
le colonel O chsenbein ne p u t a rr iv e r  q u e  dans le c o u ran t de 
l ’ap rès-m id i avec la colonne p rin c ip a le ;  la q u a trièm e  brigade , 
qui se tro u v ait à L aupen , re jo ign it aussi le gros de la  division 
ap rès  avoir su rm o n te  tous les obstacles q u ’on lui avait opposés. 
L orsque le  co m m andan t fu t su r  le po in t de dép loyer ses forces, 
il re ç u t de  l ’ad ju d an t du  colonel M aillardoz, en q u a lité  de p a r­
le m e n ta ire , la c o m m u n ica tio n , écrite  toutefois au crayon  e t 
ad ressée  au  g é n é ra l , q u 'u n  arm istice  avait é té  conclu  ju sq u ’au 
lendem ain  à sep t h e u res  du  m alin . Le com m andant q u i ,  vu la 
m an ière  don t la com m unication  lui é ta it fa ite , avait q u e lq u es 
d o u tes  su r l ’au lb cn lic ité  de la s ig n a tu re , expédia u n e  estafe tte  
au généra l p o u r s’a ssu re r  de la v é rité  de celle  co m m unica tion ; 
cep en d an t il susp en d it les h o s ti li té s , m ais il lit ég alem en t fa ire  
q u e lq u es m ouvem ents en a v a n t , de  so rte  que  dans la so irée  
d u  15 les av an t-p o stes de la colonne se tro u v aien t p rè s  de 
B untcls c l en -d eçà  de  S chm itten . Le com m andant n ’a y an t reçu  
au cu n e  nouvelle  ju sq u ’au lendem ain  à c inq  heu res du  m a lin , 
fit tran sp o rte r  avec les form alités d ’usage  a u -d e là  de la ligne 
des av an t-p o stes  le  p a rlem en ta ire  q u ’on ava it re te n u  au  q u a r tie r-  
g én éra l c l tra ité  avec tous les ég ard s d us à sa position , e t se 
m it en m arche  à  six h e u re s  du  m atin  avec, sa colonne dans la 
d irection  de Guin e t de M ariahilf. L’av an l-g ard e  avait fait d is­
p a ra ître  tous les obstacles sem és su r  la r o u l e , de so rte  q u e  le 
com m andant p u t s’av ancer sans s’a r rê te r  ju sq u ’à la proxim ité 
de  G uin. La colonne ne  re n co n tra  p lus d’en n em is; en rev an ch e , 
l ’av an l-g a rd e  eu t beau co u p  à faire avec le lan d stu rm  q u ’elle 
d isp e rsa . Les villages é ta ien t d é se rts  e t on ne pu t pas m êm e 
y tro u v e r des o tages. C ependant le  com m andant lit su rv e ille r 
le s  ég lises e t d ép en d re  les Italians des cloches p o u r m ettre  le 
lan d s tu rm  dans l ’im possib ilité  de so n n er le tocsin su r  les d e r­
riè re s-'  de la division. P a r to u t où  elle passa le com m andant 
laissa de petits d é tachem en ts p o u r a ssu re r  les com m unications. 
Dans le voisinage de Guin , le com m andant re ç u t un second 
p a rle m e n ta ire  qu i lu i p ro p o sa  un  a rm is tic e , p a rce  q u e  le gou­
v e rn em en t é ta it en p leines négociations avec le g én éra l en chef 
de  l ’a rm ée  fédérale  au  su je t de  la redd ition  de F rib o u rg . Le 
co m m andan t repoussa  cette  proposition  e t dem anda a v an t tout 
d ’ê tre  m is en p o s itio n , sans coup f é r i r , de Guin c l des h au -
leu rs  qui se tro u v e n t au -d elà  de ce v illage ; il a jou ta  q u ’il ver­
rai! ensu ite  s ’il p o u rra it en tam er' des négociations en  v ue d ’un 
arm istice . Le p a rlem en ta ire  d éclara  q u e  Guin se ra it liv ré  sans 
résistan ce  aux  tro u p es  berno ises ; le com m andant le lit en su ite  
e sc o rte r  ju sq u ’o u tre  la ligne des éc la ireu rs . B ientôt a p rè s  le 
com m andant p rit possession de Guin e t fit p o r te r  les av an t- 
postes ju sq u e  v e rs S1-XVolfgang , à la p rox im ité  de la p rem iè re  
re d o u te . Guin é ta it aussi en tiè rem en t d é p e u p lé ; les tro u p es n ’y 
tro u v è re n t pas m êm e la com pagnie d ’am azones qu i s ’y é ta it 
form ée (*).
P en d an t ce  te m p s , la division de  la ré se rv e  b e rn o ise  avait 
fa it p riso n n iers  un  grand  nom bre de lan d s lu rm ien s  c l de sol­
da ts ap p a rten a n t aux m ilices r é g u liè re s , p a rm i lesquels se tro u ­
va ien t deux officiers. Aucun de ces p riso n n iers  ne  fu t m altra ité , 
quo ique p lu s ieu rs  d’en tre  eux eu ssen t é té  p ris a u  m om ent où 
ils fa isaien t feu su r  les tro u p es b e rno ises . T ous les p riso n n iers  
p o rta ien t s u r  'e u x  des m édailles b én ites (im ages de M arie), qui 
d ev aien t les p ré se rv e r  co n tre  les balles e t les coups de sab re  
ou de b a ïo n n e tte . 11 est difficile d ’im aginer des ab su rd ité s  p lus 
g ran d es que  celles qui é ta ien t m ises à l’o rd re  du  jo u r  p a r  les 
jésu ite s  p o u r tro m p er ces hom m es g ro ss ie rs  c l ig n o ran ts : avec 
chaque  m édaille  ils don n a ien t un  b ille t d on t le p rix  v a ria it de 
2 à  7 balz e t  qu i co n ten ait les m ots su iv an ts  : « 0  M a rie , con­
çue  sans p é c h é , p rie  p o u r nous qu i avons re co u rs  à lo i!  » 
Puis il e st dit dans u n e  observation  : « Q uiconque p o rte ra  une 
m édaille  m iracu leu se  e t ré p é te ra  cette  invocation  avec p ié té , se 
tro u v era  sous la p ro tection  sp é c ia le .d e  la m ère  de D ieu ; c’est 
une prom esse  q u e  Marie a faite e lle -m êm e.»  P lu sieu rs  officiers 
e t so ldats ra p p o rtè re n t à B erne de  ces m édailles m iracu leu ses.
Comme le  colonel O chsenbein ignorait ce qui se passa it 
su r  la rive  g auche  de  la S a r in e , ce fu ren t des p riso n n iers  qu i 
lui a p p rire n t la p re m iè re  nouvelle  de la redd ition  de F rib o u rg  ; 
cette  n o u v e lle , sans ê tre  officielle , fu t reçu e  avec le p lus g rand
(*) 11 s’y était formé une compagnie de tilles qui étaient pourvues 
d’un drapeau bénit et avaient promis de se mettre en campagne 
contre les hérétiques.
plaisir. E n fin , e n tre  tro is e t q u a tre  h eu res du soir , il re çu t du 
chef de  l ’é ta t-m a jo r g én éra l une  dépêche qui lui annonçait la 
redd ition  de  F rib o u rg  e t lu i en jo igna it de re to u rn e r  su r ses pas 
p o u r p re n d re , dans le p lu s b re f  délai possible position de Lang­
nau à  H ultw yl su r  la  fro n tiè re  lu ce rn o ise . Le colonel O ehsenbein 
b iv o u aq u a  avec sa colonne au -d essu s  de  Guin. La p rem iè re  b r i­
gade s 'é la il avancée  au  m ilieu de c irconstances analogues ju s q u ’à 
M ariahilf. Le com m andant s ’é ta it m is en com m unication  avec 
e lle  a u  m oyen d ’u n e  colonne la té ra le . La division n ’a eu  ni 
b lessés , ni t u é s , pas m êm e de m alade , q u o iq u ’elle eû t b ivoua­
q u é  p en d an t tro is nu its .
Les tro u p es de ce lte  division av a ien t délégué tro is d é p u ­
tations a u p rè s  du  com m andant p o u r e n tre r  avec lui à  F ribourg . 
M ais, e u  égard  à l ’o rd re  q u ’il avait re çu  e t à  sa q u alité  de 
p ré s id en t de la d iè te , il ne vou lu t pas e n tre r  à  F rib o u rg . C’est 
u n e  m odestie  qu i fait h o n n eu r à  ce b rav e  officier su p é rieu r. 
Le colonel O ehsenbein q u itta  le Ili de bonne h e u re  Guin e l l e s  
env irons e t se ren d it dans la position  q u ’il avait dé jà  occupée 
a n té rie u re m e n t e n tre  B erne e t Belp. Nous rev ien d ro n s su r  les 
o p érations u lté r ie u re s  de  celle  div ision .
Le n om bre  des lan d slu rm ien s fails p riso n n iers  p en d an t cl 
ap rès la p r ise  de F rib o u rg  a é té  co nsidérab le . P lu sieu rs  chefs 
la issèren t leu rs  gens re to u rn e r  chez eux  avec leu rs  a rm es sans 
le u r  d o n n e r de d irec tion  ; dans l ’ob scu rité  de la nu it ils tom ­
b è re n t su r les av an t-postes de la division de la ré se rv e  berno ise , 
ils fu ren t d’abord  faits p r is o n n ie rs , pu is renvoyés dans leu rs  
fo yers . A ce su je t 011 raco n te  le fa it su iv a n t: Dans u n e  localité  
on ré u n it  un  certa in  nom bre  de lan d slu rm ien s p o u r les h a ra n ­
g u e r . C e u x -c i ,  c ro y an t q u e  le u r  d e rn iè re  h eu re  avait sonné e t 
q u ’ils se ra ie n t fu s illé s , to m b èren t à genoux c l com m encèren t à 
faire  le signe de la cro ix . C e p e n d a n t, lo rsq u ’oh le u r  eu t dit 
q u ’on ne leu r fe ra it po in t de m a l ,  m ais q u ’on voulait seu lem en t 
les e x h o rte r à ne p lu s se  la isser c irconven ir si h o n te u s e m e n t, 
une  joie expansive ray o n n a  su r  leu rs  visages c l ils p ro m iren t 
q u ’à l ’av en ir ils se m cllra ien t m ieux en ga rd e  co n tre  les sé d u c ­
teu rs .
11 e s t im possible de  s e 'f a i r e  une  idée de  l ’exaspéra tion  qui 
se  rép an d it ap rès  la  redd ition  de  F ribourg . Les so ldats tra în a ie n t
le u rs  a rm es dans les vues , les b r i s a ie n t , déch ira ien t leu rs  b ra s ­
sa rd s e t leu rs  d rap eau x  e t les fou laien t aux p ied s ; les troupes 
é ta ien t a rriv é es  au  parox ism e de l ’exaspéra tion  c l 011 pouvait à 
peine  les em p êch er de com m ettre  des excès con tre  ceux  p a r 
lesquels les m ilices croyaien t avo ir é té  trom pées e t  trah ies . 
Dans le d is tric t a llem and  les lan d slu rm icn s se co n d u is iren t avec 
une sauvagerie  tou te  p a r t ic u l iè r e , de so rte  q u ’on fu t oblige 
d ’envoyer de  fo rts dé tach em en ts  de tro u p es dans ce d is tric t pour 
le  d ésa rm er en tiè rem en t.
Au m om ent où  tou t p a raissait ê tre  r e n tré  dans l ’o rd re  à  
F r ib o u rg , la  ville fu t d éclarée  en  é ta t de siège. Le colonel 1111- 
lict donna à tous les é tra n g e rs  qu i se tro u v aien t à F rib o u rg  un  
q u a r t  d’h e u re  p o u r év acu er la ville. C ette m esu re  a é té  p ro ­
voquée p a r la m ort de deux sen tine lles vaudoiscs su r lesquelles 
av a ien t fait feu en  p lein jo u r  des fanatiques fribourgeo ls ; un 
ecc lésiastique  doit m êm e avoir ten té  de  p o ig n ard er une  sen ti­
ne lle  ; il a c lé  a r rê té .  Une g ran d e  exaspéra tion  ré g n a it parm i 
les ba ta illons. Il e s t v ra i q u e  des déso rd res de q u e lq u e  im por­
tance  avaien t eu  lieu à  F rib o u rg  c l dans les e n v iro n s ; 011 doit 
n o tam m ent avo ir com m is des dégâts dans un  co uven t. Cette 
affaire engagea le colonel K illiet à p u b lie r un  o rd re  du jo u r  
dans lequel il d é c la ra it q u e  tou te  perso n n e  faisant p a rtie  de 
l’a rm ée  qui s’éc a r te ra it  en  quoi q u e  ce  fût de ses devo irs serait 
pun ie  selon tou te  la r ig u e u r  des lois m ilita ires . Il re n d it m êm e 
les chefs de  corps re sp o n sab les  des actes des so ldats placés 
sous leu r com m andem ent.
Le g én éra l en chef p ub lia  lu i-m êm e l’o rd re  du jo u r  sui­
van t :
Le général en chef ayant appris que des désordres graves ont eu 
lieu à F ribourg , a ordonné ce qui suit :
1° Le commandant des troupes stationnées dans le canton de Fri­
bourg l'era arrêter ceux qui sont le plus compromis dans ces désordres.
2° Deux auditeurs se rendront sans délai à Fribourg pour y faire 
une enquête préliminaire et déférer les coupables au conseil de guerre.
3° Les bataillons dont ils fout partie seront provisoirement congédiés 
dans leurs foyers oit ils attendront la solution ultérieure de l'affaire.
Le général eu chef a l’espoir qu’à l’avenir des désordres pareils ne 
souilleront plus le drapeau fédéral.
18 novembre 1847.
Un g ran d  nom bre  de  ces d é so rd res do ivent avoir é té  com ­
m is p a r  des gens du  landslu rm  qui re to u rn a ie n t chez eux et 
p a r d ’a u tre s  p e rso n n es  c iviles ; c ’e st pourquo i nous citons avec 
p la is ir  la d éc lara tion  su ivan te  qui a é té  re n d u e  p u b liq u e  pa r 
les deux  au d ite u rs  ch arg és de p ro céd er à l ’en q u ète  :
D éclara tion .
Les auditeurs fédéraux soussignés sc sentent obligés do déclarer 
publiquement :
lo Que les désordres qui ont eu lieu récemment à Fribourg ne sont 
pas aussi considérables qu’ils ont été représentés par des feuilles publi­
ques ; et
2° Qu’à Fribourg il a été commis par des personnes civiles bien des 
fautes qui maintenant sont mises à la charge des troupes fédérales.
Fribourg, le 26 novembre 1847.
Le capitaine auditeur, L’avocat A. Maltfojs, capitaine,
Duplan-Vcillon, de Lausanne. de Berne.
La m ort du  chapela in  D u c ,  de  V illa rs - le s -Jo n c s , a fourni 
aux  feuilles jé su itiq u es  e t a ris to c ra tiq u es  p ré tex te  de  c r ie r  à  la 
c ru a u té  des tro u p es b e rn o ise s , de  so rte  q u e  le  colonel R illicl 
lu i-m ê m e  se v it ob ligé  d ’o rd o n n e r u n e  en q u ê te  e t de dé fére r 
p lu s ieu rs  officiers e t so ldats au  conseil de  g u e rre  siég ean t à 
B e rn e . L’en q u ê te  a  p ro d u it les faits su ivan ts : Les m ilices de  la 
b rig ad e  B o n tc m s , fa tig u ées p a r un  b ivouac de  trois jo u rs  pen ­
d a n t u n  tem ps froid e t p lu v ie u x , fu ren t de  trè s  m auvaise  hu­
m eu r lo rsq u ’elles d u re n t fa ire  de nouvelles é tapes ap rès  la ca­
p itu la tio n  e t q u ’elles c u re n t d éco u v ert u n e  ten ta tive  d ’em poi­
so n n em en t ; le u r  ind ignation  fu t n o tam m ent à son com ble lo rsq u ’on 
les fit m arch er con tre  le la n d s lu rm , qu i n ’éta it pas encore  
d é s a rm é , c l q u e  dans le u r  tra je t p a r  M ariahilf p o u r se  re n d re  
à  V illa rs-lcs-Jo n cs on eu t fa it feu  su r  eux de d ifféren ts côtés. 
La colonne se  m it su r  la d é fe n s iv e , e t ap rès l ’échange de q u e l­
ques coups de feu , les lan d stu rm ien s se re tirè re n t  dans la fo rêt. 
On tro u v a  p rès de  la ferm e de M. de D iesbach deux  canons 
d ’une  b a tte rie  qu i y ava ien t é té  tra în és p a r  le lan d s lu rm  ; ces 
canons é ta ien t dirigés co n tre  la ro u le  m èche  a llu m ée . D ans 
l’hab ita tio n  du  fe rm ier on trouva  des p isto le ts e t des m unitions, 
ainsi q u ’un  sab re  d ’a rtille u r e t un  sc h a k o , ce qui lit supposer 
aux soldats q u ’un de leu rs  cam arades avait é té  égorgé. Dans
la  maison m êm e où l ’on tro u v a  ces objets logea it te  chapelain  
du lieu , Léon D u c , qu i é la il hab illé  en paysan  e t se p ro m e­
nait dev an t la m aison en  fum ant la  p ipe . Le linge fin q u ’il p o r­
t a i l ,  ses m ains b lanches, ainsi que  to u te  sa ten u e  év e illè ren t 
chez q u e lq u es  so ldats le  soupçon q u ’il é ta it en  com m unication  
avec le lan d s lu rm  ; c’e s t  pourquo i ils l ’a r rê tè re n t  e t le  condui­
s ire n t à  l ’é ta l-m a jo r du  bata illon  B igler. P en d an t q u ’on l’esco r­
ta i t ,  l ’officier c u l beau co u p  de p e ine  de le p ro tég e r co n tre  les 
voies de fa it des so ldats c o u rro u cés  (011 d isait que  c ’é ta it un  
jé su ite )  ; l ’officier fit m êm e usage  de  son sab re  e t b lessa  le  do­
m estique d ’un  officier qui s ’é ta it je té  su r  le  p riso n n ie r . "Un 
lieu ten an t qu i re n co n tra  l ’e sco rte  dem anda à Duc qu i il é ta i t ;  
il en  re çu t des rép o n ses é v as iv es , su r  quo i il lu i leva le 
b o n n e t e t ap ercev an t sa to n s u re , il lu i d it : « Ali ! tu  es un  
c u is tre  {P faffe) travesti e t lu  11’as p as osé te m o n tre r  dans ton 
vé ritab le  costum e ! » C elle d éco u v erte  , jo in te  . à  la b lessu re  
q u ’avait reçu e  p récéd em m en t le  dom estique  M arch an d , causa  
q u e lq u e  tu m u lte  parm i les tro u p es  qu i se tro u v aien t à  p rox i­
m ité. Le p riso n n ie r Duc , qu i avait dé jà  ten té  p lu s ieu rs  fois de 
p re n d re  la f u i te , p rofita  de celte  occasion p o u r s’éch ap p er c l 
se d ir ig e r su r  la p e tite  fo rê t voisine ; m ais sa  fu ite , qu i le  re n ­
d it e n co re  p lu s su s p e c t ,  fu t a p e rç u e  s u r - le -c h a m p , e t com m e 
il n ’obéit pas au  cri de : H a lie  ! 011 fil feu su r lu i. P lu sieu rs  
so lda ts qu i se  m iren t à  sa p o u rsu ite  le tro u v è re n t m ort à  q u e l­
q u es pas de la lis iè re  de  la fo rê t. Une ba lle  lu i ava it trav e rsé  
la po itrine  e t avait p é n é tré  dans l ’in v o lucre  du c œ u r. 11 s ’est 
a tt iré  la m o rt lu i-m ê m e  p a r  sa fu ite  c l les soupçons q u ’il avait 
éveillés. Aussi le tribunal m ilita ire  a cq u itla -l-il les accusés.
Le d irec to ire  fédéral ad ressa  à  tous les É tats re s tés  fidèles 
au  pacte u n e  c ircu la ire  p o u r leu r an n o n ce r la cap itu la tion  de 
F rib o u rg . Cette c irc u la ire  est conçue dans les term es su ivan ts :
B erne, le 14 novembre à I l/o heures du soir.
En ec uiomeut le directoire fédéral vient de recevoir de Son Ex­
cellence M. le général Du fo u r ,  du quartier-général de Belfaux, la 
nouvelle que la ville de Fribourg, ensuite d’une capitulation, a passé au 
pouvoir des troupes fédérales ce matin à huit heures. Vous trouverez, 
dans l’annexe à la présente, les points spéciaux de cette capitulation, 
et nous avons encore à ajouter que, d’après la communication de Son 
Excellence M. le commandant en chef, la reddition a eu lien sans coup
l'érir et quo le canton de Fribourg s'est retiré d’une manière absolue du 
Sonderbund.
Nous avons, etc.
Le président et conseil exécutif du canton de B erne, 
Directoire fédéral ;
En son nom :
Le vice-président,
(Signé) J. R. SCHNEIDER.
Le secrétaire d ’E ta t de la  Confédération, 
(Signé) scuiEss.
La cap itu la tion  conclue e n tre  le com m andant en ch ef des 
tro u p es fédéra les e t  les délégués fribourgeo is est aitisi conçue :
Entre S. Exe. le général commandant les troupes de l’armée fédé­
ra le , d’une part, et les délégués plénipotentiaires du gouvernement de 
F ribourg , d’autre p a r t , il a été conclu la convention suivante :
1° Le gouvernement de Fribourg prend ici l’engagement formel de 
renoncer absolument à l’alliance dite le Sonderbund.
2° Les troupes fédérales prendront possession de la ville de F ri­
bourg dans la journée, en commençant par les forts extérieurs qui seront 
occupés dans la m atinée, puis les portes de la ville et ensuite les portes 
intérieures.
3° La ville fournira les logements et la subsistance nécessaire, d’après 
les règlements fédéraux.
-1° Le gouvernement de Fribourg licenciera immédiatement les trou­
pes. Les armes du landsturm devront être déposées à l’arsenal, et in­
ventaire en sera dressé pour être remis à l’autorité fédérale.
5° Les troupes fédérales garniront toutes les portes occupées, et 
garantiront la sûreté des personnes et des propriétés, et prêteront main 
forte aux autorités constituées pour le maintien de l’ordre public.
(i0 S’il devait s’élever des difficultés autres que celles qui sont du 
ressort m ilitaire, elles seront décidées par la haute diète.
Fait à double à Belfeaux, le 14 novembre 1847.
Le com m andant en chef de Varmée fédéra le , 
(Signé) G. H. DUFOUR.
Au nom et comme délégués spécialement pour cela 
par le conseil d’E ta t,
(Signé) B. ODET, syndic de Fribourg.
„ MUSSLIN, avocat.
En m êm e tem ps le d irec to ire  fédéra l lit co n n aître  p a r un  
bu lle tin  spécial la redd ition  de F rib o u rg . Ce bu lle tin  p o rta it que  
le gou v ern em en t du  canton de F rib o u rg  avait déc la ré  q u ’il se 
re tira it  du  S onderbund  d ’une  m an iè re  a b so lu e , que  le  lan d stu rm
se ra it  désa rm é  et que  F ribourg  accep ta it l ’occuptation  des troupes 
fédérales en  leu r donnan t les logem ents e t  la  subsistance  d ’ap rès 
les règ lem en ts  fé d é ra u x . Le b u lle tin  se te rm ine  ainsi :
Concitoyens! Le Dieu des armées a donc décidé sur un point im­
portant en faveur do notre juste cause, en faveur de l’autorité légitime 
de la Confédération. Assurément il nous reste encore beaucoup à faire; 
mais ce commencement, couronné de succès, est une indice significatif 
d’une continuation heureuse et d’une issue prospère do notre lutte. Que 
l’exemple sublime de notre armée en sacrifices et en dévouement pour 
notre patrie soit pour nous une puissante impulsion à persister dans la 
concorde et la fidélité do nos sentiments et il ne déposer les armes que 
lorsque nous aurons fait rentrer dans notre chère patrie l’ordre et la 
paix ainsi que toutes les bénédictions d’un état social régulier.
B erne, le 14 novembre 1847.
Par ordro du directoire fédéral :
Le secrétaire d’E ta t  de la  Confédération, 
(Signé) SCHIESS.
A près la c a p itu la tio n , la com m ission des sep t nom m ée p a r  
la d iète  p roposa  au  se in  de cotto au to rité  de d é lég u er des r e ­
p résen tan ts  fédéraux  dans le  can ton  de  F rib o u rg  e t de  p re n d re  
les m esures u lté r ieu re s . Le ra p p o rte u r  de  celte  com m ission , 
M. le Dr / f e r n ,  lit dans le  co u rs  de  la d iscussion scs ré se rv e s  
co n tre  le sens q u ’on p o u rra it  a ttr ib u e r  à  l ’a r rê té  de  re co n n a ître  
u lté r ieu re m e n t le g o u v e rn em en t de F rib o u rg  com m e un  g ouver­
nem en t lég itim e. D ans l ’a rrê té  qu i fut en su ite  ado p té  p a r  la 
d icte  à la m ajo rité  de 1 2  Ve É ta ts , il fu t ex p ressém en t ré se rv é  
q u e , d ’ap rès  l ’a r t.  6  de la c a p itu la tio n , to u tes les difficultés 
qu i ne so n t pas du  re sso rt m ilita ire  se ra ien t décidées p a r la 
d iè te . En o u t r e ,  il fu t réso lu  q u e  le  can to n  de F rib o u rg  se ra it 
occupé p a r  des tro u p es féd éra les . Les re p ré se n ta n ts  fédéraux  
fu ren t ch arg és de  s ’e n te n d re  avec le co m m andan t des troupes 
e t  de fa ire  en  to u te  diligence un ra p p o rt e t des p ropositions à 
la diùlc su r les m esu res q u ’il y au ra it à p re n d re  dans l ’in té rê t 
de la sû re té  in té r ie u re  de  la C onfédération ainsi que  dans l 'in ­
té rê t  d ’une  pacification d u rab le  dans le can ton  de F rib o u rg ; ils 
fu ren t toutefo is a u to r is é s , si les c irconstances l ’e x ig e a ie n t, à 
p ren d re  les m esu res qu i d ev iendraien t nécessa ires p o u r a tte in d re  
ce b u t. Les tro u p es  d ’occupation  re s ta n t dans 1e can ton  fu ren t 
mises à le u r  disposition p o u r le b u t désigné dans celle  in s tru c ­
tion. F u ren t nom m és re p ré se n tan ts  féd érau x  dans le can ton  de 
F rib o u rg  : MM. les co nse illers d ’É ta l S to ckm a r , de B e rn e , et 
I te in e r t , d e  S o le u rc , e t M. le p ré s id en t G riv a s ,  de  P ay e rn c . 
L e 10 novem bre  u n e  assem blée  pop u la ire  avait lieu  à F rib o u rg ; 
le  g o u v e rn e m e n t, com m e nous l ’avons déjà fait o b se rv er, s ’é ta it 
co m plè tem en t d issous e t ses p rincipaux  m em bres av a ien t d isp a ru ; 
c’e s t p o u rq u o i l ’assem blée p o p u la ire  p rit la ré so lu tio n  su ivan te  :
L ’assem blée généra le  des citoyens du c a n to n  de F rib o u rg ,
CO N SIDÉRANT ".
1° Que le gouvernement, en foulant aux pieds la constitution et le 
pacte fédéral, a provoqué contro le canton uno expédition militaire rui­
neuse pour le p ay s, s’est rendu coupable do haute trahison envers la 
patrie ;
2° Quo non content d’avoir attiré sur le canton un déluge de maux, 
il cherche encore par do basses intrigues à exciter lo fanatisme et à 
perpétuer des scènes do sang et do désordre;
3° Qu’il est urgent do mettre un terme aux projets criminels des 
ennemis incorrigibles do la démocratie et de la vraie religion ;
4° Quo la haute diète a pris sous sa protection les citoyens suisses 
qui se soumettraient à son autorité;
5° Considérant que lo conseil d’É tat a abdiqué ses fonctions et a 
remis ses pouvoirs à une commission provisoire;
6° Considérant que cette commission provisoire n’a pas accepté les 
fonctions qui lui étaient déférées, qu’il résulte dès lors que le pays est 
privé de gouvernement et livré à l’anarchie ; -*
7° Voulant pourvoir lo canton d’une direction et le préserver des 
maux incalculables qui peuvent résulter de l’absence do tout gouverne­
m ent,
décrète :
1° Le grand conseil est déclaré dissous.
2° Il est établi un gouvernement provisoire composé de sept mem­
bres qui sont :
MM. Julien Schalter, de Fribourg ;
Léon P itte t, greffier, de Gruyères ;
C hallonay, greffier, de Morat;
Jlobadcij, ancien syndic, de Bornent;
W ic h j , colonel;
Broijc, président, d’Estavaycr;
Castella , avocat, de Fribourg et de Gruyères.
3° Ce gouvernement exercera provisoirement les fonctions législa­
tives , exécutives et administratives.
4° Il pourra, quant à l’administration judiciaire, révoquer ou main­
tenir les employés actuels.
5° Tous les actes émanés soit du pouvoir législatif, soit du pouvoir 
exécutif, depuis le 9 juin 1846, sont déclarés de nul effet, en tant qu’ils 
sont en rapport avec le système politique du gouvernement déchu.
6° Toutes les procédures instruites pour délits politiques sont annu­
lées, et les citoyens constitués en perte par ces poursuites seront in­
demnisés.
7° Le gouvernement provisoire pourvoira à ce que les lois du can­
ton touchant la haute trahison, obtiennent leur exécution.
8 ° Lo futur grand conseil sera revêtu des fonctions de pouvoir con­
stituant et en mémo temps do pouvoir législatif.
Donné, pour être publié et affiché aux lieux accoutumés, à Fribourg 
le 15 novembre 1847.
Le président de V assemblée,
LOUIS VILLARD, aîné, procureur-juré.
Le premier secrétaire,
F .-X  S u c h e t  , Inst.
Fus. S a  v a r y  , a v o c a t, secréta ire  substitué.
Le g o u v e rn em en t p rov iso ire  fu t com posé com m e su it : MM. 
1° Ju lien  S ch a lter, de F rib o u rg  , p ré s id en t e t en m êm e tem ps d irec­
te u r  de l ’in stru ctio n  e t des affaires d ip lo m atiq u es; 2° C h a tto n a y , 
g reffie r de M ora l, d irec te u r de l ’in té r ie u r ;  5° P il te t ,  de  G ru y ères , 
d irec te u r de la ju s t ic e ;  U° C aste lla , a v o ca t, de  G ruyères e t  de 
F r ib o u rg , d ire c te u r  de la police ; B° R o b a d ey , ancien  syndic de 
l lo m o n t, d ire c te u r  des finances ; 6 ° W ich y ,  de F r ib o u rg , d irec ­
te u r  de  la g u e rre  ; 7° B ro y é ,  p ré s id en t d ’E s la v a y e r , d irec te u r 
des trav au x  p u b lic s . En o u t r e , M. le  Dr B erch to ld  fu t nom m é 
chan ce lie r c l M. V illa rd , p ro c u re u r-g é n é ra l.
A près son e n tré e  en fo n c tio n s , le  gou v ern em en t p rov iso ire  
a d ressa  au  peu p le  la p roc lam ation  su iv an te  :
Chers concitoyens !
Un gouvernem ent, oublieux de ses devoirs les plus sacrés, a pro­
voqué le fléau de la guerre civile et ruiné le pays.
Le moment do mettre un terme au règne de l’oligarchie et aux 
manœuvres de l’hypocrisie est arrivé.
Les ennemis de l’ordre public doivent être rappelés à l’accomplis­
sement des devoirs imposés ù tout citoyen.
Les lois protectrices des libertés du peuple et des principes de la 
démocratie doivent enfin recevoir leur application.
Les maux dont la patrie est affligée sont immenses: des moyens 
énergiques doivent être employés pour y porter remède.
Appelas par le vœu du peuple à défendre provisoirement les inté­
rêts du pays, dans les circonstances les plus difficiles où il se soit jamais 
trouvé ; chargés par lui de relever l’édifice social sapé par toutes ses 
hases, nous n’avons pas reculé devant cette tâche do pénible dévoûmeut 
et de labeur.
Nous l’abordons, pleins de confiance dans le Très-IIaut, qui a si 
souvent sauvé la république.
Avec son appui et le concours de votre patriotisme éclairé, nous 
pouvons ramener le pays à la possession des institutions qui avaient fait 
son bonheur.
Nous prendrons pour devise les principes de la modération et de la 
justice, les maximes d’une démocratie sincère , le respect dû aux senti­
ments religieux, qui ont animé nos p è res, et au culte auguste qu’ils 
nous ont transmis.
Le gouvernement pourra exposer prochainement le tableau des finan­
ces de l’État, réduites à un complet épuisement et grevées de dettes.
Notre canton aura pout-êtro ù supporter des frais do guerre au- 
dessus do ses ressources actuelles. Nous aviserons aux mesures régulières 
qu’on pourrait prendre pour en fairo peser le fardeau sur qui do droit.
Les représentants fédéraux et l’autorité militaire ont sanctionné les 
choix que vous avez faits. Ils ont reconnu formellement le pouvoir dont 
vous avez investi le gouvernement provisoire, et nous pouvons compter 
sur l’appui do la haute dicte.
Citoyens! En entrant dans cette nouvelle ère do progrès, n’oubliez 
pas que l’ordre en est la première garantie. Donnez-en le noble exemple 
à ceux qui calomnient partout lo peuple, et prouvez-leur que vous êtes 
dignes d’être libres.
Tenez-vous en garde contre les bruits absurdes et malvcillans qu’ils 
propagent et dont ils porteront la responsabilité.
Do notre cô té , nous poursuivrons avec énergie la lâche que nous 
avons entreprise. Conformément aux décisions de la haute d iè te , nous 
protégerons les citoyens qui reconnaissent ses décrets. Mais nous sau­
rons aussi sév ir, avec une inflexible sévérité , contre les ennemis de la 
patrie et les perturbateurs do l’ordre public.
Nous espérons toutefois que tous les citoyens comprendront le dan­
ger des dissensions intestines, la nécessité d’un rapprochement et les 
bienfaits inappréciables de la concorde. Nous appelons, avec a rdeur, ce 
moment fortuné. Puisse la divine providence le l'aire naître au plus tô t, 
et rendre à notre patrio désolée le repos qu’elle demande !
Donné à Fribourg, pour être affiché et publié aux lieux accoutumés, 




I V  D e r c i i t o l d .
On conserva six m em bres du  trib u n a l d ’a p p e l , les tro is 
au tre s  fu ren t rem p lacés.
Le g o u v e rn em en t prov iso ire  se m it en su ite  activem en t à 
l ’œ u v re ,  e t  déjà le 19 novem bre il ava it re n d u  le  d é c re t su iv a n t:
Appelé par les circonstances è prendre les mesures les plus urgen­
tes pour arrêter le cours des maux qui accablent la patrie et en pré­
venir le retour;
Considérant que l’accession du canton do Fribourg à la ligue anti­
nationale dite le Sonderbund est principalement l’œuvre des jésuites et 
de leurs affiliés;
Vu l’arrêté do la diète fédérale en date du 3 septembre 1847, qui 
a déclaré la société des jésuites incompatible avec l’ordre et la tran­
quillité de la Suisse, et qui a invité le canton do Fribourg à les éloigner 
de son territoire ;
Voulant assurer au pouvoir civil la liberté d’action que réclame une 
pacification durable du canton;
Ensuite des pouvoirs étendus qui lui ont été conférés par la réso­
lution populaire du 15 novembre dernier;
décrète :
1° Les jésuites, les corporations, congrégations et corps enseignants 
affiliés à cet ordre sont expulsés à perpétuité du territoire fribourgeois.
2° Sont compris dans cette mesure : 
a. Les jésuites; 
c. Les ligoricus ;
o. Les marianiles, dit frères ignoranlins ;
</. Les frères do la doctrine chrétienne;
e. Les sœurs do St-Josepli;
f.  Les sœurs de St-Yincent-de-Paule;
y. Les sœurs du Sacré-Cœur.
3° Les corporations et congrégations de cette nature ne pourront 
à l’avenir sous aucun nom et sous aucun prétexte s’établir dans le can­
ton ou y acquérir des propriétés, ni y diriger des établissements d’en- 
scigncmcnt public ou privé.
4° Les individus appartenant ù ces ordres et congrégations quitteront 
le canton dans le term e de trois fois vingt-quatre heures, dès la publi­
cation du présent décret.
5° Tous les biens, meubles et immeubles que possèdent les corpo­
rations sus-mentionnées sont réunis au domaine public. Leur produit sera 
employé fi l’instruction publique.
A cet effet ils sont mis sous séquestre, inventaire immédiat en sera 
dressé et ils seront placés sous administration civile.
Les cessions ou contrats onéreux passés, en soustraction d’une par­
tie quelconque de ces biens, dès le 15 octobre, sont déclarés de nul effet.
0® Les directeurs des départements de la police et des finances sont 
chargés de l’exécution du présent décret, chacun pour ce qui le con­
cerne.
7° Le présent arrêté est rendu exécutoire, dès après sa promulga­
tion, et sera publié et affiché aux lieux accoutumés.
Fribourg , le 19 novembre 1847.
Le presiden t, 
S C H A L L E  R.
Le chancelier,
D r  B l r c i i t o l d .
Le gou v ern em en t p ro v iso ire , çpm posé d ’hom m es b rav es e t 
é n e rg iq u e s ,  reco n n u t le m al fondam ental qu i rong eait depuis 
tro p  longtem ps le c œ u r de  la p a tr ie  ; sa p re m iè re  tâche con­
sis ta it donc à ex p u lse r p o u r to u jo u rs  du  te rr ito ire  fribourgeo is 
les jésu ite s  e t to u tes les co rp o ra tio n s affiliées à ce t o rd re  tu r­
b u le n t.
Les re p ré se n tan ts  fédéraux  e n trè re n t en  re la tio n s avec le 
g o u v e rn em en t p ro v iso ire , e t b ien tô t un g ran d  conseil sanctionna 
les réso lu tio n s p rise s  p a r celu i-c i (*).
T andis q u ’à L u ce rn e  on  avait le Ili ou to u t au  m oins le
10 connaissance de la cap itu la tion  e t de la red d itio n  de  F ri­
b o u rg , lo co m m andan t de division R ü tl im a n n  écriv a it au  b rig a ­
d ier K o s t ,  dans un  o rd re  du  jo u r  d a té  de Sursée  1 8 ,  ce  qui 
s u i t :  a il n 'y  a r ien  de nouveau  de F rib o u rg . T outes ces nou­
velles de re d d itio n ,  de p rise  d ’assa u t n e  se confirm ent p a s ;  au  
c o n tra ire  , les figures de nos a d v ersa ires  font en trev o ir q u ’aucun  
co u p  n ’a  enco re  é té  p o rté .»  C ependant on savait déjà  p a rm i le
p e u p le  q u e  F rib o u rg  avait cédé e t  que  b ien tô t v ien d ra it le tour
de L u cern e . P a rto u t rég n a it u n e  g ran d e  co n stern a tio n  , qu i fut 
en co re  au g m en tée  p a r  u n e  fausse a la rm e donnée  p a r u n  g e n ­
d arm e  e t le d irec te u r de la poste  de Heiden et qu i ag ita  c o n ­
vu lsivem en t to u t le S o n d erbund . T o u t d ’un  coup on e n ten d it un  
singu lie r co n cert : des signaux à  coups do c a n o n , le tocsin , le
(*) Vu l’espace restreint qui nous est assigné, nous devons nous arrêter 
aux premières mesures qu i, après l’occupation des cantons respec­
tifs, ont été prises par les autorités provisoires sous le rapport 
du droit public ainsi que pour le maintien de l’ordre et de la 
tranquillité.
son de la tro m p e tte  el le b ru it  du  tam bour d ’un bou t à l’au tre  
du can ton . La c ra in te  q u ’in sp ira it l ’ap p ro ch e  des confédérés lit 
so rtir  les lan d slu rm ien s de leu rs  v i lla g e s , com m e l ’eau  chasse 
les so u ris de  leu rs  t r o u s , e l les je ta  pê le-m êle  su r  L ucern e . 
A W illisau  il y avait un  tel en co m b rem en t d ’é l i t e s , de lan d w eh r 
e l de lan d s tu rm  q u ’il fu t abso lum en t im possib le aux officiers de 
fa ire  so rtir  leu rs  gens de celle  m asse c o m p a c te , c ar to u t le 
m onde p re n a it en d éso rd re  le chem in de la ville des consola­
tions e t du  r e fu g e , ju s q u ’à ce que  des estafettes a rr iv a n t b ride  
ab a ttu e  p u re n t en g ag er ces gens effarouchés à re n tre r  dans leu rs  
fo y e rs , ap rès  les avo ir p e rsu ad és q u 'il  é ta it faux (p o u r cette  
fois) q u e  les tro u p es fédéra les e n tra ssen t dans le can ton . Cette 
cohue occasionna p lu s ieu rs  acc iden ts p ro voqués p a r  l ’usage  in ­
con sid éré  des a rm es à  feu ; il y eu t p lu s ieu rs  rixes à coups de 
poing e t de  b â to n , e t on m enaça de  fusille r des ind iv idus e t 
d ’in cen d ier des m aisons.
Voilà com m ent so so n t conduits p en d an t q u e lq u e s  jo u rs  ces 
hom m es qu i m ép risa ien t la m o rt ; m ais a p rès  avo ir épu isé  leu rs  
approv isionnem en ts e t d ép en sé  le u r  a rg e n t ,  ils s ’en  re to u rn è re n t 
chez eux to u t a b a ttu s . Do la g ran d e  paro isse  de H e id en , 15 
hom m es s’assoc ièren t au  stu p id e  chapelain  p o u r se m e ttre  en 
m arche  avec do pe tits  b o u q u e ts  v e r ts ;  c’est avec pe ine  que  la 
cu is in iè re  de  ce chapela in  vit p a r tir  son m aître ; m ais q u e lle  fu t 
sa jo ie  lo rsq u ’e lle  le  v it re n tre r  avec les b rav es qui l ’accom pa­
g n a ie n t,  re v en a n t sain  e t sau f avec sa  petite  g o u rd e  d 'e a u -d e -  
v ic q u ’il avait vidée p lu s ieu rs  fois ! 11 y  eu t aussi p lu s ie u rs  
scènes p la isa n te s , m ais q u i ne  la rd è re n t pas à  avoir de d o u lo u ­
reu ses conséquences. Les com m unes lib é ra les  , qui ne  s’é ta ien t 
pas m ises su r  p ied  à cette  fau sse  a la r m e , fu ren t hum iliées. Le 
18 novem bre  le s  com m unes des d istric ts de  W illisau  e t de 
S u r s é e , e t le  19 les com m unes de B iiro n , T r ic n g c n , D agm cr- 
sellen , H eiden e t W ykon fu re n t d é sa rm ées . Des tro u p es  se d i­
r ig è re n t su r  deux  colonnes p o u r p ro c éd e r à ce d ésa rm em en t. 
Le cap itaine  d ’é la l-m a jo r M ohr  e t le p ré fe t de S u rsée  m a r ­
c h è re n t avec d e u x  com pagnies su r  B iiron ; le  m ajo r VU m ann  
se re n d it  avec la  b a tte rie  N ager e t q u a tre  com pagnies de  Sursée  
e t d ’E ltisw yl à D agm crscllen  e t à H e id e n , où  é ta it déjà  a rriv é  
le p ré fe t de W illisau . Les hab itan ts  é ta ien t p a r to u t dans une
a tten te  anx ieuse  e t to u te  la population  m âle de  R eiden doit avoir 
p ris  la fuite. Il n ’y avait donc p lu s rien  à sa isir sinon un c e r ­
tain nom bre de fusils q u e  ces tro u p es v a leu reu ses em p o rtè re n t 
à Sursèc ap rès  avo ir consom m é le u r  acte  e t bien  bu e t m ange .
CHAPITRE IX ,
Opérations ultérieures de l’année fédérale contre Zui7 , Lucerne et les autres 
Etals du Sonderbund. Combats près d’Escholtzmall et de Schüpfheim.
La p ro m p te  cap itu la tion  de F r ib o u rg , com m e nous l ’avons 
d éjà  fait v o i r , a  é té  la conséquence  d e  la bonne exécu tion  du 
p lan  p u re m e n t s tra tég iq u e  du  g én éra l D ufour. Le jo u r  m êm e où celle  
cap itu la tion  e s t c o n c lu e , nous voyons., dé jà  les deux  tie rs de 
l ’a rm ée  em ployée co n tre  F ribourg  se  m ettre  en m arch e  su r  Lu­
cern e  , tand is q u e  l ’a u tre  tie rs  re s ta it en  p a rtie  p o u r o ccuper 
F r ib o u rg , en  p a r tie  p o u r  su rv e ille r le  V alais. La sixièm e division 
(Luvini) fu t en co re  ren fo rcée  p a r  la  c inqu ièm e division.
B erne p ré sen ta  de  nouveau  un  aspect g u e r r i e r , c ar déjà 
le 15 u n e  g rande  p a rtie  des tro u p es féd éra les  é ta it re n tré e  dans 
cette  v i lle , c l le 10 e lles p re n a ien t la ro u le  de  L u cern e . Dans 
la m atinée  de ce  j o u r , le  g én éra l D ufour p a r ti t  de  b onne  h eu re  
de B erne  avec son é ta t-m a jo r p o u r se re n d re  dans la ville 
d ’A rau destinée  à y é tab lir  son q u a rtie r-g é n é ra l. V ers onze h e u res  
le colonel O chscnbciu se m il en  m arche  avec son é ta t-m a jo r , e t 
une h e u re  a p rès  on vit le colonel B u rck h ard t à la tè te  de  sa 
d iv is io n , d on t six bata illons tra v e rsè re n t les ru e s  de  la ville 
avec a rtille rie  e t c a rab in ie rs . T outes les tro u p es se p o r tè re n t à 
m arch es p récip itées su r les fro n tiè res  lu cc rno iscs to uchan t aux 
cantons de B erne c l d ’A rgovic. D’ap rès  le  p lan  du g én éra l en 
c h e f , la b rigade de ré serv e  R e lie r devait o ccuper la M arche , la 
c inquièm e division (Gmi'ir) p re n d re  Zug e t de là a lle r o ccuper Lu-
cern e  du  cô té  de l ’o uest avec la p lus g rande  p a rtie  de ses fo rc e s , 
m ais en  m êm e tem ps ap p u y er avec un  a u tre  dé tach em en t l ’aile 
g auche  de  la q u a trièm e  division (Ziegler) ainsi q u e  l’a ttaq u e  
co n tre  le te rra in  fortifié de Gislikon. L’a ile  d ro ite  de ce tte  d i­
vision avait é té  détachée  du  F re iam t le long  de la R euss p o u r 
ê tre  d irigée  su r le m êm e point.
Les deux divisions du c e n t r e , II e t 111 (B u rk h ard t c l D onalz), 
devaien t a tta q u e r  le côté sep ten trio n a l de L u c e rn e , l’une de 
W illisau , l ’a u tre  de  Surséc  , de M ünster c l de  Ililzk irch  , pen d an t 
q u e  le  colonel O ch scn h c in , avec une  division ind ép en d an te  
fo rm ée de la ré se rv e  b e rn o is e , p re n d ra it l ’E n llebuch  e t le côté 
m érid ional de  la  ville de L ucern e . La cavalerie  devait e n tre r  
à S u rséc  c l à W o h len ; tou tes les tro u p es se co n cen tra ien t su r 
un  p o in t e t se rra ie n t L ucerne  de p rè s  (* ), tandis q u ’U ri, Schwyz, 
U nterw alden c l V alais re s ta ien t sp ec ta teu rs  im polens de ce t adm i­
rab le  p lan  s tra tég iq u e .
Lors de la p ro m p te  concen tra tion  des tro u p es qu i se fil 
a p rè s  la redd ition  de F r ib o u rg , les fro n tiè res  de Zug e t de 
Schwyz dans le s  com m unes qu i longen t la rive  gauche du lac 
de Zurich ne  fu ren t q u e  fa ib lem ent occupées pen d an t p lu s ieu rs  
jo u rs  , ce qu i causa  u n e  g ran d e  sensation  dans les con trées du 
l a c ,  qu i c ra ignaien t une  invasion de  l ’en n em i, e t m il les ga rd es 
civ iques en  p leine  activ ité . Celles de W iid en sch w eil, Ri ch ic  r-  
schw cil c l Stâfa fu ren t m êm e em ployées à  o ccuper m ilita irem en t 
la f ro n tiè re , afin que  l ’ennem i ne s ’a p e rç û t pas q u ’elle  était 
te llem en t dég arn ie  de  tro u p es . Z urich s ’em p ressa  d ’envoyer en 
toute  cé lérité  su r  la fro n tiè re  la deuxièm e brigade  de lan d w ch r 
dont nous avons déjà p a rlé  e t qu i é ta it sous le com m andem ent 
du  colonel F ie rz , ainsi que  deux  b a tte rie s  (Zcllcr e t N üschelcr). 
Les bata illons du  con tingen t M cicr, de Zurich (n° 2 9 ) ,  L abhard t, 
de T h u rg o v ic , a insi que les com pagnies de carab in ie rs  I lu b cr, 
de Z u r ic h , e t K e rn , d ’Appenzell (R .-E .), avaien t ég alem en t é ié  
d isloqués su r  la fro n tiè re  de  Schwyz c l m is en com m unication  
avec la lan d w ch r de Zurich.
(*) Il était à prévoir que, lors mémo qu’une division ne réussirait pas, 
l’action simultanée de ces nombreuses troupes amènerait à coup 
sur un résultat favorable.
A près q u e lq u es com bats d ’av an t-p o sles e t d ifférentes e scar­
m ouches dans lesquels les troupes du  Sonderbund  e u re n t tou­
jo u rs  le dessous , deux p a rlem en ta ires  de Zug se p ré se n tè re n t 
à A ffo lle rà , ch a rg és p a r  le u r  g ouvernem en t de négocier une 
cap itu la tio n  avec le  com m andan t de  division G m ü r; m ais ils 
fu re n t renvoyés a u  q u a rtie r-g é n é ra l à A rau . Le dim anche au 
s o i r , 2 1  n o v e m b re , ils é ta ien t de re to u r , p o r teu rs  de  la capi­
tu la tion  sous ré se rv e  de la ratification d u  lan d ra th , Le colonel 
G m ür le u r  donna  un  délai ju sq u ’au  lendem ain  22  n o v e m b re , à 
deu x  h e u re s  de l’a p rè s -m id i , p o u r co nclu re  défin itivem ent la 
c ap itu la tio n , qu i devait ê tre  signée à K nonau . Le colonel Gm ür 
fit a lo rs co n ce n tre r  ses tro u p es su r les fro n tiè res  du  can ton  de 
Z ug , e t elles é ta ien t tou tes p rê tes  à com m encer l ’a tta q u e , 
lo rsq u e  le 2 2  n o v e m b re , à deux  h e u res  de  l ’a p rè s -m id i, a r r i­
v è re n t les d é légués de Zug avec la  cap itu la tion  que  le lan d ra th  
avait ra tifiée  p a r  95  voix con tre  2 1 .
Les tro u p es fédéra les d u re n t d éb lay er les ro u tes  p o u r e n ­
tre r  à  Z u g , où  e lles fu re n t reçu es aux  c ris  de  : «Vive la Con­
fédéra tion  ! » La jo ie  du  peu p le  é ta it in exprim ab le . Des g roupes 
po p u la ires  dan sa ien t à  cô té  des bata illons e t ag ita ien t des b an ­
n ières féd éra les . P a rto u t on en ten d a it les c ris  : «A bas le Son­
d e rb u n d !  V ivent les co n féd érés!»  Ce sp e c ta c le , q u ’éc la ira it un 
beau  c la ir de lu n e ,  é ta it m agnifique. La ville de  Z u g , dont la 
m ajo rité  é la it l ib é r a le , se trouvait enfin déch arg ée  du jo u g  op­
p re sse u r  de  ses fiers m alad o res e t en rem erc ia it l’a rb itre  de  nos 
d estin ées . La b rig ad e  B crnold  p rit possession  de celle  v i l le , mais 
dans la so irée  de  ce jo u r  clic  ne p u t s’av an cer ju sq u e  su r  les 
fro n tiè res  de Sclnvyz, p a rce  que  les tro u p es scliw yzoises n ’avaien t 
pas en co re  en tiè rem en t évacué  le can ton  de Zug. Ces tro u p es 
ne ta rd è re n t pas à  ê tre  re p o u ssé e s , e t les tro u p es fédéra les oc­
c u p è re n t en su ite  le canton to u t en tie r.
Le lan d ra th  de Zug s’em p ressa  de d o n n er au  p ré s id en t du 
conseil de  la g u e rre  du  S onderbund  connaissance de  la cap itu ­
lation  qui venait d ’ê tre  ra tifiée . Le m essager qu i lu i avait a p ­
p o rté  cette  nouvelle  fu t a r rê té  à son re to u r  p a r  des carab in ie rs  
zu ric o is , e t il le u r  déclara  sans d é to u rs  que  S iegw art avait foulé 
au x  p ieds la le ttre  qu i lu i ann o n ça it ce lle  n o u v e lle , e t que  fu­
rieu x  il avait a jou té  : «On re m e ttra  aux Zugois leu rs  bonnets
ile n u it!»  Le m essag er, fa isan t des in stances p o u r avoir un  a c ­
cusò de récep tio n  , S iegw art p r it  u n  m orceau  de p a p ie r  b leu  qui 
lu i tom ba sous la m ain e t traça  ces m ots :
«Je certifie  avo ir re çu  com m unication  de la trah ison  de Zug.
» C . SlEGW ABT-M ÜLLEll. »
Le m essager p o rta it effectivem ent ce sale m orceau  de p a ­
p ie r  su r lu i ;  il est tom bé e n tre  les m ains du b rig ad ie r B erno ld , 
qu i le co n se rv era  certa in em en t ad  p erpetuam  re i m em o ria m .
La cap itu la tion  de Zug fu t im m édia tem en t envoyée à la 
d iète  p a r le g én éra l. E lle e st ainsi conçue :
Entre les soussignés, Son Excellence M. le général D ufour, com­
mandant en chef des troupes fédérales, d’une p a rt, et MM. le conseiller 
Schmid et le secrétaire d’É tat Schwerzmann, plénipotentiaires de la com­
mission d’Ëtat du canton de Zug, d’autre p a rt, il a été conclu la con­
vention suivante, sous la réserve , faite par les délégués de Zug, de la 
ratification du landrath de Zug :
1° Le gouvernement du canton de Zug prend l’engagement formel 
de se retirer de la ligue connue sous le nom de Sonderbund.
2° Les troupes fédérales prendront possession du canton de Zug le 
22 novembre au soir.
3° Les troupes seront logées et nourries, aussi longtemps qu’il sera 
nécessaire, d’après les prescriptions du règlement fédéral.
4° Le gouvernement du canton de Zug licenciera aussitôt scs troupes 
et fera déposer leurs armes dans l’arsenal cantonal. Les troupes des 
autres cantons du Sonderbund quitteront immédiatement le canton de Zug.
5° Le landsturm sera aussi désarmé de la même m anière, et ses 
armes seront déposées d’abord dans l’arsenal cantonal, afin d’être ren­
dues aux communes après le rétablissement de l'ordre et de la paix.
6° Les communications nécessaires près de Sins et du pont de la 
Sihl seront entièrement rétablies par Zug ; toutefois, à l’égard des frais 
de reconstruction des ponts endommagés, Zug se réserve le recours 
contre les coupables.
7° Les troupes fédérales sont chargées de maintenir l’ordre et la 
paix, et de défendre la sûreté des personnes et des propriétés dans le 
canton de Zug.
8° Toutes les questions qui pourraient s’élever et qui ne seront pas 
de nature militaire, seront réservées à la liante diète, qui en décidera.
Fait à double à A rau, le 21 novembre 1847, à huit heures du matin.
Le général cil chef,
(Signé) G. H. DUFOUR.
Les délégués de Z u g ,
(Signé) J. L. SCHMID, conseiller.
„ SCHWERZMAM, secrétaire d’É tat,
A près avoir p ris  connaissance de celle  cap itu la tion  , la d ièle  
décida de d é lég u er des re p ré se n tan ts  fédéraux  dans le canton de 
Z n g , e t elle nom m a en celte  q u a lité  M. H o ffm a n n ,  conseiller 
can tonal de S '-G a ll, cl M. U cgetsclm eilev, de K iffcrschw ci!, 
canton d e  Z urich .
L’a ttaq u e  fu t d irigée  co n tre  L ucern e . Les m en eu rs  du  Son- 
d e rb u n d  s ’im aginaien t q u ’ils p o u rra ie n t, dans leu rs  positions 
re tra n c h é e s , a r rê te r  la m arche  de l’a rm ée  fé d é ra le , e t ,  com m e 
nous l ’avons dit p lu s h a u t , ils ne  s ’a tten d a ien t pas que  L ucerne 
se ra it a tta q u é  du  côté de Zug. Ce can ton  occupé pa r l ’ennem i, 
les fortifications de Gislikon p e rd a ien t u n e  g ran d e  p a rtie  de leu r 
im portance .
Déjà le 22  novem bre  le can ton  de  L u ce rn e  é ta it c e rn é  
p a r  le tiers des tro u p es com posant l 'a rm ée  féd éra le  et fo rm ant 
un  vaste  hém icycle qu i s’éten d ait de l ’E m m enthal ju sq u ’au  lac 
de  Zug. L’e n tré e  dans le can ton  devait ê tre  effectuée en  p a rtie  
ce jo u r - là ,  en  p a rtie  le lendem ain  2 5 . Le colonel O chsenhein , 
p lacé  à l ’ex trém ité  de l ’aile d ro ite , les colonels B u rk h ard t cl 
D onai/,, com m andants de  la  deuxièm e e t de ta tro isièm e division 
fo rm an t le cen tre  , ava ien t u n  tra je t p lus long à fa ire  que  les 
colonels Z iegler c l Grnür avec la q u a trièm e  e t la  c inquièm e d i­
vision ; c ’e st po u rq u o i les tro is p rem iè re s  divisions fran ch iren t 
la fro n tiè re  lu cc rn o ise  dans la jo u rn é e  du 22 n ovem bre . Déjà 
p rès d ’Eschollzinall le  colonel O chsenhein re n co n tra  de la ré ­
sistance . La deuxièm e e t la tro isièm e division s ’a v an cèren t p a r 
AYillisau c l Surséc  sans é p ro u v er de résistance.
Au m om ent de t’en tré e  des tro u p es féd éra les  dans le canton 
de L u c e rn e , le g én éra l D ufour e t le ch ef de l ’é la t-m a jo r généra l 
p u b liè ren t les deux proc lam ations su iv an tes :
Soldais fédéraux,
Vous allez entrer dans le canton de Lucerne. Aussitôt que vous 
aurez franchi la frontière, quittez toute animosité et ne pensez qu'à l’ac- 
complisscment des devoirs que la patrie vous impose.
Marchez avec courage contre l’ennemi; battez-vous en braves, et 
restez jusqu'à la mort près de notre drapeau.
Mais sitôt que vous aurez remporté la victoire, oubliez tout senti­
ment de vengeance, conduisez-vous en guerriers généreux, épargnez 
les vaincus, car c’est par là que vous donnerez la meilleure preuve de 
votre courage. Faites en toute circonstance ce que je  vous ai souvent
recommandé : Respectez les églises et tous les édifices consacrés au culte 
religieux. Rien ne souillerait notre drapeau comme des insultes laites à 
la religion. Prenez sous votre protection tous les hommes sans défense, 
et ne permettez pas qu’ils soient offensés ou maltraités. Ne détruisez rien 
sans nécessité, ne gâtez rien inutilement. En un m ot, conduisez-vous 
de manière à acquérir de l’honneur et montrez-vous dignes du nom que 
vous portez.
Arau, le 22 novembre 1847.
G. H. DUFOUR.
H a b ita n ts  du  can ton  de L ucerne  !
On vous trompe en vous disant que les Confédérés veulent restreindre 
votre indépendance et votre liberté , et atlaquer la rcligon que vous 
professez ; bien loin de là , nous respecterons tous ces biens qui vous 
sont chers. N’avons-nous pas aussi des catholiques dans nos rangs? 
Croyez-vous que nous voudrions les blesser en vous offensant? Non ; 
notre seul but est de faire valoir les droits de la Confédération et d’exé­
cuter les décisions prises par l’autorité suprème. Cette autorité suprême, 
c’est la diète, à laquelle vous devez obéir comme nous.
Vous tous qui ne portez pas les arm es, restez paisiblement dans vos 
demeures, vous ne recevrez aucune offense. Mais ceux d’entre vous qui 
seront pris les armes à la m ain, s’exposeront à toute la sévérité des 
mesures militaires.
Recevez-nous comme des frè res , comme des confédérés, vous trou­
verez aussi en nous des amis, de fidèles confédérés. Mais si l’armée 
devait souffrir de vos procédés, toutes les attaques dirigées contre elle 
retomberont sur vous.
Le 22 novembre 1847.
Par ordre du général en chef de l’armée fédérale : 
Le chef de Vétal-major général,
F. FREI-HEROSE.
Le com m andan t de la division b e rno ise  de ré serv e  ad ressa  
égalem ent à ses tro u p es un  o rd re  du jo u r  ainsi conçu :
Soldats !
A peine venez-vous de contribuer glorieusement à la soumission de 
Fribourg et au renvoi des jésuites de ce canton, que la patrie vous 
appelle de nouveau pour accomplir la même tâche à Lucerne.
Un grand nombre de vos frères d'armes se trouvent déjà à trois 
lieues de Lucerne; nous sommes à dix lieues de ces braves. Us comptent 
sur nous et sur notre concours. Pourriez-vous, soldats bernois, rester 
en arrière et tromper l’attente de nos frères ? Non, cela n’est pas pos­
sible ; vous voulez aussi concourir à la soumission de Lucerne, et tra­
vailler avec tant de mille Confédérés à l’expulsion de l’ennemi de la 
Suisse en exécutant avec énergie les arrêtés de la diète. Vous ressem-
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blercz à la vieille garde de ce grand général; partout ou clic sc por­
tait. le sort du combat était décidé. Ainsi, marchons en avant!
Soyez des soldats humains ; ne détruisez rien sans nécessité et ne 
maltraitez jamais ceux qui seront sans armes. Avant to u t, l’ordre et la 
discipline sont nécessaires. Distinguez-vous aussi sous ce rapport et 
n’oubliez pas que, les yeux fixés sur nous, la patrie jugera toutes nos 
actions.
Que Dieu protège la patrie !
Quartier-général de Langnau, le 22 novembre 1847.
Le commandant de division, 
OCHSENBEIN, colonel.
Les colonels Gm iir e t Z iegler a d re ssè re n t égalem ent aux 
tro u p es p lacées sous le u r  com m andem ent des o rd res  du  jo u r  
dans lesquels ils leu r recom m andaien t la sû re té  des p ersonnes 
e t des p ro p rié té s  de  le u r  adv ersa ires  ainsi q u ’une  conduite  h u ­
m aine à l’ég ard  de  c e u x -c i , n o tam m ent à l ’égard  des p risonn iers 
e t de l ’ennem i vaincu , e t une  discip line sév è re .
V endant que  les tro u p es fédérales se  p o rta ien t en  toute  
h â te  su r les fro n tiè res  d u  canton de L u ce rn e , p rincipalem en t 
du  còlè du  F re ia m t, le g én éra l Salis trouva  q u e  son aile  droite  
é ta it m enacée ; c’est pourquo i il fit p re n d re  aux deux  p rem ières 
b rigades de la p re m iè re  division une  position p lus con cen trée  
su r  la ligne de W o h lh a u se n , ltu s sw y l, N eucnkirch  e t Sem pach. 
Ces b rigades re ç u re n t l ’o rd re  de la isser u n e  faib le ligne d ’av an l- 
posles de Zeli à  Sursée  ju sq u ’à ce  q u ’une  a ttaq u e  eû t lieu de 
Z e li ,  de Zofinguc ou m êm e de K leindie lw yl ; dans ce c a s ,  cette  
ligne avait à  se re p lie r  su r  le gros de la b rigade . En o u tr e ,  
les tro u p es av a ien t l’o rd re  de se ten ir p rê te s  à  m arch er au  p r e ­
m ier a p p e l , e t p o u r ce m otif elles devaien t p a sse r la nu it su r 
de g ran d s espaces.
Le poste  le p lus im p o rtan t pour ap p u y er le flanc do la 
p rem ière  b rigade  é ta it la vallée de l ’E ntlcbuch  , qui é ta it o ccu ­
p ée  pa r des tro u p es sp éc ia les. Com me nous l’avons d é jà  fait 
o b se rv e r , ce po in t lu t a ttaq u é  le 2 2  novem bre p a r  la division 
berno ise  de ré se rv e  O ch sen b e in , qu i en tra  à six h e u res  d u  m a­
tin dans le canton de L ucern e  en ven an t de L angnau et en 
p assan t p a r K rü schenbrunnen  ; ce tte  division é ta it forte  d e O tià à  
hom m es c l elle avait 18 bouches à  feu . Le bata illon  de l ’E nlle- 
buch avec la com pagnie de carab in ie rs  T heiler e t les deux
pièces de d e u x , qui doivent avoir é té  se rv ies  p a r  19 a r tille u rs , 
é ta it can tonné  de la m anière  su ivan te  : l’a rtille r ie  e t la com ­
pagnie  de carab in ie rs  T hciler à E schoizm alt; une com pagnie 
d ’in fan terie  é la il en av an t-p o ste  à W issenbacli e t à M arbach ; 
un e  dem i-com pagnie à F lü h li; tro is com pagnies e t dem ie o u tre  
l’é ta t-m a jo r à  Schiipfheim . La com pagnie sla lio n n an t à W issen- 
bacb e t à M arbach se re lira  à l’approche  de l’en n em i; m ais un 
d é tachem en t de carab in ie rs q u i , en  p assan t pa r les m ontagnes 
de T ru b ,  s ’éla il avancé d irec tem en t co n tre  E schoizm alt, lui 
avait déjà  coupé tou te  re tra ite  dans cette  lo ca lité ; ce lte  com ­
pagnie se re n d it donc p a r les m ontagnes de Sliegeln dans le 
F lü h lilh a l , c l en  su ivan t le cours de la v a llé e , elle  fit p en d an t 
la n u it sa jonction  avec le bataillon  posté  p rès de Schiipfheim .
Le d é tachem en t d ’a rtille rie  co u ru t ég alem en t le d an g er 
d ’ê tre  p rivé  de tou te  re tra ite  ; il trav e rsa  rap id em en t le village 
d’Escholzm alt e t se re lira  au  confinen t des deux E m m e s , à l’ex- 
trém ilé  du F lüh lilhal. Le pon t de la riv iè re  fu t découvert e t 
avec les p lanches e t  les p o u tres  ou co nstru is it une b a rric ad e  
d e rr iè re  laquelle  les a r tille u rs  p o in tè ren t les deux  pièces de 
d e u x ; les carab in ie rs  p r ire n t position su r un v e rsan t d e  la m on­
tagne ; l ’in fan terie  e t le lan d s lu rm  se  p o stè ren t su r un  petit 
p la teau  qu i s’avancait un p eu  à gauche d e rriè re  la position oc­
cu p ée  p a r les c a rab in ie rs . L’a rtille r ie  se trouvait donc à  l’ex tré ­
m ité de l ’aile  d ro ite . Les B ernois s ’av an c ère n t con tre  le pont 
en su iv an t une  langue  de te r re  qui se trouve  e n tre  les deux 
Em m es. A q u e lq u e  d istance d’E scholzm alt, où des coups de  feu 
fu ren t déjà  éch a n g és , on fusilla  un vieux lan d stu rm ien  qu i avait 
fait feu de son m oulin  su r les tro u p es berno ises . Le feu qui 
con tinua it des m aisons su r ces tro u p es e t en g én éra l la résis­
tance o p in iâ tre  des hab itan ts  de la vallée d ’Enllebuch  donna 
lieu  à qu e lq u es excès qui e u ren t pour su ite  l ’incendie  de q u a tre  
m aisons isolées. Sur la p rem iè re  élévation  en a r riè re  de Scbiipf- 
l ie im , l ’a v a n t-g a rd e  b e rn o is e , qui avait deux p ièces d ’a rtille rie , 
essuya un  feu b ien  n o u rri de canons e t de  m ousquets , au q u el les 
Bernois ré p o n d ire n t aussitô t d’une  m anière  efficace. La b a tte rie  
n° 9 (Bolli) app u y a  ces p ièces qu i é ta ien t com m andées p a r le 
cap itaine  B ieder. L’un des canons ennem is fut déjà réd u it au
silence dans la soirée du  2 2 (* ) . La nuit qui su rv in t mit p rov i­
so irem en t fin a u  com bat.
Le com bat com m ença à deux h eu res de l’ap rès-m id i e t 
d u ra  sans in te rru p tio n  ju sq u ’à l ’en tré e  de la nu it. On ne p eu t 
d isconven ir q u e  les h ab itan ts de  l ’Entlebuch , du m oins en p a r t i e , 
se so n t trè s  bien condu its. A en ju g e r  p a r leu rs  cris rép é tés  
de  b o u r r a i t , ils se croyaien t déjà  v a in q u eu rs. Mais ils se tro m ­
p è re n t. Ils n ’avaien t n u llem en t éb ran lé  les v a leu reu x  B erno is , 
pa rm i lesquels ré g n a it le m eilleu r e sp rit. Dans la so irée  du  
m êm e j o u r , l ’ennem i du t se re ti r e r  de la position avan tageuse  
q u ’il occupait. La nu it se  passa  tran q u illem en t au  b ivouac.
P en d an t la nu it les B ernois p a ssè ren t su r  la  rive  gauche 
de l ’Em m e c l leu rs  carab in ie rs  o ccu p è ren t les h a u te u rs  en v iro n ­
n an tes. L’a rtille r ie  lucerno ise  s’é ta it égalem en t re tiré e  p e n d an t 
la n u it su r  la h a u te u r  de la chapelle  de  S -W o lfg an g  et s ’y é ta it
un  p eu  re tra n ch é e  à  la h â te . Le 2 5 ,  à la po in te  du  j o u r , les
sap eu rs  de  la division b e rno ise  c o n stru is iren t un  p a rap e t devant 
u n e  b a tte rie . B ientôt a p r è s ,  le  feu ennem i crach a  con Ire les
B e rn o is , qui rip o stè re n t im m édiatem ent avec q u a tre  bouches à
feu . Les Lucernois qui é ta ien t postés p rès de la chapelle  de
(*) .L’auteur des Documents dit à ce sujet: „Le rapport du colonel 
Ochsenbein contient une erreur lorsqu’il dit que l'une des deux 
pièces a été démontée sur le Kapuzinerhügcl par le feu de son 
artillerie. Voici comment la chose s’est passée : L'attelage des deux 
pièces, au lieu d’être conduit par des soldats du train , était simple­
ment conduit par des garçons du landsturm. En montant, l’une 
des pièces heurta violemment contre le bord de la route et brisa 
son essieu. Le chef de la p ièce , caporal H urle r, auquel il ne 
restait plus que six cartouches à mitraille, transporta la pièce à 
Hasle, où il fit réparer l’essieu dans une forge, et retourna en 
toute célérité sur le lieu du combat. Il partagea ses six cartouches 
avec l’autre pièce qui avait épuisé toutes scs munitions. Ces gar­
çons, qui remplaçaient les soldats du train , doivent s’être con­
duits au feu comme de vieux soldats.“
C’est dommage que ces braves jeunes gens ne savaient pas 
qu’ils combattaient pour une bande de parjures. Nous aurions p ré­
féré voir tout ce courage dépensé dans un combat pour la patrie. 
L’un de ces garçons, à son retour dans son village, doit avoir 
trouvé la maison de ses parens réduite en cendres.
S'-Wolfgang se t in re n t dans celle  position ju sq u ’ap rès h u it h eu res , 
où ils se v iren t con tournés p a r les carab in ie rs  qu i se tro u v aien t 
au -d e là  de l’Emm e e t qu i com m ençaient à se d irig e r su r  Sclnipf- 
licim . Les L ucernois se re tirè re n t a lo rs  d e rriè re  le v illage de 
S cb ü p fh e im , où ils p r ire n t une  position très av an tageuse  su r la 
colline où  est situé  le couven t des c a p u c in s , colline qu i dom ine 
la vallée à d ro ite  e t à g auche . Les Bernois qui s ’é ta ien t avan­
cés su r  les deux côtés de l’Emm e fu re n t d’abord  repoussés p a r  
la m itra ille  e t le feu de la rn o u sq u e le r ie , m ais ils m arc h ère n t 
de  nouveau  courag eu sem en t en  a v a n t , re g a rd a n t au d ac ieu sem en t 
la m ort en fa c e , de so rte  que  le u rs  ad v ersa ires  ne p u re n t les 
a r rê te r  su r ce po in t. M enacés e t repoussés tan t su r la  rive  d ro ite  
que  su r  la rive  g auche  de l’E m m e , les L ucerno is ab an d o n n èren t 
les positions favorab les q u ’ils occupaien t e t se re ti rè re n t  à  deux 
h eu res de l ’ap rès-m id i p a r  le village d ’E nllebuch (*), dém olissan t 
dans leu r re tra ite  le p o n t de Ilasle .
Les b rav es m ilices de  la division O c h se n b e in , ainsi que  
le u r  co m m a n d an t, qui a  p a rtag é  avec e lles tous les d a n g e rs , 
m ériten t les p lus g ran d s éloges. Elles ava ien t à p re n d re  des 
positions difficiles, à m e ttre  pied  su r  des te rra in s  qu i é ta ien t 
p re sq u e  im p ra tic ab le s , e t néanm oins elles on t su rm o n té  tou tes 
ces difficultés avec un  courage  e t un m épris dédaigneux  de la 
m o r t , c a ra c tè re  qui n ’e st p ro p re  q u ’à l’hom m e l ib r e , sach an t 
q u ’il com bat p o u r les b iens les p lus p ré c ie u x , p o u r la  lib e rté  
physique  e t in te llectue lle  du  p eu p le . Mais cette  b rav e  ré serv e  
de B erne a aussi fait des sacrifices dou lo u reu x  ; elle  dép lo re  
la p e rte  de  six m orts e t  elle  a eu- env iron  àO b le s sé s , d ’ap rès 
le  ra p p o rt du ch iru rg ien  en  c h e f , M. F lügel. Parm i les b lessés 
il y a deux oflicicrs e t p lusieu rs  sous-oflic iers.
A près ce  com bat si r u d e , m ais si h o n o ra b le , la division 
O chsenbein  e n tra  à Scbüpfheim  et le m êm e jo u r  elle  p r i t  pos­
session  des localités les p lus im p o rta n te s , Ilasle  e t E n tleb u ch ,
(°) L’auteur des Documents croit que l’ennemi n'aurait pas été en état 
de tenir pied si l’artillerie lucernoise n’avait pas épuisé toutes scs 
munitions. Lorsque le feu des canons lucernois eut cessé, l’infan­
terie n’a plus eu la force d’empêcher la marche de l’ennem i, bien 
supérieur en nombre.
lus
a p rès avo ir so igneusem en t exp lo ré  tou le la co n trée . M algré les 
b ivouacs dont on voyait b r ille r  les feux su r les h a u te u r s , l’en ­
nem i ne fit poin t d ’a tta q u e  dans la nu it du  25  au  2 4 . Dans la 
m atinée du  2 4 ,  le b ru it  c o u ru t que  l ’ennem i se ten a it avec 
tou tes scs forces su r  la h a u te u r  de  B ram egg. La division b e r­
noise m archa néanm oins en  avan t e t ,  co n tre  lo u le  a tten te  , elle 
n ’ap e rç u t p lus d ’ennem is a rm és. En trav e rsan t S c h a ch e n , Mal­
te rs  e t le passage du  U engg , elle se d irigea  sans s’a r rê te r  su r 
K ric n s , à  env iron  tro is q u a rts  de lieue  au -d essu s de L u cern e . 
E n-decà de M a lte rs , le colonel O chsenbein ad ressa  qu e lq u es 
p a ro les  in stan tes  aux  d ifféren ts détachem en ts de scs tro u p es , c l 
il e s t très p robab le  q u e  c ’est à ses rep ré sen ta tio n s  que  ce vil­
lage doit de  n 'av o ir pas é té  m altra ité  en  expiation des excès 
q u ’il a com m is lo rs de  l’expédition des corps f ra n c s , c a r  les 
so ldats se m o n tra ien t trè s  c o u rro u c é s , e t ce n ’e s t q u ’avec peine 
q u ’on p u t les em p êch er de  m a ltra ite r  leu rs  ad v ersa ires  qui s ’en 
re to u rn a ie n t d ésa rm és de L ucerne  p o u r re n tre r  dans le u rs  foyers . 
S ur son p a ssa g e , la division berno ise  de  ré se rv e  re n co n tra  p lu ­
sieu rs trav au x  de d é fen se , tels q u e  p a lis s a d e s , abattis d ’p r b r e s , 
re d o u te s , ponts d éco u v erts , env iron  dix m ines qu i fu re n t ex­
tra ites  p a r les sap eu rs . Les villages d ’E sc h o lz m a tt, de Schiipf- 
lie im , de H asle , d ’E n lle b u ch , e tc . é ta ien t p o u r ainsi d ire  d é se rts ;  
on ne  voyait p a r  ci p a r  là q u e  qu e lq u es fem m es. Dans p lu ­
sie u rs  m aisons de ces deux  d e rn ie rs  villages on voyait flotter 
des d rap s b lancs avec la cro ix  fédéra le  ; il y eu t là m oins cde 
dévasta tions.
D epuis le 22  à m idi on avait à L u cern e  connaissance du 
com m encem ent du  com bat. Le m ajor L im m achcr doit avo ir d e ­
m andé  p lu s ieu rs  fois avec in stance  du re n fo rt e t un  com m an­
d a n t;  m ais il ne re ç u t ni rép o n se  ni ren fo rt ju sq u ’à la n u it du 
22  au  25  où  l ’on envoya qu e lq u es gens du  lan d slu rm  e t un 
peu de m unition  su r  1a h a u te u r  de B ram egg . Dans la m atinée  
le m ajor U ilm ann , qu i venait d ’e n tre r  à  L u cern e  avec la co­
lonne m o b ile , devait s ’ad jo ind re  un  bata illon  e t une  com pagnie 
de carab in ie rs de  la p re m iè re  b rig ad e  de la p rem ière  division 
e t m arch er avec ces tro u p es su r la vallée de l’E n llcbuch . Ce­
p en d an t elles n ’a rriv è ren t que ju sq u ’à M a lte rs , où elles re ç u re n t
l 'o rd re  de b a ttre  en re tra ite  à cause  des nouvelles qu i é ta ien t 
p a rv en u es à L ucerne.
T andis que  Salis-Soglio avait en tiè rem en t négligé la défense 
de l’Enllebucli (cette  négligence lui a a ttiré  les rep ro ch es sé ­
v è res de l ’a u te u r  des Docum ents), il avait rassem blé  en  g rande  
p a rtie  ses forces su r la riv e  d ro ite  de la Heuss e t de l ’E m m e 
e t su r le H o llie rberg , a tte n d an t une  a ttaq u e  co n cen trée  pour le 
2 5 . En e ffe t , le  com m andant de  la p rem ière  division (R iittim ann) 
re ç u t l ’o rd re  de co n cen tre r la p rem iè re  e t la deuxièm e brigade 
c l de se rap p ro c h e r de  l’Em m e de telle  so rte  que  l ’e n n e m i, en 
s ’av ançan t p ro m p tem en t d ’Inwyl c l d ’Emm cn p a r la rive  
gauche  de  la H e u s s , ne  p û t lui co u p er le passage de l ’Em m e. 
La tro isièm e brigade  de la p rem ière  d iv is io n , qui é ta it s ta tio n ­
née su r  la rive g auche  de la H e u s s , fut re tirée  su r  la rive 
d ro ite . La concen tra tion  des deux  p rem ière s  b rigades se fil avec 
tan t de  c é lé r i té ,  q u e  dans la n u it du  2 2 , v e rs dix h eu res du  
so ir, les deux b r ig a d e s , à l ’exception  du bataillon  F e h lm a n n , 
q u i devait se re ti re r  su r  la ro u te  de W ohlhausen  à Schachen e t 
à M alters avec la com pagnie de carab in ie rs  W illm a n n , é ta ien t 
co n cen trées su r  la ligne de Seeh'àusli à S e m p ac h , l 'a ile  gauche 
re tiré e  vers H e llb ü h l, c l l’aile d ro ite  vers R o th en b u rg . Le H un- 
k c le rb c rg , à g a u c h e , e t les collines au -dessus de S em p ach , à 
d ro ite  du  cen tre  de la l ig n e , é ta ien t occupés p a r  le lan d stu rm  
des d istric ts de W illisau e t de S ursée . Le com m andant de la 
division re ç u t v e rs m in u it l’o rd re  de re tire r  a u -d e là  de l ’Em m e 
les deux brigades o u tre  la colonne m obile e t de  p re n d re  posi­
tion su r  la rive  gauche de l’Em m e depuis le Rcngglocli ju sq u ’au 
p on t de l ’Em m e. D’un a u tre  cô té ', le com m andant du lan d stu rm  
re ç u t l ’o rd re  de d é tacher env iron  5 0 0 0  hom m es du lan d stu rm  
su r  le B ram cgg e t le Schw arzenberg . Ce m ouvem ent se fit en­
co re  p en d an t la nu it ; le bata illon  X avier Schm id e t la com pa­
gnie de  carab in ie rs  Aloïse Meicr se re ti rè re n t  p a r le pon t de  
T h o rb e rg , le  re s te  se re tira  p a r  le pon t de l ’Em m e. Dans la 
m atinée  du  25  , le m ajor U llinann re ç u t de bonne h e u re  l ’o rd re  
de se  re n d re  su r  le B ram egg et d ’y p re n d re  le com m andem ent 
ju sq u ’à l ’a rriv é e  du cap itaine  d ’é ta l-m a jo r A lberiin i. 11 devait 
ê tre  suivi p a r  le bataillon  X avier Schm id et une  com pagnie de 
carab in ie rs . Le bata illon  Felliniano et la com pagnie de carab i-
e
riiers W illm ann fu ren t re tire s  de W ohlhausen à M alters e t lila llen . 
A in s i, à la pointe du jo u r  du 25  n o v e m b re , toutes les forces 
m ilita ires des so n d erb u n d ien s se tro u v aien t échelonnées su r la 
rive  d ro ite  de la R euss e t de l’Emme ju sq u ’à G islikon, Honau 
e t M eierskappcl.
Les tro u p es de la p re m iè re  e t de la deuxièm e brigade  
fu ren t d istribuées de la m an ière  suivan te  :
Les bata illons X. Schmid , Fehlm ann Zemp e t J . G ü ld lin , 
les com pagnies de carab in ie rs H artm ann  et Meicr (* ) , à L il la u , 
de  m êm e q u e  la b a tte rie  de division Pfyffer ; la  com pagnie  des 
carab in ie rs  S ch lapfer, à B latten  ; le bata illon  Schobinger e t les 
com pagnies de  carab in ie rs  Segesser e t Aloïse H u rle r, p rè s  du 
R olhcnw ald  ; deux com pagnies du  bataillon  de ch asseu rs  M üller, 
p rès de la chapelle  de  S‘-P h ilip p e  Neri ; la dem i-com pagnie  de 
s a p e u rs , p rè s  du  pon t de l ’E m m e; GOO hom m es du  lan d stu rm  
su r le S o n n en b e rg ; env iron  l ’dOO hom m es p rès de  L illau  e t 
1000 h o m m e s , ap p ro x im ativ em en t, p rè s  d u  pont de l’Emm e. 
Ces tro u p es fu ren t enco re  ren fo rcées le so ir p a r les bata illons 
Schm id e t L im m acher, ainsi que  p a r  les 1500 hom m es du land- 
s tu rm  occupan t le B ra m e g g , q u ’on re tira  à H ohenrü tti e t à 
L illau . T rois com pagnies d u  bataillon  valaisan  de C ourlen  é ta ien t 
s ta tionnées dans le faubourg  le p lu s e x té rie u r de L ucerne  , à 
p rox im ité  du pon t de  jonction  je té  su r la R euss , au  m oyen 
d u quel on e n tre ten a it des com m unications avec la red o u te  de 
S '-C barlcs. La com pagnie de vo lon ta ires S iegrist se ten a it su r  le 
Gülscli en  q ualité  de ré se rv e . L’é ta t-m a jo r  de division e t l’é ta t-  
m ajo r de  la p re m iè re  b rig ad e  é ta ien t à L illau , l ’é ta l-m a jo r de 
la deuxièm e b r ig a d e , p rès du  pon t de  l’Em m e. Dans celle  po­
sition on a tten d ait p o u r le 25  novem bre  l’ennnem i su r les bords 
de l ’Em m e.
Les o uvrages de fortifications con stru its  s u r  la ligne de la 
R euss s ’é ten d aien t de L ucerne ju sq u ’à l ’em bo u ch u re  de l ’Emme 
e t é ta ien t d isposés de  m an ière  à défendre  le  pont de l’E m m e , 
la ro u te  de  L illau à B àie  e t à d isp u ter le passage de Gislikon.
(*) Cette dernière était stationnée près du pont de Thorenbcrg avec 
plusieurs compagnies de Iandsturinicns qui étaient postés dans des 
tranchées.
La redolile  de S '-C liarles é ta it occupée pa r deux p ièces de h u it, 
serv ies p a r  des a rtille u rs  lu ce rn o is , e t p a r deux p ièces de  q u a tre , 
serv ies p a r  des a rtille u rs  d 'U n te n v a ld e n , sous le com m andem ent 
du cap ita ine  Jann . La red o u te  co n stru ite  su r la h a u te u r  d ’Y- 
b a c li , située  su r  la langue  do te rre  form ée à une dem i-lieue 
de L ucern e  p a r  la  d irection  sub ite  que  p ren d  la Heuss du n o rd - 
ouest au  n o rd -e s t,  é ta it occupée p a r  une  p ièce de huit c l un  
o b u sic r de douze sous le com m andem ent du  lieu ten an t C harles 
T h ü rin g  ; ces deux bouches à feu é ta ien t couvertes chacune pa r 
50  à 50 hom m es.
Gislikon est une  pe tite  localité  qui ne ren fe rm e  que  peu 
de m aisons ; il y a  un  b u re au  de péage su r le pon t de la H euss, 
p rè s  de la ro u te  de L u ce rn e  à  Zug e t à Z urich . Gislikon est à 
2 V2 lieues de L u c e rn e , situé  dans u n  bas-fonds form é p a r  l’incli­
naison du pe tit p la teau  qu i se tro u v e  en -d r!à  du  v illage de 
Hoot e n tre  le R oolcrbcrg  e t la H e u ss , p a r  le v e rsan t passab le ­
m en t e scarp é  du R oolcrbcrg  e t la m ontée de la ro u te  con tre  
l lo n a u , d e rn iè re  localité  du can ton  de L u c e rn e , d ’où s’étend  de 
nouveau  un p la teau  dans la  d irection  du  H ü n en b erg . La ro u le  
qui condu it dans le F re iam t argovien  se sép a re  à  Gislikon de. la 
rou le  de Z urich . La p rem ière  de ces ro u les  con d u it p a r  le pont 
de bois co u v ert à K le in d ie lw y l, p re m ie r village argov ien . Cette 
position é ta it co u v erte  p a r  u n e  tê te  de pon t su r la rive  gauche 
de la H euss pour la défense de l ’in fan terie  e t p a r  tro is red o u tes  
su r la rive  d ro ite  p o u r l ’a rtille rie  ; ces red o u tes ava ien t le  front 
to u rn é  co n tre  la H eu ss , à  l ’excep tion  de celle co n stru ite  p rès 
de llo n au , qui avait le  fron t to u rn é  co n tre  la ro u te . Celte d e rn iè re  
r e d o u te , la seu le  d on t on p u t se se rv ir p e n d an t le com b at, avait 
u n e  con tinuation  en  descendant la m ontagne  dans u n e  tran ch ée  
longue de 180 pas e n v iro n , de l ’ex trém ité  de laquelle  s ’é ten ­
da ien t ju sq u ’à la forêt des b roussailles favorab les p o u r la défense.
Nous passe ro n s m ain tenan t aux  dispositions qu i on t é té  
p rises p a r  le  g én éra l Salis p o u r l ’a ttaq u e  p rincipale  s u r  la ligne 
de la  H euss.
A près q u e  Zug e u t cap itu lé  le  22  novem bre et que  les 
troupes de Schwyz se fu ren t re tirée s  le  m êm e jo u r  en  n ’occu­
p an t p lu s que  le village de W alch w y l, le R othenkreuz resta
m
encore  occupé dans la nu il du 22  au  25 pa r la b a tte rie  lu cc r- 
noisc Mazzola e t p a r  la b a tte rie  W iirsc li, de N idw alden.
Le généra l Salis avait p ris  le 22 novem bre le com m ande­
m en t perso n n el de la deuxièm e b rig ad e  de la deuxièm e division 
cl de la tro isièm e b rig ad e  de la p rem ière  d iv is io n , c ’e s t-à -d ire  
la défense de la ligne de la R cuss e t de la position de  Gislikon 
ju sq u ’au  lac de  Zug. 11 fau t fa ire  o b se rv er ici q u e  le bataillon  
schw yzois D ober, qu i d e v a it, de concert avec le bata illon  B ccler, 
de S ch w y z , co u v rir M eierskappcl e t le v e rsan t du  R o o tcrberg  , 
faisait p a rtie  de la deuxièm e brigade de la deuxièm e d iv is io n , 
e t que  le  bata illon  W ü rsc b , de N id w ald en , fu t re tiré  du R o- 
llienkrcuz le 25  novem bre  à la poin te du jo u r ,  à l’exception  
de sa com pagnie de c a ra b in ie rs , détachée à U dligenscliwyl et 
m ise à la d isposition du  com m andan t de la deuxièm e division. 
II en ré su lte  que  le com m andant de la deuxièm e division avait 
à  ve iller à la défense du flanc dro it du corps o p é ran t dans la 
d irection  de Gislikon sous le com m andem ent personnel du  gé­
néra l Salis. Mais on n ’av a it pas établi de com m unications co n ­
venables , ou b ien  A b -Y b erg  é ta it te llem ent plongé dans son 
indifférence q u ’il négligea de  p re n d re  to u tes les m esu res n é ­
cessaires (*).
Salis avait confié le  com m andem ent en ch ef su r  la ligne de 
l’Em m e au  colonel E lg g e r , chef de l ’é la l-m a jo r  g é n é ra l , e t  le 
25  novem bre il lui avait d é légué  com m e aides le lieu ten an t- 
colonel de Sl-D cnis c l  le cap itaine  d’é ta t-m ajo r M eyer.
Nous allons su iv re  les événem en ts qu i se son t passés dans 
ce  jo u r  m ém orab le  su r la ligne de  la R euss e t nous com m en­
cerons p a r  la position des tro u p es qu i faisaient p a rtie  du  corps 
d u  g én éra l Salis et qui fu ren t co ndu ites au  feu  co n tre  l’a rm ée  
féd éra le .
Le bataillon  R öthlin  de  la deuxièm e b rig ad e  de la deuxièm e 
division é ta it sta tio n n é  le 25  novem bre  à Ebikon avec ses deux
(*) Salis-Soglio ne doit avoir reçu qu’à quatre heures du soir à Ebi- 
kon la nouvelle de la retraite des bataillons Dober et Beeler de 
Meierskappcl, retraite qui eut déjà lieu à une heure , quoique 
Meierskappel ne soit pas éloignée de plus d’une lieue de la roule 
de Zurich en traversant la montagne.
com pagnies de c a ra b in ie r s , à l’exception  de la com pagnie du 
c en tre  V o n ro tz , qu i se rv ait d ’esco rte  à la ba tte rie  Schw yzer. 
Le bataillon W ü rsc l i , com m e nous l ’avons dit p lus l ia n t , avait 
é té  dé tach é  à  U d ligenschw yl, pour ê tre  m is à la disposition du 
com m andant de la deuxièm e division , à  l ’exception  de ses com ­
pagnies de  c a ra b in ie rs , qu i fu ren t re te n u es  p a r  le com m andant 
en chef de la sta tion  de llo n au  e t détachées su r  la m ontagne. 
T rois com pagnies du  bataillon  de Cou r i e n , du V a la is , qu i fai­
sa ien t p a rtie  de la co lonne m o b ile , fu ren t laissées à L ucerne 
(on dit q u e  c ’e s t p o u r cause  de fatigue) ; tro is a u tre s  com pa­
gnies é ta ien t sta tionnées à Root. De la tro isièm e b rig ad e  de la 
p rem iè re  division il y avait à  R alhhausen  e t à B uch en ra in  le 
bataillon  W ein g artn e r e t la  com pagnie de c a rab in ie rs  de lan d - 
vvehr H u rle r pour o b se rv er la  Iteuss ; les bata illons Segcsser e t 
M cycr-B ielm ann se  tro u v aien t à Root e t à Gislikon. Il faut y 
a jo u te r deux com pagnies du  bata illon  de  ch asseu rs  M üller qui 
é ta ien t s ta tionnées à E bikon.
En fait d ’a r t i l le r ie , le généra l Salis ava it dans le  corps 
q u ’il co m m a n d a it, o u tre  les q u a tre  p ièces de  ré se rv e  qu i se  
tro u v aien t dans les fo rts de G islikon , les b a tte rie s  M azzola, 
Schw yzer e t von M oos, qu i é ta ien t tou tes sta tionnées à Root e t 
à  G islikon(*). Le com m andant en ch ef du  lan d slu rm  Pascal 
Tschudi é ta it égalem en t à  Gislikon e t d isposait d u  lan d s lu rm  du 
d istric t de H ab sb o u rg , qu i fu t dé taché  à M eierskappel (**), ainsi 
que  d ’une com pagnie  de carab in ie rs  vo lon ta ires (Jenny) du 
d is tric t de llo ch d o rf e t d ’un bata illon  de lan d s lu rm  de llilzk irch . 
Un bataillon de lan d slu rm  des com m unes du d is tric t de llo ch -
(*) Il y avait un g rand  inconvénient à  n’avoir aucun com m andant 
d ’a rtille r ie , pas même un officier supérieur d’artillerie dans une 
localité où se trouvaient réunies quatre  b a tte ries , de sorte que 
chaque com m andant de b a tte r ie  n ’avait pour guide que sa seule 
impulsion. Le com m andant de l 'a rtille rie , lieu tenant-colonel il. 
G üldlin , se tro u v a it, p a r  o rd re  du chef de P éta t-m ajo r g én é ra l, 
sur la ligne de Lilian avec un lieutenant en qualité d ’adjudant,
l**) D 'aprcs un tableau  authentique que nous avons sous les y eu x , le 
landslurm de ce district élail fort de R79 hommes ; celui de la 
juridiction de llilzkirch complaît 93(1 hommes.
d o rf les p lus rap p ro ch ées é ta it sta tionné  su r le Sedelhof p rès 
de  K athhauscn.
Les d ispositions p o u r le com bat ne fu ren t p rises q u ’à la 
po in te  du  jo u r ,  lo rsq u e  déjà on apercev a it les colonnes en n e ­
mies dans la  d irection  de K leindiclw yl.
A la poin te du  jo u r ,  le dé tachem en t des obusiers de douze 
de la b a tte rie  von M oos, sous le com m andem ent du  p rem ier 
lieu ten an t F .-B . M eyer, re ç u t l ’o rd re  de se p o rte r  su r les hau ­
teu rs  le long de la ro u le  à d ro ite  de  Honau p o u r a r rê te r  la 
m arch e  de l’ennem i qu i su ivait la rive  gauche de la Keuss en 
s’avançan t de K leindic lw yl su r  Gislikon. A u-dessous de celle  po­
sition é ta it po in tée  une  section  de la b a tte rie  Schw yzer sous le 
com m andem ent du  lie u ten an t M aurus Meyer e t com posée d ’une 
pièce de h u it e t d ’un  o b u sie r de 18 cen tim ètres  (Paixlians) (*). 
La com pagnie V o n ro lz , d ’O b w a ld cn , qu i avait c lé  d é tachée  à 
la b a tte rie  S c h w y z e r , se rv a it d ’esco rte  à ces deux sections. La 
b a tte rie  Mazzola é ta it avancée  de  llo n au  au -d e là  de celte  position .
Vers hu it heu res du  m a t in , les bata illons S cgesser e t M eycr- 
Bielm ann fu ren t app elés  de  lloo t e t de Dievikon e t d istribués 
de la m an iè re  su ivan te  ; La com pagnie de ch asseu rs  P fyffer-Feer, 
dans les tra n c h é e s ; su r  son aile  d r o i te , au  bord  de la red o u te , 
se trouvait une  p ièce de q u a t r e , qu i fu t re tiré e  dans la red o u te  
au  com m encem ent du  com bat p rè s  de Gislikon cl rem placée  p a r 
une p ièce de hu it de  la b a tte rie  Mazzola. T ouchan t à  celle-c i 
e t s ’éch elonnan t p a r deg rés irrég u lie rs  su iv an t la n a tu re  du te r­
ra in , la com pagnie du cen tre  (O ltiger) du  bataillon  M eyer-B iel- 
m ann  se  p ro longeait ju sq u ’à la fo re t; la deuxièm e com pagnie 
du  c en tre  (B ucher) du m êm e bataillon avait p é n é tré  dans la 
f o r ê t , dans laquelle  e n trè re n t aussi les carab in iers de N idw alden 
venan t de llo n a u . D’au tre s  tro u p es re ç u re n t l ’o rd re  de p re n d re  
position dans le voisinage de la chapelle  de S1-M ichel p o u r s’ad­
jo in d re  aux tro u p es sclnvyzoises qui é ta ien t sta tionnées en  avan t 
de  M eierskappel e t  au  v e rsan t du  H ooterberg . Les deux coin-
f*) Tous les obusiers de 15 centim ètres m entionnés précédem m ent 
po rten t l’em preinte des arm es françaises et le nom de Louis—Phi­
lippe expulsé de F rance. Il est probable que ces bouches à feu 
venaient de l’arsenal de Besançon.
l>agnies envoyées su r la h a u te u r  du R oo terberg  n ’y é tan t a r r i­
vées q u ’à onze h eu res du m a t in , ne p u re n t se m ettre  en com ­
m unication avec les S chw yzo is, car e lles en  fu ren t em pêchées 
p a r la b rig ad e  R itte r qu i s’éta it déjà  avancée  ju sq u ’à M eiers- 
k ap p el. Le R ooterberg  é ta it occupé p a r  une  chaîne  é tendue  
d ’in fan terie  qu i se p ro longeait depu is Gislikon ju s q u ’à la h a u te u r 
de la chapelle  S-M ichel ; m ais il n’y avait p o in t de connexion 
ra tio n n elle  form ée p a r  l ’in te rm éd iaire  d ’officiers su p é rie u rs , point 
de  r é s e r v e , p o in t de m asses de bata illon .
Les bata illons d isponibles R ü lh lin , W ein g artn e r e t W ü rsch  , 
qu i se tro u v aien t à u n e  lieue  en a rriè re  avec tro is com pagnies 
de  carab in ie rs  c l les deux com pagnies de chasseu rs M illier, ne 
do iven t avo ir re çu  ni nouvelles ni o rd res p en d an t tou te  la d u rée  
du  c o m b a t, e t pa r co n séquen t n ’y on t pas p ris p a r t.  C ependant, 
si nous ne  p o rto n s en ligne de  com pte que  les tro u p es ré g u ­
liè res  du  Sonderbund qui on t figuré dans le c o m b a t, celles-ci 
s ’é lèveron t à 4 0 0 0  hom m es au  m oins. Nous pouvons en co re  
ad m e ttre  en  tou te  sû re té  que  180 0  hom m es au  m oins du  lan d - 
s lu rm  y on t p ris  une  p a r t effective.
P rè s  de G islikon , su r  la riv e  d ro ite  de  la R e u s s , voici 
quelles so n t les troupes fédéra les qui on t é té  en p a rtie  au  feu 
e t qui en p a rtie  é ta ien t p rê te s  à s’y re n d re  :
QUATRIÈME DIVISION, ZIEGLER.
DE LA PREMIÈRE BRIGADE , EGLOFF :
Bataillon G in sb e rg , de Zurich . . 6 2 8  hom mes
» H äu sle r, d ’Argovie . • . 7 8 5  «
» B e n z , de Z urich  ( * ) . . .  6 6 0  »
C om pagnie de  cavalerie  H a n h a rd t, de Z u r ic h . 64 »
Une dem i-com pagnie  de sap eu rs  (H em m en),
d ’Argovie . . . . . . 47  «
A re p o rte r  : 2 ,1 5 2  hom m es
(*) Nous portons cil ligne de com pte tout le bataillon B enz, quoiqu’il 
n’y ait que la com pagnie des chasseurs de droite qui ait pris part 
au com bat; le gros du bataillon ne s’est avancé que lorsque le 
com bat fut fini.
R eport : 2 ,1 5 2  hom ines 
L’a rtille rie  ne p eu t ê tre  évaluée  en hom m es, 
m ais un iq u em en t d ’ap rès les bouches à feu 
(une b a tte rie  fédéra le  e st com posée de /i p ièces) 
qui so n t serv ies p a r ces h o m m e s , savoir :
B atte rie  M illier, d’A rg o v ie , p ièces de s ix ,
» R u s l , de S o le u re , pièces de s ix ,
» M oll, de B e rn e , obusicrs de  douze ,
» Schw eizer, de Z urich , obusie rs de douze.
A ces p ièces é ta ien t annexées com m e 
esco rtes  :
Deux com pagnies de chasseu rs du bataillon
Z upp inger, de Zurich (*) . . . . 180 »
Deux com pagnies du cen tre  du  bataillon  Fæsi,
de Zurich . . . . . IDG »
Lors de l’op ératio n  su r le R oolerberg  se 
tro u v aien t en com m unication avec les corps 
p récéd en ts  :
DE LA DEUXIÈME BRIGADE, KQEN1G :
Bataillon B änzinger, d ’A ppenzell (R .-E .)  . 1|95 »
» B e rn er, d’Argovie . . . .  722 »
» E r n s t , de T hurgovic . . . 712  »
D eux com pagnies de ch asseu rs  e t u n e  com ­
pagn ie  du cen tre  (n° 5) du  bataillon  Fæ si, 
de Zurich . . . . . .  58/t »
DE LA PREMIÈRE BRIGADE :
Com pagnie de c a rab in ie rs  K re is , de T hurgovic 99 »
il u B leu le r, de  Z u ric h . 118 »
» » H a n h a rd t, de T h u r­
govic . . . 105 »
A re p o rte r  : 8 ,1 5 7  hom m es
|* j  Q uatre com pagnies du bataillon Zuppinger (b rigade  E glolî) e t une 
com pagnie du bataillon Fæsi (b rigade  König) étaien t restées en 
a rrière  pour escorter les b agages, les voitures d ’approvisionne­
m ents, l’am bulance, etc.
R eport : 8 ,1 5 7  hom m es 
C om pagnie de c a rab in ie rs  K üster, de S'-Gall . 109 »
Une dem i-com pagn ie  de sap eu rs  (H em m en ),
d 'A rgovie . . . . . . Ii7 »
T otal : 8 ,2 9 5  hom m es.
Si l’on p o rte  en  déduction  les m alades e t au tre s  non- 
com battan ts , on p o u rra  éva lu er à 8 0 0 0  hom m es au  p lus l 'e f ­
fectif rée l des deux brigades p récéd en tes.
S ur la riv e  gauche de  la R cuss (à D ietw yl) é ta ien t sta tio n ­
n é s ,  sans toutefois p re n d re  au  feu une  p a r t d irec te  (à l’ex cep­
tion de l ’a rtille rie  qu i fit feu su r  llonau) :
DE LA TROISIÈME BRIGADE, MÜLLER :
Bataillon B asier, de Z urich.
« M arlignon i, de S'-Gall (*).
» K iin z li, d ’A rgovie.
Com pagnie de carab in ie rs  B lu m er, de C laris.
• » T sc h a rn c r, des G risons.
« de sap eu rs  J e u d i , d ’Argovie.
Une dem i-com pagnie  de p o n lon iers ( l lu b e r ) , de Z urich (**), em ­
ployée au  pont p rè s  d ’E yen.
P o u r esco rte  : La com pagnie de carab in ie rs  R in g ie r , d ’Argovie 
(landw ehr).
B atterie  R ing ier, d ’A rg o v ie , p ièces de douze e t obusiers de douze. 
» Z u p p ingcr, de  Z u ric h , pièces de douze.
» W eb er, de  S o lc u re , obusiers de v in g t-q u a tre .
P our esco rte  : 1 Va com pagnie du bata illon  B asier, de  Zurich.
L’clïectif ré e l de ce tte  b rig ad e  (non com pris l ’a rtille rie  et
le train ) é ta it de 2 0 0 0  hom m es env iron .
Vers le passage de M eierskappel on em ploya les forces 
su ivan tes :
(*) Faute  d’en ten te , ce bataillon n ’est a rriv é  à Dietwyl que dans ta 
soirée du 23 novem bre.
t**) La com pagnie des ponloniers argoviens Vügtli dut reste r à Sins.
DE LA CINQUIEME DIVISION, GMÜIU
DEUXIÈME BRIGADE , 1SLER :
B ataillon M eier, d ’A ppenzell (R .-E .) . . fi97 hom m es
» S ch m id , de Zurich  . . 010  »
» B e rn o ld , de S'-Gall . . . 790  »
» Seiler, de Schalïliouse . . . 8tiO »
Une dem i-com pagnie  de cava le rie , K aspar, de
Schaffhouse . . . . . .  52 »
C om pagnie de carab in ie rs  B u rkhard  (p récé ­
d em m ent Z e lle r), de  Z urich . . . 122 »
C om pagnie de  carab in ie rs  B aum ann , de Sl-Gall 12b »
Une dem i-com pagnie  de s a p e u rs ,  W im m ers-
b e r g c r , de  Z urich . . . . .  bO »
B atte rie  H e y lan d t, de S‘- G a l l , p ièces de six .
TROISIÈME BRIGADE , RITTER :
B ataillon B ru n n e r, de Z urich . . . 052  »
l l i l ly ,  de  Sl-G all . . . 790  »
» K app cle r, de  T hurgov ie  . . , 715  »
« Sch ind ler, de C laris . . . O/il »
C om pagnie de carab in ie rs  M ôlin , des Grisons . 88 »
« » B ànzinger, d ’A ppen-
zcll ( R . - E . )  101 »
Une d em i-co m p ag n ie  de c a v a le r ie , K aspar,
de Schalïliouse . . . . .  52 "
B atte rie  Schelle r, de Z urich .
Une dem i-com pagnie  de  s a p e u r s , W im m ers-
b e rg e r, de  Z urich . . . . .  bO »
Une dem i-com pagnie  de s a p e u rs , I rm in g e r , de
Z urich  . . . . . . , 50" »
T otal : 0 ,2 1 9  hom m es.
Si dans ces deux d e rn iè res  b rigades on p o rte  aussi les 
non-co inbaltan ts en d é d u c tio n , leu r force pouvait ê tre  de 0000  
hom m es environ. D’ap rès  ces données pu isées à des sources 
a u th en tiq u es , tou tes les forces m ilita ires em ployées con tre  Gisr 
i ik o n , su r le R ooterberg  e t p rès de  M eiersk ap p c l, s ’é levaien t 
donc tout au  plus à 1 1 ,0 0 0  hom m es.
A vant de  fa ire  le n a rré  des rom ba Is liv rés à Gislikon e t à 
M e iersk ap p e l, nous exposerons les m esu res p rép ara to ire s  qui 
o n t é té  p rises av an t le 25  novem bre  p a r le com m andan t de  la 
q u a trièm e  d iv is io n , colonel Z ie g le r , p o u r l ’a tta q u e  de L ucern e .
L orsqu’il eu t ap p ris  q u e  les hostilités é ta ien t su r le poin t 
de com m encer e t  q u e  ses tro u p es se ra ien t aussi em ployées p rè s  
de  G islik o n , il p a rtit  de  Muri le  20  n o v em b re  accom pagné de 
scs a d ju d a n ts , de l ’é la l-m a jo r  de l ’a rtille rie  e t  du  g é n ie , sous 
l ’escorte  d ’un  bata illon  , d ’une  com pagnie  de carab in ie rs  e t d ’un 
dé tach em en t de  c a v a le r ie , p o u r fa ire  une  reconnaissance  p rè s  
de D ietw yl su r  la fro n tiè re  lu ce rn o ise . On posta  deux bata illons 
à d ro ite  du  v illage su r  u n e  élévation du  L indenberg  qu i p ren d  
naissance dans ce lte  localité  e t form e la lim ite  e n tre  les cantons 
d ’Argovic e t de  L ucerne en  se  d irig ean t v e rs  le  no rd  ; on laissa 
la cavalerie  dans le village e t avec des ch asseu rs e t des c a ra ­
b in ie rs on fouilla to u te  la fo rê t m on lu eu se  ju sq u ’à la lis ière  
su d -o u e s t au -dessous de  B uholz. En dehors de  la fo rê t se  t ro u ­
v a ien t tro is m ines qu i fu ren t d é tru ite s  en  p a r t ie , m ais on négli­
gea d e  les d é tru ire  en tiè rem en t p o u r  ne pas p e rd re  de  tem ps 
e t  p a r la ra ison  q u ’elles é ta ien t p eu  d a n g e re u se s , a tte n d u  q u ’on 
pouvait facilem ent les c o n to u rn e r s u r  un  te rra in  o u v e rt. On 
n ’ap e rç u t que  q u e lq u es lan d s lu rm ien s  p rè s  de B u h o lz , qu i fi­
re n t  feu dans le lointain dans le b u t , à  ce  q u ’il p a r a i t , de 
do n n er l ’a la rm e . En r e v a n c h e , on v it p rè s  de  Gislikon q u e lq u es 
pe tits  co rps de tro u p es qu i avaien t év idem m ent ap erçu  les tro u ­
pes fé d é ra le s , car ils se m iren t en m ouvem en t. C’est indub i­
tab lem en t p a r  su ite  de ce lte  reco n n a issan ce  a rm ée  q u ’eu t lieu  
l ’a la rm e  donnée p en d an t tou te  la  n u it p a r  le  canon  dans le can ­
ton tou t e n tie r. D’au tres  reconnaissances fu ren t en co re  faites 
p o u r a ssu re r  le lib re  p assage  des tro u p es féd éra les  su r le  te r r i­
to ire  lu cc rn o is eu trav e rsa n t la R cuss su r  des pon ts de  b a teau .
C’est de ces reco n n a issan ces, faites avec un  g ra n d  tac t mi­
l ita ire  e t avec to u te  la p révoyance  possib le  p a r  le d iv isionnaire  
Z iegler, que  dépend it l’exécution  u lté r ie u re  du  p lan  d ’opération  
con tre  Gislikon , qu i e u t p o u r ré su lta t  u n e  h e u reu se  v icto ire 
re m p o rtée  p a r les tro u p es fédéra les.
P en d an t ce tem ps le généra l D ufour avait réu n i a u to u r de 
5a pe rso n n e  à B rcm garten , p o u r se  c o n ce rte r , le chef de r é ta b ­
lit
m ajor g é n é ra l,  l ’a d ju d a n t-g é n é ra l  e t les com m andants de la 
q u a trièm e  c l de la c in qu ièm e division (Z iegler e t G rnür). Ensuite  
de celte  conférence  e t d ’un  o rd re  du  20  su r  le m ouvem ent of­
fensif qu i d evait av o ir lieu  le  25  n o v e m b re , le colonel Z iegler 
c o n cen tra  le  2 2  la deux ièm e b rig ad e  de la q u a trièm e  division 
su r  O b errü ti ; la deuxièm e brigade  su r  Sins e t  la tro isièm e b r i ­
gade  su r  A u w ; la cava lerie  e t l ’a rtille rie  fu ren t ré p a r tie s  dans 
le s  b rig a d e s ; la g rosse  a rtille r ie  fu t em m enée à M uri.
Le colonel Z iegler avait p ris  de  la m an iè re  su iv an te  ses 
d ispositions p o u r le  m ouvem ent offensif d u  25  n o v e m b re , dis­
positions qu i fu re n t p o rtée s à la connaissance  de  ses tro u p es 
p a r  un  o rd re  du  jo u r  don t voici un  e x tra it : La tâche  de la di­
vision n° il (Z iegler) se ra  de  s ’av an cer su r Gislikon tan t pa r la 
rive  d ro ite  q u e  p a r la  riv e  g auche  de la R e u s s , de  s ’em p are r 
de  ce tte  position e n n e m ie , p u is de  co n tin u er sa  m arche c o n tre  
Root e t de te n te r  de se  ré u n ir  à la division Donatz n° 5 . D ans 
ce b u t , la b rig ad e  Egloff n° 1 p asse ra  la R euss p rè s  de  S in s , 
e lle  se  d irig e ra  v e rs  S‘-W o lfg a n g , e lle  y ten te ra  d ’o p é re r  sa 
jonction  avec la division Gm iir n° 5 ,  en su ite  e lle  p o u rsu iv ra  sa 
m arche  co n tre  H o n a u , sans toutefo is nég liger sa jonction  avec 
la division G m ür au ssi long tem ps q u e  celle-c i ne  p re n d ra  pas 
u n e  a u tre  d irec tion . La b rig ad e  K œ nig n° 2 re ç u t l ’o rd re  de  
s’av an cer d ’O b errü ti à  E yen su r  la rive  g auche  de la R e u s s , 
d ’y tra v e rse r  celle  r iv iè re  e t de  p o u rsu iv re  sa m arche  de B'àchl- 
w y l à l lo n a u , p o u r  p é n é tre r  de  là à Gislikon ap rès  avo ir fait 
sa jonction  avec la  p re m iè re  b rig ad e . La b rigade  n° 5 re ç u t 
l ’o rd re  de  se d irig e r su r  D ic tw y l, d ’y la isser u n  à  deux  dem i- 
bata illons , tan t pour a p p u y e r  les troupes que  p o u r v isite r les 
fo rê ts s itu ées su r  le v e rsan t du  L in d e n b e rg , e t de fa ire  avancer 
les a u tre s  bata illons ju sq u ’à la fo rê t à d ro ite  de  la ro u te  dans 
le voisinage de  la tu ile rie .
La com pagnie de  cavalerie  H a n h a rd t , la m oitié de  la com ­
pagnie de  sa p e u rs  l le m m e n , la b a tte rie  de  douze M oli, la ba t­
te rie  de six R ust d u re n t s’ad jo ind re  à la p rem ière  b rig ad e  Eglolî.
La seconde m oitié de  la com pagnie  de sa p e u rs  H em m en , 
la b a tte rie  de six M üller e t la b a tte rie  d ’obusiers de douze 
Schw eizer re ç u re n t l ’o rd re  de  m arc h e r avec la deuxièm e b r i­
gade K œ nig. Les deux d e rn iè res  é ta ien t placées sous le corn-
m andem en t spécial du  m ajo r d’a rtille rie  M anuel. La com pagnie 
de cav a le rie  l ïa l ly , la com pagnie de  sa p e u rs  J e u d i , la b a tte rie  
de  douze Z u p p in g e r, la b a tte rie  de  landw ehv R in g ie r , la b a tte ­
rie  d ’obusiers de  v in g t-q u a tre  W eb er fu ren t d é léguées p o u r  s ’ad­
jo in d re  à la  tro is ièm e b rig ad e . L ’a rtille r ie  é ta it p lacée  sous le 
com m andem ent im m édiat du  lie u ten an t-co lo n e l d ’a rtille r ie  D ern­
ie r ;  c’est pourquo i celu i-ci e t le com m andan t de b rig ad e , colonel 
M üller, fu ren t inv ités à  se  co n ce rte r  su r l'em p lo i de l ’a rtille r ie . 
La com pagnie de pon ton iers Vögtli fu t ch arg ée  de je te r  le m atin 
à c inq  h e u re s  u n  pon t su r la  R euss p rè s  de  S in s; le  dé tache­
m en t de  pon to n ie rs  du  cap itaine  I lu b e r  re ç u t  l’o rd re  de se  re ­
t ire r  d ’O b errü ti avec la  deuxièm e b rig ad e  e t  de  ve iller à  Ja 
co n stru c tio n  du  pont p rè s  d ’E ycn.
A près avoir p ris  des m esu res p o u r la g a rd e  du  p on t p rès 
d e  S in s , tous les com m andants d e  b rig ad e  re ç u re n t l ’o rd re  de 
p a r ta g e r  tous les bata illons en  dem i-bata illons e t de  fa ire  m arch er 
chaque  d em i-b a ta illo n  sous le  com m andem en t du  com m andant 
ou du  m ajor de  chacun  d ’e u x ;  p a r  celle  op ératio n  l ’in fan terie  
devenait p lu s m obile e t p lu s facile à em p loyer su r le  te rra in  
acc iden té  q u ’elle  avait à  p a rco u rir .
Le com m issariat des g u e rre s  de  division re ç u t l ’o rd re  très  
ra tio n n e l de fa ire  a rriv e r  des prov isions en  n a tu re  dans les 
q u a rtie rs  des b rig ad es à l ’usage d e  tous les c o r p s , tan t p o u r 
la  jo u rn é e  du  22 q u e  p o u r  les deux  jo u rs  su iv a n ts , afin q u ’ap rès 
av o ir é té  suffisam m ent n o u rris  ils p u ssen t com m en cer les m ou­
vem en ts d ’a tta q u e  le  25  de  bon m alin . M ais, v u  la m asse con­
s id é rab le  de  t r o u p e s , cet o rd re  ne  p u t ê tre  convenab lem en t 
e x éc u té  dans p lu s ieu rs  co rp s. Ce m anque  de v ivres in q u ié ta  non 
seu lem en t le rep o s de la n u i t , m ais il fu t cause  que  l ’a ttaq u e  
du 25 fu t différée de deux  h e u re s  env iron . Le com m issariat ne 
p u t ob ten ir les v o ilu res nécessa ires p o u r tran sp o rte r  les vivres 
des m agasins de M uri dans les q u a r t ie r s , c ar les v o itu res de 
bagages e t le  double  tra in  de  pontons avaien t m is de réqu isition  
un très g ran d  nom bre  de  bê les de tra it. Il eû t m ieux v a lu , 
com m e le voulait le  com m andant de d iv is io n , q u e  tous les ba­
gages fu ssen t re s té s  à M uri. Sans dou te  on a u ra it  a lo rs ob tenu  
un nom bre  suffisant d ’atte lages.
CHAPITRE X ,
Mouvements offensifs contre Gislikon et Meierskappel et combats qui y 
furent livrés.
Le 2 3  n o v e m b re , la  p re m iè re  b rig ad e  (Egloff) passa  à  h u it 
h e u re s  d u  m atin  le  p on t de  b a teau  co n stru it à Sins à  cen t pas 
env iron  au -d esso u s du  pon t de  la R cuss qu i avait é té  d é tru it  ; 
e lle  m archa  à d ro ite  c o n tre  le H ünenberg  (su r le  te rrito ire  de  
Z u g ) , e t , a rriv é e  su r  la h a u te u r , elle  se d irigea  s u r  B'âchtwyl 
p a ra llè lem e n t a u  co u rs  de  la  R euss. Le pon t de  b a teau  p rè s  
d ’Eyen d es tin é  à  la  deuxièm e b rig ad e  (König) ne  fu t achevé 
q u ’à  dix h e u re s  du  m a t in , c a r  le  chem in qu i condu it d ’G her­
m ii à  E yen é ta it p a r p laces très-d ifficile  p o u r le  tra in  des pon­
to n s ,  e t il n ’y ava it pas non p lu s  u n e  q u an tité  suffisante  de 
pontons p o u r  c o n s tru ire  u n  pon t de  la  la rg e u r  de la riv iè re  ; il 
fa llu t donc avo ir re co u rs  aux  a rch es à  la  B ira g o , construction  
qu i exige beau co u p  p lu s de  tem ps. 11 e st v ra i q u ’on a u ra it  pu  
se se rv ir  de la  g ra n d ’ro u le  p rè s  de  D ietw yl p o u r le  tra in  des 
pon tons e t q u e  de  l à , en  su iv an t des chem ins la té ra u x  qu i son t 
en  bon é ta t ,  on a u ra it  p u  a rriv e r  ju sq u ’à Eyen su r la R eu ss ; 
m ais ce lte  o p ération  a u ra it  p lu s  facilem ent in sp iré  à  l ’ennem i 
des do u tes  q u ’on avait l ’in ten tion  de co n stru ire  un  pont de  ba­
teaux  p rè s  de  D ie tw y l, e t le tra in  des pontons a u ra it  é té  
e x p o sé , su r un  te rra in  o u v e r t , à l ’a rtille rie  de  l’e n n e m i, tandis 
q u e  d ’O b errü ti on pouvait a rriv e r  su r p lace en  su iv an t le s  riv es  
boisées de  la R euss sans ê tre  a p erçu  p a r  l ’ennem i. Il fau t d ire  
à l’ho n n eu r du  d iv isionnaire  Z iegler q u ’il a  p ris  les dispositions 
les p lus p rév o y an tes  à  l ’effet de  d é to u rn e r tout d an g er dans 
cette  c irconstance .
La cap itu la tion  de  Zug a y an t é té  conclue la v e il le , 22  no­
vem b re  , c l la  division é ta n t e n tré e  p a r  Cham dans ce canton 
tand is q u e  les troupes d u  Sonderbund  s’en  é ta ien t re tirée s  en 
p a r t i e , la construction  des deux  ponts ne fut e n tra v ée  en  a u -
cune m an iere  de la riv e  d ro ite  du  canton d e  Zug. C ependant 
on p r it  tou tes les p récau tions possib les en p laçan t des com pa­
gnies de  c a rab in ie rs  e t de ch asseu rs  avec des pontons su r  la 
rive  d ro ite  av an t le  com m encem ent des trav au x  e t en  les éche­
lo n n an t co n v en ab lem en t, de m êm e q u ’en  occu p an t aussi la  riv e  
g au ch e . L orsque  les ray o n s du  soleil e u re n t p e rcé  le  b rou illa rd  
e t que  la  v u e  p u t p lo n g er lib rem en t de  H onau su r  le lit de  la 
l te u s s , l ’ennem i qu i é ta it sta tionné  p rè s  de Honau e t de  Gislikon 
a p e rç u t les m ouvem ents des tro u p es  fédéra les p rè s  d ’Eyen su r 
la lteu ss ; c ’e st p o u rq u o i la  b a tte rie  Mazzola lira  de  H onau p lu ­
sieu rs  coups de canon  co n tre  E y e n ; q u e lq u es b ou lets p a ssè ren t 
to u t p rè s  des tro u p es qu i se  ten a ien t s u r  le r iv a g e , m ais ils 
ne b lessè ren t p e rso n n e ;  d ’a u tre s  bou le ts  ne  p u re n t a tte in d re  
ju sq u ’à c e t en d ro it. Ces décharges in q u ié tè re n t u n  peu  les 
tro u p es lo rs de la  co n stru ctio n  du  p o n t , m ais l ’ennem i su spend it 
b ien tô t son fe u ,  de  so rte  q u e  v e rs  onze h e u re s  la deuxièm e 
b rig ad e  p u t p a sse r lib rem en t le  p o n t de  b a te au  avec l ’a rtille r ie .
En m êm e tem ps la  p rem iè re  b rig ad e  é ta it a rriv é e  su r  la 
h a u te u r  p rès de B âchlw yl ou  de  B acliliof, de so rte  q u e  le  corps 
de tro u p es de  la q u a trièm e  division qu i se tro u v ait su r  ce  p la­
teau  e t é ta it d estin é  p o u r la riv e  d ro ite  p u t se  ra ll ie r  conve­
n ab lem en t e t com m encer ses o p érations. Le colonel Z iegler donna 
à ses tro u p es des d irec tions g é n é ra le s , su ivan t que  le  com por­
ta ien t les acc iden ts do te rra in . La b rig ad e  Egloff s ’avança de 
la h a u te u r  de  B âchlw yl d irec tem en t co n tre  H onau et G islik o n , 
é ten d an t son aile  d ro ite  ju sq u ’à  la R euss e t son aile gauche à 
trav e rs  la g ra n d ’ro u le  ju sq u ’au  v e rsan t du  R o o lerberg  en  avan t 
d u  R o thkreuz , y com pris les localités de H onau e t de  G islikon. 
T ou te  l’a rtille rie  des deux  brigades se tin t dans le  m êm e ray o n , 
fa isan t su ite  à  la b rig ad e  Egloff. Les caissons c l  les v o ilu res 
p o u r les b lessés su iva ien t dans la m êm e d irection  le  long de la 
ro u le ;  le  bata illon  Bcnz e t la com pagnie  de cava lerie  lla n h a rd l 
re s tè re n t dans la ré se rv e  ; le bata illon  Z uppinger e t  la com pa­
gnie de  carab in ie rs  K u sle r se rv a ien t d ’esco rte  à  l ’a rtille rie  ; les 
bataillons G insberg  c l H äusler, p a rtag és en  q u a tre  d e m i-b a ta illo n s , 
m archaien t su r  la p re m iè re  lig n e , p récéd és p a r des chaînes de 
chasseu rs c l  de  c a ra b in ie rs ; le dem i-bata illon  Fiesi de la d e u -
m
xièm e brigade re s la  ég alem en t p o u r co u v rir l ’a rtille rie  e t les 
vo itu res.
La b rig ad e  K œ nig se re lira  de  B âch tw y l, e t  p ro longean t 
son aile  g a u c h e , e lle  alla  s ’ap p u y er a u  v e rsan t d u  R oo lerberg  
ju s q u ’a u -d essu s  de  H onau e t  de  G islikon; le  colonel Z iegler 
m onta  ju s q u ’à la  m oitié  du  v e rsan t de la m on tagne  avec le 
dem i-bata illon  Fæ si e t  le  bataillon  B iinzinger. Des ch asseu rs  e t 
des c a ra b in ie rs  fo rm ère n t la  chaîne  en  a v an t de  la  deuxièm e 
b rig ad e  le  long  du  v e rsan t de  la m o n ta g n e , se  jo ig n an t dans le 
bas à  la  chaîne  de  la p rem iè re  b rig ad e . A vant q u ’on com ­
m en çât de  s e r re r  d e  p lus p rè s  l ’ennem i en  p a r ta n t d e  B âch t- 
w y l , le  b rig ad ie r  Egloff ava it fait te n te r  p a r  l ’un  de  ses a d ju ­
dan ts d ’o p é re r v e rs  H olzhäusern la jonction  d ’un  d é tachem en t 
de  ch asseu rs  de  g au ch e  avec la division G m ür. C elte jonction  
fu t o p érée  p a r  l ’a rriv é e  s im u ltan ée  de  tro u p es du  bataillon  
G n e lim , de  Schalïliouse ; en m êm e tem ps la division G m ür qu i 
s’av an çait com m ença p lu s à  g auche  le  com bat avec l ’ennem i.
E n tre  onze h e u re s  e t  m idi on se p o rta  en  a v a n t ,  su ivan t 
les d irec tio n s qu i av a ien t é té  d o n n é es , avec les deux  brigades 
ré u n ie s  e t l ’a r t i l le r ie ,  en  p a r ta n t d e  la h a u te u r  qu i se  tro u v e  
en  face d e  B âchtw yl ; la m arche  se  fil len tem en t en  p assan t 
d ’ab o rd  p a r  des collines e t des ravins.
L’en n em i a p e rç u t de  H onau l ’approclic  de  la  b rigade  Egloff, 
su r  laq u e lle  l ’a rtille rie  fit feu . Un b o u le t em p o rta  u n e  jam b e  à 
u n  s o ld a t(*) du  d em i-b a ta illo n  Morf (G insberg).
Dans le b u t de  p ro tég e r l ’ap p ro ch e  des bata illons G insberg 
e t H äu sle r a insi q u e  la chaîne  des ch asseu rs  e t des c a rab in ie rs , 
la b a tte rie  de  douze Moll alla  se  p o ste r à  l ’ex trém ité  du  p la teau  
de B â c h tw y l, su r  u n e  h a u te u r  e n to u rée  de f o r ê ts , e t fit con tre  
l’en n em i u n  feu efficace. Les bata illons H äusler e t G insberg se 
p o r tè re n t en  a v a n t;  ils fu ren t suivis p a r  les b a tte rie s  M üller, 
Schw eizer e l  R ust qu i firen t égalem ent feu su r l ’ennem i vers 
H onau e t  le  R oo terberg . De ce lte  m a n iè re , l ’ennem i qu i se 
tro u v a it dans la p a r tie  in fé rieu re  d e  la m ontagne e t  p rès de 
H onau s ’é ta it re tiré  ju sq u e  d e rriè re  l lo n a u ,  de so rte  q u e  les 
m asses d ’in fan terie  p u re n t p é n é tre r  sans com bat ju sq u ’à llo n au .
(*) W ciss, de L indau , canton de Zurich.
B ientôt ap rès  la chaîne des ch asseu rs  e t des carab in ie rs  de 
la b rig ad e  K œ nig engagea la lu tte  avec l ’enncu ii caché p a rto u t 
d ans les fo rê ts e t les b roussailles e t av an tag eu sem en t p lacé  d e r­
r iè re  des ha ies e t  les m aiso n s; c ep en d an t les tro u p es fédéra les 
se  p o rta ien t to u jo u rs  p lu s en  avan t e t l ’ennem i se re tira  p ré ­
c ip itam m en t; le feu  p a rtit  le p lu s so u v en t d e  tro p  loin.
A u-dessus du  m ilieu de  la m ontagne e t ju s q u ’au  som m et, 
l ’ennem i o ccupait des positions très-av an tag eu ses dans u n e  ligne 
c o n tin u e , e t  de là il fit un  feu b ien  n o u rri su r  les tro u p es fé­
d é ra les  q u i s ’av an ça ien t. 11 fallait in sis te r p o u r q u e  l ’ennem i fû t 
chassé  de ces positions fo rtes e t d a n g e re u se s ; on s’en  app ro ch a  
davan tage  e t le com bat d ev in t p lu s p é rilleu x . P o u r d o n n e r le 
bon exem ple  à  ses t ro u p e s , le  d iv isionnaire  Z iegler descend it 
de  cheval ; son a d ju d a n t , le lieu tenan t-co lonel Siegfried , en  fit 
a u ta n t ,  e t le com bat p rin c ip a l s’engagea en su ite  à  p ied . Les 
com pagnies de  tira illeu rs  sous le  com m andem ent du  cap itaine  
P fiste r (bata illon  G in sb e rg ), du  cap ita ine  F ierz e t d u  p rem ie r 
lieu ten an t B osshard  (bata illon  Fæsi) se  co n d u is iren t avec  b e au ­
coup  de b rav o u re  ; le  dem i-bata illon  Fæsi su iv it c o n s ta m m e n t, 
a u  m ilieu  d ’une  g rê le  de b a l le s , le  d iv is ionnaire  Z iegler don t le 
courage  ne voyait au cun  d an g er; m ais à  la  fin il se re tira  à 
d ro ite  en  descen d an t co n tre  la b rig ad e  Egloff.
P en d an t l’ap p ro ch e  des tro u p es c l  le com bat qui s ’engagea 
dans cette  c o n tré e , le lieu ten a n t-c o lo n e l B ànzinger fu t b le s sé , 
ce  qu i p e u t avoir fa it u n e  g ran d e  im pression  su r  son b a ta illon , 
c a r  il re s ta  en a r r iè re . Deux com pagnies du  c en tre  du  dem i- 
bata illon  S ch o rrcr (H äusler) se re tirè re n t  m om entaném en t p en d an t 
un  feu v igoureux  ; cep en d an t la com pagnie  Zweifel re p r i t  im m é­
d ia tem en t co urage  e t recom m ença  l ’a ttaq u e  ; il n ’en  fu t pas de  
m êm e de l’a u tre  com pagnie. Le b rav e  m ajor S ch o rre r  n ’ab an ­
donna jam ais  son p oste . Ce dem i-bataillon  se p o rta  tro p  loin à 
gauche de  la b rig ad e  Egloff ; c’est pourquo i il a rriv a  su r  un  
p o in t trop  é levé de la  m o n ta g n e , e t  il re jo ign it les tro u p es du  
com m andan t de  la division. A près u n e  lu tte  o p in iâ t re , cette  
bonne position  que  l'en n em i occupait dans la fo rê t fu t em p o rtée  
e t  l ’on fil q u e lq u es  p riso n n iers . N éanm oins les tro u p es fédéra les 
é p ro u v è re n t des p e rtes  assez sensib les.
Le b rigad ier K œ nig se  tro u v a it s im u ltaném en t avec q u a tre  
dem i-bata illons à p eu  p rès à la m êm e h a u te u r; il échelonna des 
carab in ie rs  p o u r e m p o rte r la chapelle  S-M ichel s itu ée  su r le 
R o o lerberg  e t occupée p a r  l ’e n n e m i, qu i fit de  ses positions 
av an tageuses u n  feu  con tinuel su r  les éc la ireu rs  e t les m asses 
de  b a ta illo n . La chaîne s’avança  néanm oins ju s q u ’en face de  la 
d e rn iè re  position  occupée p a r  l ’e n n e m i, qu i lit c e lle  fois un  feu 
v io len t de  tira illeu rs  c l de  p e lo to n s; m ais il finit p a r  ê tre  r e ­
poussé  , la issan t c inq  m orts e t sep t b lessés. La p e r te  des tro u p es 
fédéra les fu t p e u  considérab le . L’ennem i doit s ’ê tre  re ti ré  v e rs  
tro is h e u res  de  l ’a p rè s -m id i , lo rsq u e  les tro u p es  fédéra les sous 
le com m andem ent du  b rig ad ier Egloff s ’é ta ien t dé jà  avancées 
ju sq u e  dans la va llée  p rè s  de  Gislikon e t q u e  celles sous le 
com m andem ent du  d iv isionnaire  se ten a ien t au  m ilieu de la 
m ontagne.
P en d an t q u e  la  deuxièm e b rig ad e  faisait l ’ascension du 
lto o te rb e rg  e t q u ’elle  avait con tinuellem en t à co m b a ttre  p e n d an t 
sa m a rc h e , la p rem ière  b rig ad e  s’avançail aussi dans la vallée, 
les dem i-bata illons G insberg c l  M orf à  d ro ite  su r la g ra n d ’ro u le , 
le dem i-bata illon  H äusler e t  la b a tte rie  l lu s t  p a r  un  chem in la ­
té ra l é tro i t ,  qu i é ta it la  ligne la  p lu s co u rte  p o u r  a rr iv e r  à 
H onau ; c ’est là  q u e  la b a tte rie  l lu s t  p r it  position e t lança q u e l­
q ues b o u le ts  co n tre  Gislikon p o u r  p ro tég e r la m arch e  de l’in­
fan te rie . Le bata illon  G insberg , qu i s ’avançait le  p re m ie r su r  la 
ro u te , fut re ç u  p a r  la  m itra ille  d e  la b a tte rie  Mazzola au  m om ent 
où  il so rta it d ’un  coude q u e  fa it la ro u te  ; ce  bata illon  se tro u ­
v a it à  p o rtée  de  la  red o u te  de Gislikon ; il b a ttit  en  re tra ite  
d e r riè re  u n e  c a rr iè re  avec le  bata illon  Morf. D ’un a u tre  c ô té , 
le b a ta illon  H äusler avec le  b r ig ad ie r EglolT e t ap rès  lu i la 
b a tte rie  R usl p é n é tra  ju sq u ’en  face du  p e tit v illage d e  Gislikon, 
ay an t à  sa tê te  la chaîne des ch asseu rs  avec q u e lq u es ca ra b i­
n iers zuricois de  la com pagnie  B leu ler.
Les t ir a i l le u rs ,  les ch asseu rs  du  bata illon  H äusler (com pa­
gn ie  D ietw ylcr) e t  du  bata illon  G in sb e rg , ainsi que  des ca ra ­
b in ie rs  de la  com pagnie zurico ise  B leu ler, ava ien t occupé Gislikon, 
la h a u te u r à  gauche de m êm e q u e  le v e rsan t à d ro ite  de  ce 
v illa g e ; la b a tte rie  R usl s ’é ta it postée  su r  un  p la teau  au  com ­
m encem en t de  ce v illage et les bata illons H äusler e t B änzinger
»’é ta ien t p lacés eu  p a rtie  devan t en  p a rtie  d e rriè re  cette  b a tte ­
r i e ,  lo rsq u ’un  feu violent d ’in fan terie  e t d ’a rlille r ie  fu t d irig é  
su r  la b a tte rie  R u s t ,  s u r  les tira illeu rs  c l les deu x  bata illons , 
à tel po in t q u e  les ch asseu rs  e t les c a ra b in ie rs , a p rès  avo ir fa it 
des p e rte s  se n s ib le s , n e  p u re n t ten ir  pied ; ils la issè ren t à d é ­
c o u v ert la b a tte rie  R u s t , qu i se re lira  aussi en  tou te  h â te  ap rès  
avo ir eu  des b lessés e t des m orts parm i les hom m es e t les 
c h e v a u x , e t elle  laissa m êm e la p ièce  la p lus avancée  en  lieu  
de sû re té  e n tre  deux b â tim en ts ad jacen ts. Le cap itaine  R u st 
donna des p re u v es  d ’une  ra re  in tré p id ité ;  il fil des efforts dés­
esp é ré s p o u r m ain ten ir ses gens au  feu e t n e  q u itta  q u e  le 
d e rn ie r  ce  poste  dan g ereu x . Le bataillon  d 'A ppenzell se  re lira  
en  p a r tie . C e p en d an t, ap rès  de  louab les e ffo rts , l ’a d ju d au l de  
division Siegfried p a rv in t à le  ra llie r  e t  à le  m ain ten ir su r  p lace. 
Le bata illon  H äu sle r tin t p lu s fe rm e avec l ’in trép id e  e t b rave  
colonel Egloff, quo iq u e  dans le  m om ent le p lu s ch aud  il sem blâ t vou­
lo ir p e rd re  co n tenance . Ces deux  bata illons ép ro u v ère n t égalem ent 
des p e rle s  assez sensib les . C’est aux  enco u rag em en ts  c l à l ’exem ple 
de l ’a d ju d an t de  division Siegfried e t de  l ’ad ju d an t H offslelter 
(é ta t-m a jo r de la b rig ad e  Egloff) q u ’on doit que  les tira illeu rs  
re n trè re n t  dans le v illa g e , q u ’ils p r ire n t de bonnes positions à 
l’in té rieu r e t a u to u r des m aisons e t q u ’ils firen t do nouveau  vi­
g o u reu sem en t feu .
M algré les p e r te s  q u ’elles v en aien t d ’ép ro u v e r, les tro u p es 
fédéra les reco m m en cèren t la  lu tte  avec u n  nouveau  courage . La 
b a tte rie  Moll q u i , a p rès  la re tra ite  de  la  b a tte rie  R u s t , avait p ris  
position  s u r  la h a u te u r  en a r riè re  de G islikon, fit feu su r  la 
re d o u te . Ce feu  efficace, jo in t à celu i des tira illeu rs  e t de l ’in ­
fan te rie  qu i s ’avançaien t de pied  fe rm e , brisa  les fo rces de 
l’ennnem i ; les deux  d em i-b atterie s G insberg e t M orf com m en­
cè re n t aussi à  fa ire  f e u , a insi que  les b a tte rie s  M üller e t 
S ch w eize r, e t au  m om ent où le com bat é ta it su r le p o in t de 
fin ir, le bataillon  Bcnz v in t enco re  au  seco u rs  des tro u p es  qu i 
co m b atta ien t. L’a d ju d a n t de division ay an t c rié  aux tira illeu rs  
que  l’ennem i p re n a it  la fuite  , on s ’avança de nouveau  en  avan t; 
l ’ennem i avait cessé  son feu e t le cap itaine  d ’a rtille rie  Mazzola 
avait q u itté  la red o u te . Une pièce de  q u a tre  de sa b a tte rie  re sta  
su r  p la c e , les so ldats ay an t p ris  la fu ite  avec l ’a v an t-tra in
se u lem en t; ce tte  p ièce  tom ba e n tre  les m ains du  v a in q u eu r. 
A près s ’è lre  ap p ro ch é  avec les tira illeu rs  en  face du  p e tit vil­
lage de G islikon , l ’ad ju d an t de  division vit q u e  l’ennem i avait 
effectivem ent q u itté  la re d o u te  ; il rap p e la  le  colonel E g lo ff, 
il trav e rsa  im m édia tem en t la red o u te  avec q u e lq u es  ch asseu rs  
c l s ’avança ju sq u ’en face d u  p o n t;  le  colonel Egloff le su iv it 
avec  les b a ta illons e t l ’a rtille rie . Sur la r o u te , à côté de l ’a u ­
b e rg e  e t dans la g range  g isa ien t p lu sieu rs  ennem is tu és  et 
b lessés. Ces d e rn ie rs  re ç u re n t p lu s la rd  les soins des ch iru rg ien s 
de l ’a rm ée  féd éra le . A près ce tte  d é r o u te , il fu t im possib le aux 
tro u p es  ennem ies de se  ten ir  p lu s long tem ps dans la b onne  po ­
sition q u ’elles occu p a ien t su r  la h a u te u r  de la chapelle  S'-M ichel.
L e  25  n o v e m b re , v e rs  h u it h e u res  d u  m a tin , le  village 
de D ielw yl fu t o ccupé  p a r  la tro is ièm e b rig ad e  e t l ’a rtille r ie  de 
ré se rv e . Le tro is ièm e bata illon  de ce tte  b rig ad e  (M artignoni) 
é ta it re s té  en a rr iè re  fau te  d ’av o ir en ten d u  l’o rd re  qu i lui avait 
é té  donné . La colonne déboucha du  village dans la p la in e , se 
d ir ig e an t à gau ch e  e n tre  ce village e t  la riv e  de  la H euss su r 
le  second  p o n t de b â te au  c o n stru it p rè s  d ’E yen. La tè te  de  la 
co lo n n e  de  la b a tte rie  é ta n t a rriv ée  du  v illage dans la p la in e , 
le s  p re m ie rs  coups de  feu de l ’ennem i p a r tire n t im m édiatem ent 
de  H onau su r les tro u p es fédéra les. C’é ta ien t des g ren ad es de 
15 cen tim ètres  q u i , b ien  d ir ig é e s , é c la tè ren t à  la proxim ité 
des tro u p es . Ces lroup.es ne  p u re n t ap ercev o ir la position de 
l ’en n em i à cause  des ray o n s du  soleil qu i le u r  donnaien t dans 
les y eu x . La co lonne a rrê ta  sa  m a rc h e , e lle  re co n n u t le te rra in , 
q u i é ta it u n e  p laine pa rfa ite  , m ais elle ne  trouva au cu n e  po­
sition  favorab le  p o u r o u v rir un  feu  efticace. Elle se  re lira  donc 
co n tre  le  village de  D ielw yl e t elle trouva e n tre  ce village et 
la  tu ile r ie , à cô té  de la  f o r ê t ,  une  élévation  don t l’inclinaison 
dans la  vallée é ta it de 20° e n v iro n , a y an t en  face le village 
de H onau. La com pagnie  de carab in ie rs  T sc h arn e r fu t em ployée 
p o u r co u v rir c e tte  position ; la com pagnie de cara b in ie rs  de 
C laris exp lo ra  à d ro ite  la m ontagne ; la com pagnie de cavalerie  
Daily fu t postée dans le  village avec un  dé tach em en t d ’infan­
te r ie ,  le  re s te  de l ’in fan terie  se  tin t dans le village e t  les ba t­
teries fu ren t pointées su r  les h a u te u rs  ; des d é tachem en ts de
chasseurs de d ro ite  fu ren t envoyés en avan t su r la m ontagne 
boisée pour em p êch er q u ’une a ttaq u e  ne  se fil d e  ce  co lé -là .
Une colonne de réfug iés luccrno is se rv an t de g u id e s , à la 
tê te  d esq u e ls  se tro u v ait le cap itaine  B u c k ,  de I lo c lid o rf, p a r ­
lè re n t  d ’un e  position m eilleu re  s itu ée  su r u n e  h a u te u r  p rè s  de 
Pfaffwyl dans la d irection  d ’Inw yl ; m ais com m e ce tte  h a u te u r  
é ta it en co re  occupée  le  m atin  p a r le s  tro u p es e n n e m ie s , les 
b a tte rie s  ne  p u re n t ê tre  exposées av an t que  l ’aile  g auche  d e  la 
division Donatz n e  se  fû t avancée  ju sq u e -là  e t q u ’on  eû t o p é ré  
u n e  jonction  avec  e lle . E ffec tiv em en t, les tro u p es ennem ies se  
m o n trè ren t à  p lu s ieu rs  re p ris e s  su r  la lis iè re  de  la fo r ê t ,  m ais 
elles fu ren t m ain tenues à d istance p a r  la chaîne avancée .
D’ab o rd  on ne  po in ta  q u e  des p ièces de six (q u a tre  de la 
b a tte rie  zuricoise Z uppinger e t deux de la b a tte rie  a rg o v ienne  
de lan d w eh r K in g ie r) , c l on r ip o sta  au  feu qu i fu t im m édia te­
m en t d irigé  de  la red o u te  au -d esso u s du  v illage de H onau co n tre  
la position de D ielw yl. 11 pouvait ê tre  onze h eu res . A près u n e  
d im i-h e u re , le  feu de la  b a tte rie  ennem ie  se  lu t. D’u n  a u tre  
c ô té ,  les b ouches à feu p lacées dans la  re d o u te  s itu ée  a u -  
d essu s du  villlagc de  Ilo n au  vom issaien t u n  feu bien  n o u rri sul­
la position don t nous venons de p a r le r . C’éta ien t des p ièces de 
h u i t ,  des o b u sic rs de  15 cen tim è tre s  e t des obusiers de  douze. 
Les boulets de h u it p o rta ien t au  com m encem ent trop  b a s ,  p u is 
ils v o lèren t au -d essu s  de  la b a tte rie  féd éra le . L es g ren ad es de 
douze p o rta ien t ég alem en t trop  b a s ; en  rev an ch e  les g ren ad es 
de 15 cen tim è tre s  é ta ien t b ien  d irigées e t elles a u ra ie n t causé  
des dégâts considérab les dans la b a tte rie  féd éra le  si e lles n ’a­
vaien t pas écla té . A près u n e  h e u re  de  co m b at, c e lle  b a tte rie  
ennem ie  cessa  égalem ent son feu . Ces bouches à  feu a llè re n t 
re jo in d re  en  p a rtie  la q u a tr ièm e  d iv is io n , e t en p a rtie  e lles se 
tran sp o rtè ren t dans la re d o u te  co n stru ite  p rè s  du  pon t de  Gis- 
likon.
L orsque le  com bat eu t com m encé p rè s  de Gislikon m êm e à 
deux h e u re s  e t dem ie env iron  , com bat a u q u e l les deux  b a tte rie s  
Uusl c l Moll p r ire n t p a r t , p rin c ip a lem en t su r  la  riv e  d r o i te , le 
com m andant de  la g rosse  a rtille rie  chercha  en  vain  su r  la rive  
gauche  dans d ifféren ts en d ro its  des positions p o u r b ra q u e r  ses 
p ièces co n tre  la  red o u te  de Gislikon. Si p en d an t la jo u rn ée  on
avait p u  re lie r  la tro isièm e division à la q u a trièm e  su r  les h au ­
teu rs  de  P fa ffw y l, il eû t é té  possible de  p oster les b a tte rie s  su r 
le dos de la m ontagne  p o u r c rach er su r  l ’ennem i tan t dans sa 
position p rè s  de  Gislikon q u e  dans sa re tra ite  su r  lloo t. La 
g rosse  a r ti l le r ie  su r  la  riv e  gauche p rè s  de  D ielw yl ne  fu t donc 
d ’au cu n  seco u rs p o u r la  p rise  de Gislikon. Cette a rtille r ie  n ’é­
p ro u v a  au cu n e  p e r le  en  hom m es e t  en  chevaux  ; elle  lança 165 
bo u le ts  de douze e t 50  obus de  v in g t-q u a tre . D ans la  b rigade  
M üller, un  so ldat du  b a ta illon  Künzli e u t la  jam b e  em portée  
d ’un  coup de b o u le t , e t  le  b rav e  cap ita in e  B u c k , qu i su p p o rta it 
son so rt avec tan t de  ré s ig n a tio n , fu t égalem en t tu é  d ’un coup 
de bo u le t. Les éc la ire u rs  av an cés de la b rigade  firen t dans une  
reconnaissance  p riso n n iers  qu e lq u es lan d s lu rm ien s m un is d ’arm es 
m e u rtr iè re s  ainsi q u e  deu x  hom m es qu i p o rta ien t un  baril de 
p o u d re ; ils fu re n t condu its à  M uri.
A près av o ir ré ta b li le  passage  s u r  la H eu ss , les tro u p es 
fédéra les s ’a v an c è re n t sans com bat u lté r ie u r  ju sq u ’au  de là  de 
H o o t, où  se ré u n ire n t su r  la  g ra n d ’ro u te  les dé tach em en ts  du 
com m andant de  division d escen d an t de la  m ontagne  e t ceux  du 
com m andant de  b rig ad e  Egloff. On b ivouaqua  à d ro ite  e t à 
g auche  de  la g ra n d ’ro u te  su r  un  p la teau  en av an t de  Root ; on 
e n to u ra  les d ifférens corps de gard es de sû re té  ; on a llum a de 
b o n n e  h e u re  les feux d u  b ivouac e t on délégua des dé tach e­
m en ts dans le v illage p o u r y  re q u é r ir  les v iv res nécessa ires 
sous la su rv e illan ce  d ’un  officier d ’é la l-m a jo r. L’incend ie  de 
q u a tre  b â tim en ts dans le voisinage de Gislikon e t de  Iio n au  lit 
u n e  pén ib le  im pression  ; 011 voyait avec pe ine  deux a u tre s  bâ ti­
m en ts p e rcé s p a r les bo u le ts . P lu s ieu rs  tè tes de  bé ta il fu ren t 
consum ées dans les flam m es d ’une g range  qui fu t ré d u ite  en  
cen d res su r  la  m o n ta g n e , e t au -d esso u s de la ro u te  p rè s  de 
H onau q u a tre  vaches fu ren t tu ées p a r un  b o u le t qu i p é n é tra  
dans un  é cu rie . S u r le  cham p de ba ta illes g isa ien t p lusieu rs  
chevaux tu és . La b a tte rie  ennem ie von Moos s ’é ta it re tiré e  â 
tro is  h eu res e t dem ie du  soir p a r  le v illage de lloo t su r  une 
cam p ag n e  située  e n tre  ce v illage e t D ie rik o n ; elle  s’avança ju sq u e  
su r les bo rds de la Heuss sous l ’e sco rte  de deux com pagnies 
d u  bata illon  M eyer-B ielm ann. Les tro is com pagnies du  Valais 
co u v ra ien t le flanc d ro it de la b a tte rie . Ce n’éta ien t p lus que
des efforts d ésesp érés ten tés p o u r con ten ir q u e lq u e  tem ps e n ­
core  ce p eu p le  f a tig u é , ba ttu  e t affam é.
V endant ce te m p s , le g én éra l Salis é ta it a rriv é  à  Ebikon 
avec les deux  a u tre s  b a tte rie s  , les tro is pièces de ré se rv e  e t 
le re s te  des tro u p es . On doit y avoir p ris  en co re  q u e lq u es m e­
su re s  de défense sous la d irection  du  p rin ce  de Schw arzenberg . 
Le c im etière  , av an tag eu sem en t s i t u é , doit avoir é té  occupé p a r  
des c a ra b in ie r s , e t u n e  p e tite  colline qu i longe la ro u le  p a r 
deux  p ièces de  ré se rv e  ; la b a tte rie  Sclnvyzer re ç u t aussi l ’o rd re  
d ’a lle r  se p o ste r  su r  les collines fa isan t face à la ro u te  d ’Adli- 
genscliw yl. P lu sieu rs  officiers in s is tè ren t à  Ebikon p o u r  q u ’on 
se défend it en co re  de pied fe rm e ; il y avait a ssu rém en t de fo rt 
b onnes positions e t on a u ra it  p u  y  ra llie r  les tro u p es si la h a u ­
te u r  de W esem lin  avait é té  o c c u p é e , ainsi q u e  la  h a u te u r  du  
L indcnfeld  e t le  B runnenlocli su r  la ro u te  qu i condu it à  A dligen- 
schw yl. P a r  les tro u p es de  l ’aile  g auche  qu i é ta ien t sta tionnées 
à R alhhauscn  e t  à  Secdorf on a u ra it  p u  o p é re r  une  jonction  
avec les b a tte rie s  qu i se  tro u v aien t à  Y bach e t à Sl-C h a rle s , 
c l  p a r  ce m oyen avec l ’aile  g auche  de l ’a rm ée  qui é ta it au -d e là  
de  la U euss su r la ligne de l’Em m e. Le com m andant en  chef 
des tro u p es du  S o n d e rb u n d , qu i n ’avait p as é lab o ré  de  p lan  
de g u e rre  ou qui ne  pouvait en é lab o re r vu  les ra p p o rts  dans 
lesquels il se  tro u v ait avec le conseil de  la g u e r r e , n ’e u t pas 
u n e  connaissance  exacte  de la situation .
De son c ô té , le conseil de la g u e rre  du  Sonderbund  plia 
bagage au ssitô t q u ’il eu t ap p ris  que  ses tro u p es b a tta ien t en  
re tra ite  su r  E bikon. Nous rev ien d ro n s su r celte  affaire. La jo u r ­
née de G islik o n , dont l’h isto ire  co n se rv e ra  un  souven ir hono­
ra b le ,  a é té  chaude  p o u r les tro u p es fé d é ra le s ; l ’action a é té  
h a s a rd é e , e t il e s t su rp re n a n t de voir des tro u p es , qui p o u r 
la p re m iè re  fois en le u r  vie se tro u v aien t dans u n  co m b a t, re ­
g a rd e r la m o rt en face avec courage  e t ré so lu tio n . N’oublions 
cependan t pas que  la  v ic to ire  a coû té  de  biens d u rs  sacrifices.
D’a p rès  u n  ra p p o rt très bien  conçu du ch iru rg ien  de division 
C h rism a n n , l à  so ldats de  la division Z iegler m o u ru re n t de la 
m ort des b rav es p o u r la p a tr ie ,  don t u n  fa isait p a rtie  de la 
com pagnie de  carab in ie rs  K reis de  T ln irg o v ic , six du  bataillon
m
H äusler (*) d ’A rg o v ie , e t un  de la b rig ad e  d ’a r lille r ie . Q u a tre -  
v in g t-q u a tre  hom m es de la division fu ren t b le s sé s , q u e lq u es  uns 
tfè s  g rièv em en t; p lu s ieu rs  d u re n t m êm e su b ir  l ’am pu ta tion . C’est 
le  b rav e  bata illon  H äusler qu i com pta  le p lu s g ran d  nom bre  d e  
b lessés (56) ; v ien n en t en su ite  les bata illons B ä n z in g e r , d ’A ppenzcll- 
E x té rieu r (24 ), Fæsi de  Z urich (1 0 ) ,  G insberg de Z urich (6).
V o ic i, d ’ap rès  l ’au te u r  des D o cu m en ts ,  quel e st le nom bre 
d es  m orts e t  des b lessés dans les tro u p es d u  S onderbund  :
a . OFFICIERS.
Morts — . B lessés 5 .
(Le g én éra l Salis (**), le lieu ten an t de D ic sb a c h , le lieu tenan t
B enggli.)
b . SIMPLES SOLDATS.
A rtille r ie . Morts. Blessés.
B atte rie  M a z z o la ............................................................. —? 2
» S c h w y z e r ....................................................... —  2
» von M o o s ........................................................—  —
D étachem ent de r é s e r v e  —  —
B a ta illo n  M cyer-B ie lm ann .
Com pagnie P f y i ï e r - F c h r .......................................... — 8
» B u b o lz e r  —  —
» B û c h e r  —  —
» O t l i g e r  —  t
B a ta illo n  Segesser.
Com pagnie H c g i ...................................................... 4 - 2
» E d. P f y f f e r  —  —
» J .  B. P f y f f e r   2 G
» B o s s a r l  —  —
C om pagnie von Bolz d’O b w a l d e n ........................... 5 10
C arab in iers  de N i d w a l d e n .................................................—  2
L an d stu rm  p rè s  de  Sl- M i c l i e l .................................  5 7
12 42
(*) Parm i les morts de  ce bataillon sc  trouve m alheureusem ent le 
bravo prem ier-lieu tenan t S tïin z , d’Arau.
(**) Il ne fut que légèrem ent blessé au cou.
Il y e u t donc 12 m orts e t  a 9 b lessés. D ’a p rè s  l ’é ta t  du 
ch iru rg ien  en ch ef F lü g e l , qu i e st év idem m ent inexact sous ce 
ra p p o r t ,  les tro u p es  du  Sonderbund n ’a u ra ien t p e rd u  q u ’un 
hom m e p rè s  de  Gislikon eP  53 a u ra ien t é té  b lessés.
A vant d e  re to u rn e r  dans les b ivouacs de Cliam , de  S -W o lf- 
gang e t  de S in s , où  nous avons q u itté  la c inqu ièm e division 
Gm ïir (ap rès son e n tré e  dans le can ton  de Zug le 22  novem bre), 
nous ferons m ention des Iroupes sclnvyzoises s ta tionnan t su r  le 
te rra in  des op éra tio n s en -d e là  du  R o o lerberg  e t su r  ses v e rsan ts . 
On a déjà  fait o b se rv er q u e  le  com m andant de  la deuxièm e 
d iv is io n , colonel A b -Y b erg , avait à  co u v rir  avec ses Scliwyzois 
le passage de M eierskappel. Mais lo rsq u e  ce lte  division e u t 
a p p ris  q u e  la  M arche é ta it m enacée  p a r  les b rig ad es B lu m er e t 
K eller de la  division G m ü r, q u e  déjà  les tro u p es  fédéra les 
é ta ien t e n tré e s  dans le  can ton  de Zug e t q u ’elles av a ien t p o rté  
leu rs  av an t-p o stes ju s q u ’à la fro n tiè re  sch w y zo ise , elle  songea 
d ’ab o rd  à  son p ro p re  can ton  e t  e lle  se p o rta  à A rlh e t à  W alch - 
w yl avec les bata illons Iled ig e r e t M üller (*). P a r  là  le  p lan  de 
défense se tro u v a it p riv é  de ses forces les p lus essen tie lles e t 
ce lle  position ne pouvait ê tre  q u e  d ’une  b ien  m inim e u tilité . 
Les bata illons D ober e t B e e le r , dans lesquels se  tro u v aien t b eau ­
coup de c a ra b in ie rs , e u re n t à co u v rir seu ls le passage de  M eiers-
(*) Nous avons déjà  parlé  de la dislocation de la p rem ière brigade 
de la deuxièm e division. Voici com m ent toute ce tte  division (A b- 
Y berg) fut disloquée le 22 novem bre :
E ta t-m ajo r de  division à A rili; un bataillon de landsturm  à 
R eichenburg et à T uggen ; un bataillon de landsturm  à  A ltendorf 
et à Pfàffikon ; un bataillon du contingent (R eding) à Schindellegi 
e t à W ollerau ; un bataillon de landsturm  à Ilohennetze l, E insie- 
d lcn , M orgarten et R othenthurm ; trois com pagnies du bataillon 
d’élites H cdiger, une com pagnie de  carabiniers e t une com pagnie 
d 'infanterie du bataillon de  landw ebr Miiller à  W alchw yl ; deux 
com pagnies du bataillon H cdiger e t quatre com pagnies du batail­
lon de landw ebr Miiller à Artli ; un bataillon de landw ebr (D ober) 
à M cierskappcl ; un bataillon de landsturm  (B celcr) à Buonas et 
à Riseli. A rtillerie  : une batterie  à Schindellig i, une batterie  à 
A rth.
k a p p e l. Le cen tre  (bata illon  B eeler e t  com pagnie Abegg du ba­
taillon Dober) é ta it posté  p rè s  de ta forge de  B u o n as , l’aile 
d ro ite  s’é ten d an t v e rs  B u o n a s , l ’aile  gauche p rè s  d ’ib ikon se 
d irig ean t su r  le  v e rsan t du  R o o lc rb e rg ' (bataillon D ober). La 
deuxièm e e t la tro isièm e brigade  de  la  c inqu ièm e division (GnUir) 
avait o rd re  d ’e n to u re r  d ’ab o rd  le R o o terberg  du  cô té  o r ie n ta l , 
d e  g ag n er la ro u te  de  K üssnach t e t de Meggen e t de fo rce r le 
cô té  o rien ta l de  la v ille  de  L ucerne  ; à  celle  f in , e lle  devait 
s ’em p a re r  des positions de l’ennem i e t des red o u te s  co n stru ite s 
p rè s  de  M cierskappel e t  p re n d re  position su r le  K iem en a u -  
dessus d ’Im m e n sé e , ainsi q u e  su r  le s  h a u te u rs  en  face de K üss­
nach t.
Nous avons dé jà  ind iqué  l ’effectif de ces deux  brigades ; 
c ep en d an t nous désignerons en co re  d ’u n e  m an iè re  p a rticu liè re  
les bata illons e t les a rm es spéc ia les q u i o n t p ris  p a r t  à  cette  
o p ératio n .
D eu xièm e  b r ig a d e , Is le r . D ans le g ros de  la b rig ad e  : Les 
bata illons M eyer d ’A ppenzell (R. E .), Sclnnid de  Z u r ic h , B ernold 
de Sl- G a l l , Seiler de  Schaffhouse ; la  com pagnie de  carab in ie rs  
B u rk h a rd t dé* Z urich ; la b a tte rie  H eyland t d e  S‘-Gall ; V4 com ­
pagnie  de  sap eu rs  (Irm ingcr) de Z urich ; Va com pagnie de ca­
v a le rie  (K aspar) de  Schaffhouse.
C olonne la té ra le  de  d r o i t e , sous le com m andem ent du 
m ajo r N e lic r , d e  Schaffhouse : u n e  com pagnie  d e  ch asseu rs
d e  g auche  du bata illon  S e ile r ;  u n e  com pagnie de  fusilie rs du  
b a ta illon  B ernold  ; Va com pagnie de c a rab in ie rs  (B aum ann de 
S‘-G a ll); Va com pagnie de sap eu rs  (Irm inger) b ivouaqua  p rès 
du  p on t de  Sins su r la  riv e  d ro ite  de la  R cuss.
C olonne la té ra le  de  g a u ch e , sous le com m andem en t du  
m ajo r B iin tli, de Zurich : u n e  com pagnie de ch asseu rs  de  d ro ite  
du  bata illon  Schm id ; u n e  com pagnie de  ch asseu rs  de  d ro ite  du  
bata illon  B ernold  ; Va com pagnie de carab in ie rs  (B aum ann) ; 
Va com pagnie de sap eu rs  (Irm inger) b ivouaqua  p rè s  de  Cham .
Troisièm e b rig a d e , R itte r . Les bata illons B ru n n e r de Z urich, 
Hilty d e  S‘-G a ll , R ap p eler de  T h u rg o v ie , Schindler de  C laris ; 
les com pagnies de  carab in ie rs  Môlin des Grisons e t Bünzingcr
d ’Appenzell (K .-E .) ; la b a tte rie  de six Scheller de Zurich ; V 2 
com pagnie de sap eu rs  (W im m ersberg) de  Zurich ; Va com pagnie 
de cavalerie  (K aspar) de Schaffhouse.
11 s ’agissait m ain tenan t de  s ’em p a re r de la forte  position 
q u ’occupait l ’ennem i su r  le Ito o te rb crg . A près q u e lq u es reco n ­
naissances dans lesq u elles  011 échangea des coups de feu inno- 
c e n s , le bata illon  B ru n n e r re çu t l ’o rd re  de p re n d re  le défilé 
qui se  trouve  p rè s  d ’ibikon au  pied  du  Ito o te rb crg  ; il devait 
donc m arch er en  m asse p a r le flanc d ro it en ap p u y an t son aile 
g auche  à u n e  fo rê t ,  sous la p ro tec tion  de celle-ci m arch er en 
a v a n t , a tte in d re  la h a u te u r  en p re n a n t u n e  d irec tion  à gauche 
e t d éb o rd er si possib le l ’ennem i p a r  son flanc d ro it. En revan ch e , 
l 'a ile  d ro ite  avait l ’o rd re  de re fo u le r l ’aile  d ro ite  de  l ’ennem i 
au -d esso u s de M e ie rsk ap p e l, e t le c en tre  de m arch er su r  la 
position de M eierskappel. P e n d an t ce tem ps les carab in ie rs  e t 
les ch asseu rs  se  je tè re n t su r  tou te  la ligne  de l’ennem i ; le feu 
fu t v if , mais sans beaucoup  d ’effet à cause  de la d istance  qu i 
é ta it trop  g ran d e . Les bata illons les su iv iren t à une  d istance 
convenable . Au m om ent de l’a ttaq u e  il ne  fu t pas assig n é  de 
position à la b a tte rie  S c h e lle r , c a r  en face de l ’aile d ro ite  le 
te rra in  é ta it m arécageux  e t p a r  co n séquen t im p ra tic ab le , e t d ’ail­
leu rs  les coups d irigés su r  la h a u te u r au ra ien t é té  sans effet. 
La b a tte rie  lley lan d l s ’é ta it postée  su r l ’a ile  g auche  de la b r i­
gade Isle r.
Dans le  b u t  de fa ire  ré u ss ir  la p rem ière  a t t a q u e , le colonel 
Kilter détacha la com pagnie de carab in ie rs  B ànzinger en lu i don­
nan t p o u r d irec tion  de  re fo u le r l ’aile gauche de l ’ennem i. Le 
bata illon  S ch in d le r, de C la r is , qu i se ten a it en face du  défilé 
fo rtifié , re ç u t l’o rd re  de s’en em p a re r à la ba ïo n n e tte . 11 s ’a ­
vança d ’un pas ferm e et en colonnes se rrée s  ; m ais l ’ennem i 
lâcha p ied  sans ré s is te r  à l’a ttaq u e . P en d an t ce te m p s , les ba­
taillons de  la deuxièm e b rig ad e  l s l e r , ap rès avoir vaincu  tous 
les obstacles sem és su r leu r p a s sa g e , a rriv è re n t ju s q u ’au som ­
met du R isch erb e rg ; m ais le com m andant de la division p u t se 
convaincre q u ’il é ta it im possible de p é n é tre r  p lu s avan t dans 
celle d ire c tio n , en  p a rtie  à  cause du  v e rsan t e scarp é  de la 
m o n tag n e , en p a rtie  à cause  de  l ’é p a isseu r  de la forêt.
Le bataillon  B r u n n e r , accom pagné du capitaine du génie 
B iirk li, s’é la it re n d u  à sa destination  su r l ’aile d ro ite  de la b ri­
gade B itter en  trav e rsa n t la fo rê t don t nous venons de  p a rle r . 
Les sap eu rs  é c a r tè re n t u n e  foule d ’obstacles e t fac ilitèren t la 
m arche p ro g ressiv e  du  bata illon . Le cap itaine  B ürkli a p e rçu t 
b ien tô t un  chem in dans la fo rêt e t il pensa  q u ’il condu isait au  
poin t désigné ; p o u r ê tre  p lus s û r , il fit avec le m ajor W ein- 
m ann  e t hu it c a rab in ie rs  la reconnaissance  de  ce  chem in . Dans 
cette  reconnaissance  ils fo u illè ren t to u te  la fo rê t e t  à la fin ils 
a p e rç u re n t lb ikon . En so rta n t de  la fo rêt ils re m a rq u è re n t que  
le bata illon  B ru n n e r s’é la it tro p  é loigné ; ils firen t o b se rv er au 
com m andant que  dans tous les cas l’aile  d ro ite  de la division 
avait fait un  tro p  g ran d  d é to u r. B ientôt on v it le village d ’Ibi- 
kon e t le cap ita ine  B ürkli m ontra  au  com m andan t du  bataillon 
la p lace  qu i devait ê tre  p rise . Le lieu ten an t-co lo n el B ru n n e r 
fit fa ire  u n e  ha lte  p a rce  q u ’on ap ercev a it des troupes a u  B o o ler- 
b e r g , e t il expédia  u n e  p a tro u ille  avec le cadet B ahn p o u r les 
re co n n a ître . 11 é ta it c la ir  q u e  ce  ne pouvait ê tre  q u e  des tro u ­
pes en n em ies. E ffec tivem en t, c e lle  pa tro u ille  fu t re çu e  à coups 
de feu  e t e lle  re to u rn a  p récip itam m en t su r ses pas. P en d an t ce 
te m p s , les sap eu rs  d éb lay èren t le chem in à  p a rc o u r ir ,  ay an t 
à  le u r  tê te  une  chaîne  de chasseu rs ; le bataillon  se  tin t en  co­
lonnes se r ré e s . Tous les officiers su p é rieu rs  é ta ien t à p ie d , cal­
le te rra in  m arécageux  ne p e rm e tta it pas de  m arch er à  cheval.
La colonne se  m il de nouveau  en  m ouvem ent e t  s ’avança 
ju sq u ’au  pied  du B o o tc rb e rg , dans un vallon se d irig ean t su r 
lbikon c l e n to u re  d ’une  forêt. On sen tit q u ’on se trouvait lout 
p rè s  de l’e n n e m i, c a r 011 en ten d a it de tem ps en  tem ps le siffle­
m ent d ’un e  b a lle  ; mais on n ’a p e rç u t pas de tro u p es . Le com ­
m an d an t du  bataillon  pensa  q u e  le cap itaine  B ürkli co n du isait 
le b a ta illon  dans u n e  position d an g ereu se  ; m a is , d ’ap rès  la  n a ­
tu re  du  t e r r a in , celu i-c i ne  p u t lu i d ire  si la position é ta it 
bonne ou m auvaise  ; il lui donna toutefo is l ’a ssu ran ce  que  c ’é la il 
ce lle  q u ’il fallait occu p er e t q u e  le com m andan t devait p re n d re  
ses m esu res en co n séq u en ce . On s ’avança len tem en t e t en co­
lonnes se rrée s . L orsque le  bata illon  fu t a rriv é  dans un en d ro it 
où la n a tu re  du  te rra in  força le  dép lo iem ent des co lonnes, l ’e n ­
nem i fil u n e  déch arg e  su r ces tro u p es ; e lles e ssu y è ren t un feu
violent de m ousquets e t elles n ’a v an çèren l p lus. Dans ce m o­
m ent c l lo rsque  tro is boulets lancés pa r la b a tte rie  Scheller 
e u ren t passé a u -d e ss u s  du bata illon  p o u r ven ir s ’a b a ttre  tou t 
p rès de l u i , il y e u t de la confusion dans ses ran g s. Le c a p i-  
lainc B iirkli donna  a u  com m andant du  bata illon  l ’a ssu ran ce  que  
Scheller avait c e rta in em en t l ’in tention  de t ire r  su r les red o u tes  
constru ites dans le défilé e t occupées par l ’e n n e m i; m ais to u tes 
ses rem o n tran ces  fu ren t in u tile s , le bataillon  b a ttit en re tra ite . 
La b a n n iè r e , p o rtée  p a r le lieu ten an t A b eg g , le m ajor W ein - 
m an n , les com m andants des com pagnies de ch asseu rs F rau cn - 
fe lder e t S te in e r, le cap itaine  L e e m a n n , les lieu ten an ts  P esta­
lozzi (sap eu rs), les deux K o lle r , H auser e t le cad e t Italm  re s tè ­
re n t cep en d an t dans c e lte  position avec cen t hom m es environ  
e t ils com m ençaient à  s 'av an ce r lo rsq u e  les au tre s  q u ittè re n t ce 
poste  difficile. Les sap eu rs  re s tè re n t to u s , ils d é b a rra ssè ren t le 
chem in m alg ré  le feu de l ’e n n e m i, c l p a r là ils fac ilitè ren t la 
m arc h e , qui é ta it trè s  difficile. Ces b rav es m ilices c u re n t trois 
hom m es tu és e t six b lessés.
Le bataillon  B ru n n er re p r i t  co u rag e  e t rev in t à la ch arg e  
d ’un p ied  fe rm e. Le colonel B itte r avait a p e rç u  d’un po in t fa­
vorab le  les m ouvem ents qu i se faisaient su r son aile d ro i te ;  il 
fil v en ir im m édiatem ent deux  pièces de la b a tte rie  H eylandl qui 
se ten a it to u t p rè s ,  p o u r t ire r  su r  les d e rriè re s  de l ’ennem i. 
Les coups fu ren t si bien dirigés q u e  l’ennem i com m ença à b a ttre  
en re tra ite . Q uelques carab in ie rs  (de 70  à  80) le p o u rsu iv iren t 
p endan t q u ’il m ontait la m ontagne ; l ’a rtille r ie  du t cesse r  son 
feu pour ne  pas t ire r  su r scs p ro p res gens.
A Ib ik o n , à l ’e n tré e  du passage de la m o n ta g n e , les Son- 
derb u n d ien s t in re n t enco re  bon e t firen t feu de  la lis iè re  de la 
fo rê t ,  des g ran g es e t des m aisons su r  les tro u p es fé d é ra le s , sans 
cep en d an t le u r  fa ire  é p ro u v er des p e rle s . Les Sonderbundiens 
c u ren t 9 m orts e l 1S b lessés. A près avoir p u rg é  les m aisons 
e t les h a u te u rs  du  p a ssa g e , on en p r it  possession. Les m ines 
placées dans cette  localité  sa u tè re n t trop  tô t c l e lles é g ay è ren t 
les soldats au  lieu de les in tim ider. L’ennem i ay an t é té  rep o u ssé , 
ce passage ne p ré sen ta  p lus au cu n e  e n trav e  à  la m arche des 
Iroupcs fédéra les. Les bata illons firen t u n e  c o u rte  ha lle  non loin 
du village e t ils se re m iren t en  m arche dans de nouvelles
directions. P endan t celle  h a l l e , un  so ldat du bataillon  K appeler 
fu t tu é  p a r u n e  balle  qui lu i traversa  le cerv eau .
P ressé  p a r le bataillon  l iru n n e r  e t p a r  le feu de la bat­
terie  H e y lan d l, chassé  d ’une  position à l ’a u tre  e t sép a re  du 
R o o le rb e rg , l ’ennem i fu t obligé de b a ttre  en re tra ite  p a r M eiers- 
kappcl à Im m enséc c l à K üssnach l. L ’aile d ro ite  du  bataillon  
Hilly e t l’a rtille r ie  se d ir ig è ren t a lo rs  su r M eierskappel. A rrivées 
en face du  village , ces tro u p es fu ren t reçu es à coups de fusil 
tiré s su r  e lles de la  to u r de l ’é g lise ; un seul bou let lancé 
co n tre  ce tte  to u r fil d isp a ra ître  l ’ennem i qu i s ’y é ta it caché. 
Des carab in ie rs  e t des ch asseu rs fu ren t chargés de p u rg e r  le 
village. A u n e  h e u re  de l’ap rès-m id i la b rigade B itte r é ta it à 
M e iersk ap p c l, d ’où les troupes du  S onderbund  s ’é ta ien t re tirée s  
avec tan t de p récip ita tion  q u ’elles d u re n t la isser aux tro u p es 
fédéra les la soupe  p ré p a ré e  p o u r  le u r  d in e r, leu rs  approv ision­
nem en ts de pain  c l le u r  com ptabilité . La b rig ad e  B ille r se d i­
rig ea  à g auche  su r  K üssn ac lit; sa destination  é ta it d ’occuper les 
h au teu rs  de cette  position e t de ten ir  en  é c h e c , su r  les d e r­
r iè re s  des tro u p es d ’o p é ra tio n , les Schwyzois se  d irig ean t su r 
L ucerne. 11 n ’éta it p lu s possib le d’a r rê te r  les deux com pagnies 
de la  b rigade  B itte r, p rin c ip a lem en t la com pagnie B änzinger et 
le s  vo lon ta ires de la com pagnie M ôlin , dans leu r p o u rsu ite  de 
l’ennem i su r le B o o te rb e rg , e t ce n ’est q u e  le lendem ain  q u ’elles 
p u re n t re jo in d re  le u r  corps à  U dligenschw yl. P en d an t ce tem ps, 
la b rigade  ls le r  é ta it a rriv ée  tam b o u r b a tta n t p a r le défilé d ’I- 
bikon à M e iersk ap p e l, où le colonel ls le r  re n co n tra  le division­
na ire  G m ür e t re çu t l’o rd re  de  m arch er sans délai su r Udligen- 
scliw yl. E nsu ite  de cet o r d r e , la b rigade ls le r  form a l’aile  d ro ite , 
e t la b rig ad e  B ille r l ’aile  gauche de la division.
A vant de  te rm in e r n o tre  exposé des m ouvem ents de  la 
b rig ad e  ls le r  depu is B uonas ju sq u ’à M e ie rsk ap p c l, nous je tte ro n s  
un coup  d ’œ il su r la chaîne d es tira illeu rs  d e  cette  b rig ad e . 
L’aile gauche co n to u rn a  en p a rtie  l ’ennem i en  le se rran t de p rè s, 
elle  le rep o u ssa  en p a rtie  au -d elà  du  B ischerberg  dans la di­
rection  de B öschenrolh . L’aile  dro ite  se  re tira  de la fo rê t à 
d ro ite  en sc dirigeant co n tre  le défilé d ’ib ik o n , où  l’on fil en ­
core  des m aisons cl des caves feu su r les tira illeu rs . Le lie u -
ten an t BLihler, de la com pagnie des carab in ie rs  B u rk lia rd t,  lit 
dans une  cave q u a tre  p risonn iers qu i avaien t tiré  à p lu sieu rs  
rep rises  su r  ses g e n s ; l’énerg ie  seu le  de cet officier p u t les 
p ro tég er con tre  la vengeance des soldats. Un dé tach em en t de 
ch asseu rs de d ro ite  du  bataillon  S ch m id , sous le com m an­
dem en t du lieu ten an t M orf, e t un a u tre  dé tach em en t de 
ch asseu rs  de  gauche du  m êm e b a ta illo n , sous le com m andem ent 
du  lieu ten an t P in sle r, s’é ta ien t tran sp o rtés  p lus à d ro ite  co n tre  
M e ie rsk ap p e l, où  ils se b a ttiren t dans les p rem iers  ran g s  su r 
une h a u te u r  d e r riè re  un pe tit bois avec l ’ennem i qui é ta it en­
core  posté dans le v illa g e , ju s q u ’il ce que  la b a tte rie  H eylundt 
e u t fait u n e  déch arg e  su r  la to u r de l’église don t nous venons 
de p a r le r . La com pagnie de ch asseu rs  de gauche L a b h a r d l , ba­
taillon S c h m id , é ta it au  nom bre des p rem ières  tro u p es qui 
e n trè re n t à M eierskappel (*) ; e lle  y  fil p riso n n iers  le  ch ap e la in , 
de la m aison d u q u e l 011 avait fa it f e u , ainsi que  p lu sieu rs  lan d - 
s lu rm ien s  a rm és ; elle  p rit en o u tre  un  pc lit d rap eau  du  lan d - 
s lu rm  e t s’em p ara  d ’un m agasin  d ’approv isionnem en ts. L’aile 
gauche  de la chaîne  des t ir a i l le u r s , qu i s’é ta it avancée dans la 
d irec tion  de B iisch cn ro th , alla re jo in d re  la  colonne p rin cip ale  à 
M eierskappel ap rès avo ir é té  re levée  pa r des tro u p es de la b ri­
gade B itte r.
La b rigade  Is le r , à laq u e lle  s ’é ta it jo in t le com m andant de 
la division avec l ’é ta t-m a jo r, se d irigea  de M eierskappel su r  les 
h au teu rs  d ’Udligensehw yl. Mais à pe ine  ven a it-e lle  de p asse r ce 
p rem ie r e n d r o it , q u ’un feu  vio lent de tira illeu rs  se lit e n ten d re  
su r le K oolerberg . Ju s q u e - là  011 n ’avait eu  à fa ire  qu 'av ec  deux 
bata illons du  lan d s tu rm  de Schwyz e t q u e lq u es com pagnies de 
carab in ie rs  du  m êm e can ton . Mais dans l ’in te rvalle  tro is au tre s  
bataillons de  tro u p es de L u cern e  c l d ’U nlcrw aldcn é ta ien t ac­
co u ru s au  seco u rs  des Schwyzois ; le  corps des ven g eu rs  du 
fam eux A m m ann doit s ’è lre  tro u v é  parm i ces tro u p es . Le c o ­
lonel Pascal T schudi a u ra it dû  com m ander ce co rps d ’au x ilia ires . 
Mais ap rès  av o ir vu dans la vallée les troupes féd éra le s  m arch er
(*) Les détachem ents de tirailleurs fu ren t dans ce lle  localité ass e 7 
longtem ps avant le gros de la brigade.
en bon o rd re ,  il doit avoir pris la fu ite . Cette résistance  inat­
ten d u e  au  B oo terberg  fit d ’abord  a r rê te r  le flanc d ro it de  la 
colonne. Mais des éc la ire u rs  ay an t é té  envoyés pa r m asses 
co n tre  l ’e n n e m i, sa ré sis tan ce  cessa aussitô t e t il se re lira  en 
trav e rsan t la m o n ta g n e , d ’abord  le n te m e n t , p u is avec p réc ip i­
ta tion . L orsqu’on fu t a rriv é  su r  la h a u te u r  d ’Udligenschvvyl. ou 
vit enco re  ses dé tach em en ts défiler su r le som m et de la m on­
ta g n e , sans toutefo is o p poser de  la ré sis tan ce  aux  tro u p es fédé­
ra le s  ou éch an g er des coups de feu. La q u an tité  de  petits d ra ­
p eau x  q u e  p o rta it l ’ennem i lit d ’ab o rd  su p p o ser aux tro u p es 
fédéra les q u ’elles s’é ta len t tro m p ées su r  la force  ré e lle  de leu rs  
adv ersa ires  ; depu is lo rs on a eu  lo u l su je t de c ro ire  q u e  c ’é ­
ta ien t des tro u p es d ’U nterw alden  sous le com m andem ent du 
lieu len an l-co lo n e l W iir s c h , lesquelles v o u laien t d o n n er à e n ­
ten d re  q u ’elles d é s ira ien t se re tire r  en pa ix . Le feu ay an t cessé, 
la b rig ad e  Is le r , avec les a rm es spéc ia les qu i en fa isaient p a rtie , 
b ivouaqua  à l ’en tré e  de  la nuit en avan t du  v illage d ’U dligen- 
schw yl co n tre  L ucerne.
La tro isièm e b rig ad e  (H itler) qu i s ’é ta it avancée  de M eiers- 
kappel à  gauche co n tre  les h a u te u rs  de  K iis sn a c h l, avait à 
franch ir su r son  chem in tro is deg rés de collines ju sq u ’au pied  
du  K iem en ; to u tes ces collines é ta ien t occupées p a r  l ’ennem i 
(les deux  bata illons schw yzois D ober e t B eeler) qu i se d isposait 
à les d é fe n d re ; m ais les bonnes dispositions p rises p a r le b r i­
g ad ie r B itte r , qu i m anœ uvra  p a rfa item en t p en d an t tou te  la jo u r ­
née  , le fo rcè ren t de q u itte r  ses positions les unes ap rès  les a u tre s , 
e t de  ce tte  m an iè re , le b rig ad ier B itte r a rriv a  au  p ied  du  K ie m e n , 
où  tro is  bata illons d ’in fan terie  d u re n t trav e rse r  p rès de B üschenrolh  
u n e  riv iè re  p assab lem en t profonde afin de ren d re  p ra ticab le  p o u r 
l ’a rtille rie  le  pont qu i avait é té  o b stru é  dans ce t en d ro it avec 
des bois énorm es e t de g rosses p ie rre s . Le cap ilaine  Biirkli lit 
im m édiatem ent é c a r te r  lous ces obstacles p a r le  dé tach em en t de 
sap eu rs  qu i se tro u v a it dans le bata illon  S ch ind ler. D ans sa re ­
tr a i te ,  l ’ennem i avait nég ligé  de p re n d re  position dans des 
red o u tes très-b ien  co n stru ite s  des deux  côtés du  p on t e t de les 
dé fen d re . P endan t q u ’on ré ta b lissa it le p o n t , les tro is bata illons 
ava ien t fait l ’ascension  du  K ie m e n , et a rriv és su r  le so m m e t, 
ils en d escen d iren t pour se  d irig e r co n tre  la position d ’O bcr-
Im iiiensée. L’e n n e m i, su rp ris  des m ouvem ents rap id es des troupes 
qui le p o u rsu iv a ie n t, se rassem bla  a u -d e là  du K iem en su r la 
ro u le  de K üssnaclit dans le voisinage de la chapelle  de Tell et 
de l’au b erg e  du  m êm e n o m , c l envoya ses c a ra b in ie rs , qu i re ­
ç u ren t im m édia tem en t à coups de f e u , m ais hors de p o r té e , la 
brigade  qu i s’ap p ro ch a it. Pour em p êch er tou te  a ttaq u e  de la 
p a r t  de  l ’ennem i e t d e m e u re r m aître  de  la p o s it io n , la m oitié 
des c a rab in ie rs  e t le bataillon  B ru n n e r re ç u re n t l’o rd re  de 
p re n d re  c l d ’occu p er la h a u te u r qui se trouvait à d ro ite . Le 
bata illon  llilly  se  déploya dans la p laine ; le bata illon  Schindler 
se p laça d e rriè re  celu i-c i en  colonnes se rrée s  à d istance de  ba­
taillon , dans le  bu t d ’em pêcher l ’ennnem i d ’en to u re r  celle  p o ­
sition e t de  la p re n d re  p a r d e rriè re . D evinant celle  in te n tio n , 
l ’a rtille rie  schw yzoise (deux pièces de  six) len ta de fa ire  échouer 
cette  m a n œ u v re , e t elle  lit feu tan tô t su r  la colonne qu i se 
ten a it su r  le K ie m e n , tan tô t su r les deux  bata illons sta tionnés 
d ans la vallée. P en d an t ce m o u v em e n t, un  soldat d u  bataillon 
llilly  fu t g rièv em en t b lessé  à la tè te . Dans celle  position , e x ­
posés au  feu de l’en n e m i, ils a tte n d ire n t l ’a rriv ée  de l ’a rtille r ie  
(b a tte rie  l le y la n d t) , qu i devait fa ire  les plus g ran d s efforts p o u r 
a r r iv e r  au  som m et de celle  rap id e  m ontagne . Mais au ssitô t q u ’elle 
eu t p ris  p o s itio n , e lle  lit un  feu efticace su r  la b a tte rie  e n ­
nem ie , qu i se lu t in se n s ib le m en t, ju sq u ’à ce q u e  la nu it qui 
su rv in t su sp en d it aussi le  feu de ce côté-ci.
P e n d a n t ce  te m p s , ou avait aussi tran sp o rté  su r le Kiemen 
l’a u tre  m oitié de  la b a tte rie  lle y lan d t e t le p a rc . La p rem iè re  
fut p lacée de m an ière  à pouvoir, dom iner e t ba lay er le réseau  
de ro u les  d ’im m enséc  e t d ’A rlh p rè s  d ’O b er-lm m en sée ; en  r e ­
vanche le p a rc  fu t p lacé  dans une  p ro fo n d eu r, en a r r iè re  du 
G ra t  a n té r ie u r . La nu it é ta n t déjà fo rt a v a n c é e , le com m andant 
trouva  q u ’il é ta it p lus p ru d e n t de ré u n ir  ses co rps en  bivouac 
dans la p rox im ité  du  p a rc  ; d ’un a u tre  c ô té ,  on ne pouvait a l­
lu m er des fe u x , afin de la isse r l ’ennem i dans l’in ce rtitu d e  su r 
la position et la  force des troupes. C elu i-c i ch erch a  à en im ­
poser en a llu m an t e t en e n tre te n a n t une  longue file de feux de 
poste q u ’il lit b r ille r  p rès d ’Iinm ensée en d em i-ce rc le  le long 
du p ied  du  Bigi. La nuit se passa sans a la rm e  s é r ie u s e , c l à
la poin te du jo u r  les q u a tre  bata illons re p rire n t leu rs positions 
a v a n ta g e u se s , d esquelles ils dom inaien t Im m ensée e t K iissnacht.
A U dlig en sc liw y l, q u a r tie r-g é n é ra l de la division , la b r i­
gade Isle r fu t m ise p lu s ieu rs  fois en a la rm e pen d an t la n u it;  la 
p rem iè re  fois à onze h e u re s  déjà e t , com m e 011 l’ap p rit  p lus 
tard  , p a r  des hom m es du landslu rm  de la co n trée  qui vou laien t 
r e n tre r  chez eux e t qui ne pouvaient passe r nu lle  p a r t  à trav e rs  
t e s  a v an t-p o ste s .
Im m édiatem en t a p rè s  son e n tré e  à U d lig en sc liw y l, le com ­
m an d an t de  la division ten ta  d ’o p é re r sa jonction  avec la b r i ­
gade H itler ainsi q u ’avec la q u a trièm e  division (Z ieg ler), e t il 
envoya dans les deux d irections de fo rtes p a trou illes conduites 
p a r  des citoyens bien p en san ts  de  la localité . Le com m andant 
de la  division fu t bien  in q u ie t lo rsq u e  deux ten ta tiv es q u ’il lit 
pour p a rv en ir ju sq u ’à la b rigade  H itler fu ren t repo u ssées p a r  le 
feu de l ’enn em i. P ar le H oolerberg  n ’arriv a it aucun  m essager 
de la p a rt du  colonel Z iegler. Ce 11’esl q u ’à une h e u re  de la 
n u it q u e  l ’infatigable cap itaine  B iirkli ap p o rta  la p rem iè re  nou­
velle du  succès e t du la position de  la  tro isièm e brigade  (Hitler) ; 
il avait eu  le courage  de p asse r à m inu it avec àO hom m es pa r 
des chem ins inconnus p o u r a r r iv e r  a u  q u a rtie r-g é n é ra l. Le co­
lonel Gmiir re çu t aussi p lus ta rd  la nouvelle  que  la q u a trièm e  
division avait p ris  position p rès de Hoot en -d e là  du H oolerberg .
Les feux de b ivouac de l ’a rtille r ie  de ré se rv e  Næff et de 
la dem i-b rig ad e  de ré serv e  M ever, qu i avaien t suivi de M eiers- 
kappel p en d an t la nu it la b rigade Isler sans en  avoir reçu  l ’o rd re  
e x p rès et qu i s ’é ta ien t p a rq u ée s  en  a rr iè re  d 'U dligenscliw yl su r 
la h a u te u r  co n tre  le H o o le rb erg , ava ien t aug m en té  les in q u ié ­
tudes du com m andant de  d iv is io n , car il devait les p re n d re  p o u r 
un  co rps ennem i sta tio n n an t su r ses d e r r iè re s ,  ju sq u ’à ce q u ’enlin 
il re ç u t avis de leu r a rriv ée . 11 réso lu t e n su ite , d ’ap rès  le vœ u 
ém is p a r le b rig ad ier H itler e t le m ajo r d ’a rtille rie  Grinsoz de 
C o ltc n s , qu i dans son zèle infatigable avait accom pagné la co­
lonne e t co n trib u é  p o u r la p lus g ran d e  p a r t au x  succès de l’a r ­
t i l le r ie ,  de m ettre  le  , à la po in te  du  jo u r , ses forces ay an t 
é té  augm en tées p a r la r é s e r v e , une b a tte rie  c l un bataillon 
d ’in fan terie  de ren fo rt à la disposition du colonel H itler. Il confia 
le com m andem ent de cette  colonne à l ’ad ju d an t de division m ajor
B ra n d i i , en  lui donnant  l’o rd re  de faire signitier pa r  des p a r ­
lem enta ires  au  com m andant  des t roupes ennem ies s tationnées 
p rès  de K i issn ach l"q u ’il eû t  à évacuer  spontaném ent  Kiissnacht 
s ’il voulait  éviter  l’elïusion du  s a n g , pu isque  cette  localité se 
t rouvait  placée sous le leu de ses canons .  Le m ajo r  d’arti l lerie  
Næff e t  la dem i-brigade  l le y e r  d u re n t  re s te r  j u s q u ’à nouvel 
o rd re  à Udligenschwyl pen d an t  la m arche  su r  L ucerne  ; ils 
avaien t  en o u t re  reçu  p our  direction d ’assister la b rigade Hitler 
si elle avait  besoin de leu r  secours  dans leu r  en trep r ise  sur  
Kiissnachl et Ober- lm m cnsée .
Pen d an t  q u e  les divisions Ziegler e t  Gmiir s’avançaient  le 
25 con tre  L u ce rn e  en suivant  les deux  rives de  la Reuss et 
q u ’elles s’em para ien t  des positions fortes p rè s  de  Gislikon e t  de 
M eierskappel , Vaile droite  de l’a rm ée  avait  pris  sa d e rn iè re  po­
tion en  face de Lucerne  et se r ra i t  la ville de  p rès .
Nous avons suivi j u s q u ’à Kriens et Horw la m arche  de la 
division bernoise  de ré serve  sous le co m m andem en t  du  colonel 
O chsenbe in ;  nous nous occuperons m ain tenan t  de la deuxième 
division de l’a rm é e  (B u r k h a rd t ) , qui se ra ttacha it  à la division 
Ochsenbein.  Le 22 novem bre  elle e n tr a  su r  trois colonnes dans 
le canton de L u c e r n e , en  passant  p a r  Z o lingue , Langenthal  et 
Hutlwyl.  Après avoir  débarassé  la rou te  de  tous les a rb re s  dont 
elle é tait  jonchée  et comblé les no m b reu x  fossés c reusés  p a r to u t ,  
elle a rr iva  dans la so irée  du m êm e jo u r  su r  la ligne de XVilIisau 
et d ’Elliswyl qu i  lui était  assignée (A). Le lendem ain  la division 
se porta  en avan t  su r  deux colonnes,  l’u n e  p a r  Grosswangen 
e t  Bullisholz su r  H e l lb i ih l , l ’a u tre  p a r  Menznau e t  W ohlhausen 
su r  Russvvyl et Hellbiihl. Celle division b ivouaqua  dans la nuit  
du  25 p rè s  de Hellbiihl et su r  le p la teau  s itué  p rès  du  Spilzhof.
(*) A son en trée  dans le canton de L u cern e , la brigade Bontems fut 
reçu e  avec jo ie  par les habitants du village libéral de B eiden, qui 
a rb o rè ren t de petits d rapeaux aux couleurs féd éra les , sa luèren t 
les confédérés comme leurs libérateurs et les logèren t e t nourri­
ren t g ratu item ent dans quelques maisons. Les habitants com blèrent 
eux-m êm es les fossés profonds creusés au-dessus du v illage , e t 
dans une dem i-heure ils euren t d éb lay é , à l’aide de chevaux , les 
troncs de chêne étendus au trav ers  de la route.
*  -  * " 
Ses avant-postes fu ren t  por tés  ju sq u 'à  l ’Em m e (T liorenbergj .  
Elle était  destinée à faire l ’a ttaque  su r  L il tau ;  c’est  pourquoi  
on dé te rm ina  les points d ’où l’on devait  a t taq u er  et p re n d re  le 
plateau le lendem ain  matin.
La trois ième division (Donalz) était  égalem ent en trée  le 22 
dans le canton de L ucerne  p a r  S u r s é e , Münster et Ililzkirch , et 
elle était destinée  à é tablir  la jonction de l’aile droite  de l ’a rm ée  
avec l ’aile gauche  ; mais cette  opération ne  p u t  se faire assez à 
t e m p s , comm e on a pu  le voir d ’ap rès  ce que  nous avons dit 
su r  le com bat livré près  de Gislikon. Comme 011 a beaucoup  
par lé  des m ouvem ents  de  cette  division , nous  rep ro d u iro n s  ici 
l ’o rd re  du  jo u r  de l ’a rm ée  publié  le 20  novem bre  p a r  le chef 
de  l ’é ta t -m a jor  g é n é r a l , du  q u a r t ie r -g én é ra l  d ’Arau , re la tivem ent 
à la destination qui lui était assignée :
La division D onatz sc rassem blera le 22 de bon malin dans ses can­
tonnem ents, et sur trois colonnes elle m archera sur S u rsée , M unster et 
Ililzk irch . Dans la soirée du même jo u r ,  la  seconde division de l’arm ée 
stationnera à W illisau , la troisièm e dans le F re iam t; il faudra m aintenir 
des communications avec ces deux divisions. La p rem ière d iv ision , après 
avoir laissé un bataillon à S u rsée , se d irigera le 23 sur les bords de 
l’E m m e, où elle rejo indra les troupes de la  deuxièm e d iv ision , à moins 
qu’une partie  de celle-ci ne  suive de Sursée la m arche des brigades de 
votre division. Deux batteries de votre division resteron t dans ce détache­
m ent de vos troupes e t ch e rch e ro n t, après avoir effectué leur jonction 
avec la division B urkhard t sur les bords de l’E m m e, à détru ire les for­
tifications que Lucerne a construites près du pont de l’Em m e. E n  môme 
tem ps, ce tte  brigade se m e ttra , à l’aide de la cavalerie  qui v iendra à 
sa re n c o n tre , en com m unication au-dessus du village d ’Em m en avec les 
au tres tro u p es;d e  votre division qui sont stationnées près d’inw yl. Votre 
deuxièm e brigade se  d irigera sur Inw yl p ar le chemin le plus court cl 
le  m eilleur ; la troisièm e brigade se ren d ra  égalem ent de Hitzkirch à 
Inwyl. Là vous te n te re z , à l’abri de vo tre  artillerie qui se trouve dans 
ces deux brigades, de je te r  un pont, opération pour laquelle il faudrait 
p eu t-ê tre  a ttend re  la nuit. Si l'on  parv ien t à  j e te r  1111 pont dans 1111 en­
droit commode où l'artille rie  puisse p asser, celle-ci traversera  la riv iè re  ; 
dans le cas contraire il faudrait l'envoyer par G islikon, où la quatrièm e 
division est stationnée e t je t te  1111 pont.
Le 24 votre  corps s 'avancera  devant- !es murs de L ucerne , la p re ­
m ière brigade par Erfüllen, les deux autres par le pont je té  près d 'In - 
wyl. ou d e  Gislikon , 1 suivant qu 'on aura réussi dans la construction de 
ce  ponti'>.j;éj
Le q u artie r-g én éra l de l’é ta t-m ajo r général se ra  le 22 à M uri; le 
vôtre se ra  le 22 à Menzikon et le 23 à Eschenbacli.
D’ap rès  cet o rd re  du jo u r ,  il es t  clair q u e  la p rem ière  
brigade était destinée à re jo indre  su r  les bords de l ’Emm e les 
Iroupes  de  la deuxièm e division çl à a l la q u c r  de concer t  
avec celle-ci L ucerne  du côlé occidental.  11 est égalem ent clair  
que  la deuxièm e et la troisième brigades é ta ient  destinées à 
o p é re r  la jonction avec la division Ziegler e t  à  p re n d re  Gislikon 
par  d e rr iè re .  Mais la deuxièm e e t  la trois ième brigades n ’é tan t  
a rrivées à Inwyl q u e  dans la nuit  du 2 3 ,  il leu r  fut abso lu­
m en t  impossible  de p ren d re  p a r t  au  combat de  Gislikon ou de 
l'aire taire  le feu de l’a r ti l lerie  de  l ’ennem i en a t taq u an t  celui- 
ci p a r  le liane gauche  ou m êm e  su r  ses de rr iè res  et de le forcer 
à p re n d re  la f u i t e , ce qui au ra i t  eu indubitablem ent pour  
effet d ’en courager  les t roupes  dans le combat q u ’elles soute­
na ien t  p rès  de  Gislikon. 11 résu l te  d ’un ra p p o r t  officiel su r  la 
m arche  de la deuxièm e brigade (Hauser) q u e  celle-c i a suivi 
ponctue l lem ent l ’o rd re  de  m arche  donné  p a r  le com m andant  
en chef.
Au m om ent  où  la compagnie  d ’ar ti l lerie  S tuder se disposait 
à a t ta q u e r  S u r s é e , le colonel H auser  ap p r i t  p a r  son aile droite  
q u e  la ville avait  a rb o ré  le d rap eau  b lanc. Un officier d ’é la t-  
m ajor  qui y fut dé légué  sous l ’escorte  de  q u e lq u es  d ragons 
rap p o rta  la nouvelle  q u e  Sursée  re cev ra  les t roupes  fédérales 
avec joie c l  leu r  donnera  tous les secours  possibles. Les troupes  
fédérales fu ren t  effectivement saluées avec acclamations à leu r  
en trée  dans  la ville. Pendan t  la m arch e  en  m on tan t  de  Biirqn 
les écla ireurs  re m a rq u è re n t  f réquem m ent  su r  les hau teu rs  des 
t roupes ennem ies e t  des l a n d s lu rm ie n s , qui p ren a ien t  toujours  
la fuite avec la plus g rande  précipita tion. 11 n ’y e u t  plus d ’at­
taq u e  p e n d an t  le t ra je t  de  Sursée  à M ünster ,  e t  les b r ig a d e s , 
au  lieu d ’a r r iv e r  à Münster  vers  deux  h e u re s  , comm e il é tait  
c o n v e n u ,  ne s’y t rouvèren t  q u ’à  cinq heu res .  L’é ta t -m a jo r  de 
division n’a rriva  à Münster q u ’à onze h e u r e s ,  c l  à onze h e u re s  
e t  demie la b rigade se mit  en m arche  su r  Inwyl ; elle  a rriva  
vers  cinq h e u re s  à un q u a r t  de  l ieue de cet endro it  c l  y bi­
vouaqua.  Toute  la division ne p u t  se réu n ir  à Inwyl q u e  dans 
la nuit  du  25 , où elle b ivouaqua  en grande  p a r t i e , et dans
la m atinée du 24 elle  ne m it en m arche  su r  L u c e r n e , lo rsque
la position eu t  é lé  évacuée  par  l ’ennemi.
Retournons m ain tenan t  à L u c e r n e , o ù ,  dans la nuit du  23 
n o v e m b r e , s ’est  décidé le sort  du  conseil de la g u e r re  du Son- 
d e rb u n d  et des gouvernem en ts  de la ligue qui lui é ta ient  sub ­
ordonnés.
Dans la soirée du  2 3 ,  le conseil de ville de Lucerne 
adressa  une  le t t re  au  conseil exécu ti f ,  dans laquelle  il le priait  
d ’in te rpose r  son intercession puissante  a u p rès  du  conseil de la 
g u e r r e ,  à l’effet de l ’engager  à  p re n d re  des m esures  telles q u e ,  
dans  le cas où les événem ents  dussen t  p re n d re  u n e  tou rn u re  
m a lh e u re u s e , la ville fût ép a rg n ée  au ta n t  q u e  possible e t  ne 
fût pas exposée aux  conséquences désas t reuses  de la guerre .  
Nous ignorons j u s q u ’à quel point le conseil exécutif  a donné  
suite  à cet te  le t t re .  C e p e n d a n t , im m édia tem ent ap rès  la ré ce p ­
tion de la p rem ière  nouvelle  que  la redou te  de Gislikon était  
p r i s e , le conseil de la g u e r re  du S o n d e rb u n d , et à sa tète 
S ie g w a r t ,  p r i t  les m esures  les plus p rom ptes  p our  se sauver  et 
donna  des pleins pouvoirs g én érau x  au  colonel de Salis (le gé ­
néral  avait  licencié son é ta t -m a jo r ) .  On chauffa en toute célérité 
le b a teau  à v apeur  e t  on s’em pressa  de  po rte r  à bord  la caisse 
fédérale  de la g u e r r e , qui se t rouvait  à L u c e r n e , et d ’au lres  
caisses de l ’É ta t ,  su r  lesquelles nous r e v ie n d r o n s , les docum ents  
les plus im portan ts  e t  les sceaux  de l ’É t a t , la fortune des m e ­
n e u rs  e t  une  g rande  quan ti té  de  blé. V in ren t  e n s u i t e , sous 
l’escorte de  vingt g e n d a r m e s , S iegwart et les au tre s  sommités 
du  g o u v e r n e m e n t , environ c inquante  nonnes de la c a m p a g n e ,
une  g ran d e  pa r tie  du  c le rgé  avec q u a tr e  j é s u i t e s , le fameux
conseiller  d ’Élat I lau l t  avec son pè re  , Bernard  Meier e t  d ’au tres .  
Vendant que  le ba teau  à  v apeur  fumait  en co re ,  a c c o u ru ren t  à 
toutes jam bes  d’au tre s  fug i t i f s , parm i lesquels se t rouvaien t  deux 
aum ôniers  j é s u i t e s , le  pè re  Itoli et le p è re  D am bcrge r  ; vint 
enfin le pè re  capucin  V é ré c o n d , qui dans chaque  occasion p ré ­
disait  comme une  chose sû re  la victoire du  Sonderbund  et qui 
a beaucoup  contr ibué  à enf lam m er l ’espri t  c rédule  des paysans.  
Il avail assisté aux combats  de  Muri et de Gisl ikon , m a i s , 
comme on peu t  bien le pense r ,  à une respectable  distance.  
L orsqu’il vit q u e  l’affaire était  p e r d u e , il leva le pied et dans
l 'obscurité  de la soirée il sc glissa tète  baissée su r  le baleau à 
vapeur .  Ce b â t im en t  par ti t  vers neu f  h eu res  du soir,  e t  lo rsq u ’il 
fut a r r iv é  à Fli'ielen , les gendarm es form ant l ’escorte d u re n t  s ’en 
re to u rn e r  sans pa iem ent et louer  à leu rs  p ro p res  frais une  
b a rque  p o u r  r e to u rn e r  à Lucerne.  Le ju g e  d ’instruction Aminann 
ne fut pas a p e rç u  su r  le ba leau  à v a p e u r ;  c ’est  pourquo i  on 
p ré tend it  p e n d an t  p lusieurs  jo u rs  q u ’il avait  é lé  fait prisonnier  
e t  enferm é  dans  le K esse lthurm , où il avait m altrai té  e t  tou r­
m enté  tant  d ’innocents d ’une m anière  si c ruelle .  Mais déjà il 
sc t rouvait  à Altorf  le  2 5 ,  et b ientô t  après  il prit  avec Siegwart 
e t  consorts la fuite p a r  la Furka  p our  sc re n d re  dans le Haul-  
V a la is ,  e t  de  là su r  le terr i to ire  n eu tre  du Piémont.
Im m édiatem ent ap rès  q u e  les t roupes  qui ba tta ient  en r e ­
traite  fu ren t  en trées  à  L ucerne  sous la conduite  du  p r i n c e  
Schwarzenberg  (à cause  de  la b lessure  du  com m andan t  en chef ,  
à ce q u ’on p r é t e n d ) , Salis sc p ré sen ta  en p e rso n n e  dans la ville 
rev en an t  d ’Ebikon e t  adressa  au  conseil  de  ville la le t t re  sui­
vante :
Tit ! Je  vous annonce par les p résen tes qne j 'a i  l’intention de p ro­
poser un arm istice aux troupes féd éra les , afin de sauver la ville. J ’y 
suis autorisé p ar le conseil de la g u erre  e t p a r le conseil exécutif du 
canton de Lucerne.
A gréez , etc.
Le commandant en chef de l'armée, 
(Signé) J. U. d e  S.U IS-SO G LIO  (*).
Le conseil de ville de L u c e r n e , composé de l ibé raux  (à 
l’exception de l ’im pr im eur  R ä b e r ) , n ’avait n a tu re l lem en t  pas 
l ’intention d ’exposer la vi lle aux ' chances d ’une  prise d ’assaut 
e t  de  la p longer  dans le m a lh e u r ;  au  c o n t r a i r e ,  il é tait bien 
aise d ’ê t re  déb arra ssé  du  rég im e de te r r e u r  qui pesait  su r  le 
canton ; c’est pourquoi il a t t e n d a i t , avec la g ran d e  m ajori té  de 
la population de la v i l l e ,  la p résence  des t roupes fédéra les ;  
toutefois il craignait  que lques  excès. En c o n sé q u e n c e , il adressa
(*) Il est probab le que Salis insistait tellem ent sur la capitulation pour 
se tire r  de la mauvaise position dans laquelle il se trouvait ; mais 
il ne réussit pas.
au général  Dufour une  let t re  dans laquelle  il lui dem andait  que 
la ville fût t raitée avec h u m a n i té ,  que  les personnes et les p ro ­
pr ié tés  fussent pro tégées .
Une réun ion  cu l  lieu chez le  généra l  Sa l is , dans la cham bre  
q u ’il occupait  à l’hôtel du g o u v e rn em en t ,  réu n io n  à laquelle  
a ss is tè ren t  les chefs des bata illons qui se t rouvaien t  dans la ville, 
les officiers lucernois de  son é ta t -m a jo r  g é n é r a l , ainsi q u e  q u e l ­
ques  officiers sup é r ieu rs  acc identellement présens  , parmi lesquels  
on re m a rq u a i t  les com m andants  de brigade Kost e t  S c h m id , les 
adjudants  de  d iv is io n , le second com m andan t  du  lands lu rm , etc.
Le généra l  Salis doit leu r  avoir déc laré  q u ’il avait  confié au 
conseil  municipal le soin de veiller  à la conservation de la ville 
e t  q u ’il avait  l ’intention de dé léguer  un  pa r lem en ta ire  au général  
Dufour p our  obten ir  un armistice à l ’effet de négocier  une  ca­
p i tu la t io n ,  a ttendu  q u ’il é tait inuti le de  con tinuer  u l té r ieu rem en t  
la g u e r re .  Salis doit en  ou tre  leu r  avoir  annoncé  que  le conseil 
de  la g u e r re  s ’é tait  r e t i ré  dans les cantons primitifs avec le g o u ­
v e rn em en t  de  L ucerne  et q u ’il avait donné l ’o rd re  d ’y re t i re r  
aussi  l’a r m é e , q u e  les t roupes d ’Uri e t  des deux Unterwalden 
ava ien t  reçu  d u  com m andan t  de b rigade Schmid l ’o rdre  de  par­
tir e t  q u ’elles avaient  im m éd ia tem en t  exécu té  cet  o rd re  en se 
d ir igeant  su r  W inkel.  Le bataillon valaisan de Courten  doit avoir  
été oublié .  11 est  vrai que  de  Courten res ta  à L ucerne  avec 
trois compagnies qui fu ren t  faites p r isonnières  de g u e r re  ; trois 
au tre s  compagnies p a r t i ren t  le 24  de bonne b eu rc  e t  r egagnè ren t  
leu rs  foyers p a r  W in k e l , Beckenried et Fliie len. Une querel le  
s ’éleva pa rm i les officiers p résens  chez le général  Sal is ;  q u e l ­
q u e s -u n s  d ’e n tr e  e u x ,  f u r ie u x ,  cria ient  à la trahison commise -, 
p a r  le g ouve rnem en t  en  fuite envers  un  peuple  qui était  résolu 
d e  v e rser  ju sq u ’à la de rn iè re  goutte  de son sang p o u r  la défense 
fie son indépendance  et de sa l iberté .
Le g énéra l  Salis assista avec le p lus g ran d  calm e à tout 
le  tapage que  que lques  offifciers faisaient au to u r  de lui ; il in­
voqua à p lusieurs  re p r i ses  les pleins pouvoirs dont il é tait  revêtu  
e t  fil imm édia tem ent a d resse r  au  généra l  Dufour une  le t tre  dans 
laquelle  il lui demandait  un a rmistice  de 48 h eu res  p our  e n tam er  des 
négociations ; il ordonna en m êm e  temps q u ’il fut  donné avis 
d e  cette  dém arche  à tous les divis ionnaires de l’a rm ée  fédérale
les plus rapprochés  de  la v i l l e , en les invitant a suspendre  les 
hostilités ju sq u 'à  la réception  d ’une réponse .  Mais personne  ne 
voulu t  se c h a rg e r  de jouer  le rôle  de par lem en ta i re .  Dans des 
con jonctures p a r e i l l e s , le g énéra l  Salis vit q u ’il n’é tait  pas p r u ­
den t  de  sa  p a r t  de  re s te r  plus longtem ps à Lucerne.  C’est p o u r ­
quoi , ap rès  avoir  donné au  colonel Elggcr l ’o rd re  de  veiller  à 
ce que  les le t t res  fussent t r an s m ise s , il par ti t  à deux heu res  
du malin p a r  le second bateau à vapeur  et se rend it  à Stanstad 
dans le canton d ’U n le rw a ld e n , d ’où il passa dans le  canton 
d ’U r i , et il p r i t  égalem ent la fuite  p a r  la Furka .  L orsqu’il eu t  
appr is  q u e  S iegwart  s’était sauvé  à te m p s ,  il doit avoir  dit au 
m om ent  de  s’e m b arq u er  : «Je suis peiné de m ’é tre  mêlé dans 
cel le  affaire avec d ’aussi lâches coquins !» Le pr ince  Frédéric  
de S c h w a rze n b e rg , ad judan t  de S a l is , et le l ieu tenan t  de Schwei­
nitz n ’on t  pu  déployer leur  b rav o u re  ; ils s’associèrent  avec le 
colonel Tschudi cl d ’au tres  à la fuite du gouvernem en t .  P e r ­
sonne ne voulu t  p lus fa ire  la guerre» ap rès  la fuite du  généra l  
Salis. Le colonel Elgger , qui peu de temps a u p a r a v a n t , donnant  
c ours  à  ses b ravades  , p ré tendai t  que  la capitula tion ne devait 
ê tre  négociée q u e  les a rm es  à la m a i n , déclara  q u e  le d ép ar t  
du généra l  avait mis lin à ses fonctions de  chef de l ’é la t-m ajor  
généra l .  L’inspec teu r  des m il ices ,  généra l  de So n n en b e rg ,  fut 
d ’avis q u ’il re n tra i t  dans la vie p r i v é e , a ttendu q u e  le g ouve r­
nem en t  s ’é tait  re t i ré  en corps sans avoir  conféré  des pleins 
pouvoirs.  Le com m andan t  de b rigade  Kosl déclara  p u rem en t  et 
s im plem ent q u ’il ne t ire ra i t  p lus un  coup pu isque  le g o uverne­
m en t  é lail  par ti .  11 ne se  t rouva  m êm e p ersonne  qui fût en po­
sition de  conclure  u n e  capitulation p o u r  le canton de L ucerne .  
Le p rés iden t  d u  conseil  m un ic ipa l ,  M. Schum acher  -  U t le n b e rg , 
ne vou lu t  r ien  avoir à faire avec ces gens ; il déclara  cependant  
q u ’il ouvrira i t  des négociations , mais u n iq u em e n t  en faveur  de 
la ville. Le président  du grand  conse i l ,  M. M olir , qui avait 
qu i tté  son service  d ’avant-poste  (il é tait capitaine),  d é c la ra ,  su r  
l’invitation qu i  lui fu t  faite de  convoquer  le g rand  c o n se i l , q u ’il 
ne pouvait  le r é u n i r  dans ce m om ent  crit ique.
Dans cet é ta t  de c h o s e s , le conseil municipal estima q u ’il 
était  de  son d e v o i r , dans le b u t  d ’éviter  tout e x c è s , d ’ad resse r  
à ses administrés  la proclamation suivante  :
Habitants du la ville de L u ce rn e ,
Chers concitoyens !
Ensuite de la dissolution de fait du gouvernem ent du canton de 
L ucern e , le conseil de ville de Lucerne a cru de son devoir de veiller 
à l’o rd re  et à la tranqu illité , e t à  la sû re té  des personnes et des p ro­
p riétés. A cet e ffe t, le corps des gendarm es a  été mis à la disposition 
de la police de la ville.
C hers concitoyens! nous attendons de vo tre  respec t pour l’o rd re  cl 
la légalité que vous nous seconderez dans nos efforts.
L ucerne , le 24 novem bre 1847.
Au nom du conseil de ville :
Le président,
SCHUMACHER-UTTENBERG.
Le second secrétaire de tille,
R IE T S C H I.
Les troupes qui revena ien t  le  soir d ’Ebikon a p p r iren t  aussi 
la fuilc  des au tor i tés .  La ville était  en  p ro ie  à u n e  sourde  fer­
m entation , q u ’in te rrom paien t  p a r  intervalles les plaintes e l  les 
accès de fu reu r  de ces gens su r  la conditile  des hâb leu rs  am ­
bitieux qui les avaient plongés dans le m alheur .  La ville de 
L ucerne  passa  u n e  nuit  pénible .  Comme on pouvait  s ’a t tendre  
q u ’à la pointe  du  jo u r  la ville se ra i t  a ttaq u ée  ; comme la posi­
tion d ’Ebikon avait  é té  abandonnée  e t  q u ’il n ’y avait p lus de 
co m m andan t  en chef  d a n s  le canton ; comme l’a r ti l lerie  d ’Uri 
c l  le contingent des deux U nte rw alden  s ’é ta ient  re t i rés  e t  que 
les t roupes  rég lées  ainsi q u e  le l an d s tu rm  ne  recevaien t  plus 
de  s u b s is ta n c e , il es t  tou t  na tu re l  q u ’on ne pouvait  plus songer 
à con tinuer  la l u t t e , et a lors le p rem ier  l ieu tenant  d ’arti l lerie  
Mailler se rend it  a u p rè s  du  généra l  Dufour en qua li té  de  par le ­
m en ta ire .  Des pa r lem entaires  d o n n è ren t  égalem ent avis de  celle  
dém arche  aux com m andants  des divisions Ziegler et Donatz. Le 
2 h , à trois h e u re s  du  m a t i n , on batt i t  p o u r  la d e rn iè re  fois 
la généra le  : les milices e t  le  lands turm  qui  se  trouvaien t  dans 
la ville re çu re n t  l ’o rd re  de  déposer  les a rm es  e t  de  rom pre  
leurs  rangs.  Au m om ent de leu r  dissolution les compagnies 
poussèren t  des cris de joie e l  u n e  partie  de celles-ci p o r tè ren t  un  
V iva t  à la Confédération. E n tre  q u a tre  e t  sept  h eu res  du  matin 
la division R i i l l im ann , qui avait occupé les positions de Litlau 
e t  du  pont de l ’E m m e,  re n tra  égalem ent à Lucerne  avec le land- 
s'.urm el les avant-postes  avancés p o u r  déposer  les a rmes.
Revenons à l ’a rm ée  fédéra le  cam pée  a u to u r  de Lucerne,  
e t  e n trons  d ’abord  au  bivouac de la q u a tr ièm e  division (Ziegler). 
La nuit  s ’y passa  sans événements  pa r ticu l iers  ; en tre  trois et 
q u a tre  heu res  arriva  le par lem entaire  dé légué  de L ucerne  par 
le colonel E lg g c r , dem andant q u ’on r e co n n u t  l 'armistice.  Ce 
p a r lem en ta i re  fu t  t ransporté  sous escorte  à Sins a u p rè s  du  gé ­
néral , d ’où il r ap p o rta  à la pointe  du jo u r  la nouvelle  que 
l ’armist ice  avait  été  r e fu s é ,  mais que les  t roupes fédéra les  ne 
s ’em pressera ien t  pas de m arch er  su r  L ucerne .  Le m atin  à dix 
h eu res  on re m i t  a u  conseil de  ville une dépêche  du  généra l  
D u f o u r , datée  du  qua r t ie r -géné ra l  de Sins à I I  3/ t  heures  du 
matin , dépêche  ad ressée  au g ouvernem en t  de L u c e r n e , o u , en 
son a b s e n c e , au  conseil de  ville.
Cette dépèche  porta i t  en subs tance  q u e  les t roupes  fédé­
r a l e s , b ivouaquant  déjà  aux portes  de la v ille ,  il é ta i t  im pos­
sible d ’acco rder  un armistice ; q u e  le seul m oyen d ’évite r  un 
m alheur  élait  d’ouvrir  les portes  de la ville aux t roupes  fédé­
ra les et d ’a rb o re r  le d rap eau  fédéral su r  que lques  unes  des plus 
h au tes  t o u r s , q u ’à celte  condition les t roupes  fédéra les  en tre ­
ra ient  sans com m ettre  aucune  violence et que  la sû re té  des 
p e rsonnes  e t  des p ropr ié tés  serait  re spec tée  ; q u ’il fallait  im m é­
d iatem ent dé léguer  des officiers d ’o rdonnance  pour  d onner  aux 
troupes les plus avancées connaissance des résolutions p rises à 
Lucerne.
Le conseil  de v i l l e , conform ément à celte  d é p ê c h e ,  envoya 
trois de ses m em b res  a u -d e v a n t  des t roupes  fédérales pour  leu r  
d o n n e r , su r  deux points  différents , l ’a ssurance  q u ’elles pouvaient 
p é n é t r e r  dans la ville sans c ra ind re  d ’hostili tés.
Bientôt ap rès  ces dé légués a r r iv è ren t  aux bivouacs des di­
visions de l ’a rm é e  fédérale  cam pées le plus près  de  la ville; ils 
les inv itè ren t  à e n tre r  à L u c e r n e , où  il n ’y avait  plus de gou­
v e rn em en t  et o ù ,  pay c o n s é q u e n t , il é tait à dés ire r  q u ’on évitât  
des désordres .  Déjà ap rès  la réception du p rem ier  p a r le m e n ta i re ,  
le colonel Ziegler avait informé le colonel G unir q u e  Lucerne 
dem andait  à c a p i tu le r ,  en a jou tan t  que  p e u t- ê t r e  011 pourra i t  
y consentir .  Mais comme dans l ’in tervalle  le colonel Gmiir eut  
appris  p a r  la reconnaissance  fa i te ,  dans la direction d ’Adligen- 
s c h w y l , p a r  un ué taehem en l  de cavalerie  sous le  com m ande-
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m ent du major Keiser que  l ’ennem i s ’était re t i ré  de cet  endro it ;  
comm e en o u t re  il avait  déjà  donné à la deuxièm e brigade 
(Isler) l ’o rd re  de m arch er  su r  L u c e r n e , il ordonna  à une  forte 
avan t-garde  d ’infanterie  e t  de  cavalerie  de s’avancer  j u s q u ’à ce 
q u ’elle re n co n t re ra i t  l ’ennem i.  Le com m andant  de division suivit 
b ientôt l’avan t-garde  avec la b r igade  Isler.  Ces troupes furent 
reçu es  am icalem ent à Adligenschwyl e t  on leu r  offrit à boire.  
L e  com m andant  de l’a v a n t - g a r d e , major N e l ie r , annonça  du  som­
m et  d u  Sonnenberg  a u  com m andant  d e  division q u ’il n ’avait  pas 
encore  r en co n t ré  l’ennem i e t  q u ’on p ourra i t  e n tre r  à Lucerne 
sans rés is tance.  A p eu  de d istance du  S o n n e n b e r g , le m êm e 
com m andan t  envoya au  com m andant  de division la déclara tion 
su ivan te  :
L e  conseil de v ille  de L u c e rn e ,
En conséquence d ’une dépêche de Son E xcellence M. le g énéra l en 
chef de l’arm ée fé d é ra le , datée de ce j o u r , à  4 heures du matin, 
de son qu artie r-g én éra l de S ins,
d é c l a r e  :
Que le gouvernem ent du canton de Lucerne s’est dissous de fait ) 
h ier au so ir, et que la g rande m ajorité de ses m em bres se sont éloignés, 
que les portes de la ville sont o u v e rte s , que les milices ainsi que le 
landsturm sont désarm és et q u e , pour p reuve visible de la confiance 
avec  laquelle les troupes fédérales seron t reçues dans la v ille , le d ra­
peau fédéral est déjà a rbo ré  sur deux tours principales de Lucerne.
(Suivent les signatures.)
Dans ce t  in te rv a l l e , l’avant-gavdc susm en t ionnée  (compagnie 
de  chasseurs  n° 2 du  bata illon S e i l e r , de  Schaiïhouse) s ’avança 
j u s q u ’aux portes  de  L u ce rn e .
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CHAPITRE X I.
Attirée des troupes fédérales à Lucente. Mouvements de l'extrême aile 
gauche et ses suites. Capitulation des autres Etats du Sonderlnmd.
L’avan t-garde  dont nous venons de  pa r le r  e s t  la p rem iè re  
troupe  q u i  soit en trée  à Lucerne  ap rès  que  les portes  de  la 
ville fu ren t  ouvertes .  Elle fut reçu e  avec de  g randes  m arques  
de  joie .
La division Ziegler sort i t  de  son bivouac à hu i t  h eu res  du 
matin , e t  à Ehikon elle re n co n t ra  l ’ancien avoyer  Kopp, m em b re  
e t  dé légué  du conseil  de ville de L u c e rn e ;  il porta i t  un  d rap eau  
blanc e t  venait  solliciter q u ’on éparg n â t  la ville.  A onze h eures  
env iron  les  t roupes  de  la division Ziegler e n trè ren t  dans la ville 
de L ucerne  ; à leu r  tète se  tenait  le com m andan t  de la division 
avec la b r igade  Egloff ; à ces t roupes  se jo ign iren t  celles de  la 
division Donalz v enan t  de Gislikon p a r  la rive gauche de la Reuss. 
Bientôt a p r è s ,  le com m andant  de  division Gm ür en tra  à L ucerne  
à la tète de  la deuxièm e brigade (Isler).
Dans la m atinée  du m êm e j o u r ,  les sap eu rs  de la division 
Burckhardt j c le rè n l  p ro m p tem en t  un  pont volant su r  l’Emme 
p our  rem place r  celui qui avait é té  d é tru i t  près  de  T horenbe rg ,  
e t  tous les prépara tifs  é ta ien t  faits p our  p re n d re  Liltau d ’assaut  
lo rsqu’on re çu t  la nouvelle  de  la reddition de L ucerne  ; la di­
vision se  d ir igea  ensuite  su r  la ville sans ép ro u v er  de résistance.  
Au milieu des v iv a t  mille fois rép é tés  de la population si long­
tem ps m altra i tée  et courbée  sous le j o u g , trois divisions e n trè ­
r e n t  de tous les côtés en tiles indéfinies dans cette v ille ,  dont 
les tours  , les por tes  e t  les maisons é ta ien t  pavoisées de bannières  
fédérales .  L’en trée  dura  j u s q u ’à  la nuit.  L’en com brem en t  à l’in­
té r ieu r  e t  à  l ’ex té r ieu r  de la ville p rovoqué  p a r  la masse des 
t roupes e t  des voitures de toute e s p è c e , les efforts de l ’arti l ­
lerie p our  p é n é t re r  à t ravers  cette  masse  de  troupes causèren t
bien du m éc o n te n te m e n t , e t  dans la ville il y avait une g ran d e  
c o n fu s io n , car  dans ses m u rs  et hors de  ses m urs  s ta tionnaient 
environ 2 , ü 00  hom mes que la com m une  de la ville devait loger 
ce jo u r- là  , c l  qu i  p a r t i ren t  le lendem ain  matin pour  se r é p an d re  
e dans la cam pagne  et se d ir iger su r  les frontiè res  du canton de 
Schwyz. Le j e u d i ,  2 b ,  la  ville eut  de nouveau 2 /i ,0 0 0  hom mes 
à loger.
De m êm e  q u ’à F r i b o u r g , il fut impossible  d 'em p ê ch e r  que l­
ques  excès , su r to u t  de la p a r t  des citoyens qui ava ien t  été  
m altra i tés  p récéd em m en t  e t  qui alors v o u lu ren t  d onner  cours  à 
l e u r  vengeance  personnelle .  Mais le colonel Ziegler ayan t  é té  
n om m é bientô t  ap rè s  com m andan t  de p la c e ,  des ga rdes  fu ren t  
p ro m p tem en t  établies p our  m a in ten ir  l ’o rd re  public  et p our  
p u r g e r , de  concer t  avec le conseil m u n ic ip a l , la ville d ’une 
foule de mil i taires et de lands tu rm iens  désarm és qui n ’étaient 
pas encore  re n tré s  dans leurs  foyers .  11 y avait  en ou tre  un 
g ran d  nom bre  de cu rieux  qu i  s ’é ta ient  re n d u s  dans la ville p our  
voir ce qui s’y passait.  Le couvent  des jésu ite s  fut en co m b ré  
im m édia tem ent ap rès  l 'en t rée  des t roupes fé d é ra le s ,  les cellules 
en  fu ren t  dévastées ; le K e s s e l lh u rm , ce donjon du  despotisme 
de S ie g w a r t , fut  ouvert  avec effraction e t  la l iberté  fut rendue  
aux dé tenus  (parmi lesquels  se t rouvaien t  que lques individus 
condam nés  p our  c r im e s ,  mais dont  on p u t  se saisir de  nouveau); 
les maisons de  S iegwart  cl du colonel Figger fu ren t  saccagées 
à l ’in té r ieur .
On trouva dans les ru e s  de Lucerne  les trois compagnies 
vala isannes du  bataillon de Courten q u ’on avait  abandonnées  à 
l eu r  t r is te  so r t ;  ces compagnies é ta ient  composées p o u r  la p lu ­
par t  de  l ibé raux  du  lias-Valais qui avaien t  été  t ranspor tés  en 
que lq u e  sorte  pa r  force hors de leu r  canton dans  celui d ’Uri en 
t rav e rsan t  la F u r k a , traînés en Argovie.,Jors de l ’invasion q u ’y 
fit le Sonderbund  et où ils avaient  é té  exposés dans les p rem iers  
rangs  comme chair  à canon ; mais au  l loo terberg  ils fu ren t  e m ­
ployés comme réserve .  Ils exci tèrent  la compassion g é n é ra le ,  
n o tam m ent par  la ra ison q u ’ils é ta ient  mal vêtus.  Des officiers 
vaudois t irent une collecte en leu r  faveur.  On les envoya à 
Bàie en qualité  de p r isonniers  de g u e r r e ;  ils y fu ren t  amica­
lement t raités  et on les relâcha ap rès  la capitulation du Valais.
Revenons à  la division Gmiir el suivons les opéra t ions  ul­
té r ieures  de la b rigade Hitler con tre  Küssnacht et le canton de 
Schwyz.
Déjà dans la matinée  du 2 â  , avant  que  la brigade Isler 
eût poursuiv i  sa m arche  su r  L u c e r n e , le m ajor  Brandii  était 
a r r iv é  avec son ren fo r t  à Hatlikon au-dessus  de Küssnacht  cl 
avait somme le com m andant des t roupes  sclnvyzoiscs d ’évacuer  
Küssnacht On l ’obligea de se re n d re  à Arili,  q u a r t i e r - g é n é ra l , 
où le colonel Ab-Ybcrg lui proposa un armistice indélini avec 
la faculté  de le dénoncer  dans trois heu res  ; le m ajor Brandii  
déclara q u ’il n ’é tait  pas au tor isé  à conclure  un  a rm is t i c e , mais 
il prom it  d ’en faire la proposition au divis ionnaire Gmür. Mais 
comme celui-ci s ’était  ren d u  à L u c e r n e , le major Brandii  ne 
pu t  le voir que  dans la soirée du 2 â .  Le m êm e soir le major 
Brandii  écrivit  au  colonel Ab-Ybcrg que  le divisionnaire Gm ür 
n ’acceptait  point l ’arm ist ice .  Ces négociations en v u e  d ’un a r ­
mis tice,  ap rès  le refus duque l  la g u e r re  continua con tre  le 
canton de S c h w y z , forcèren t  la b rigade Ritter  cl le bataillon 
Bcrnold , de la br igade  I s l e r , ainsi que  les batteries Heylandt 
et Scheller,  de conse rver  encore  p e n d an t  trois jo u rs  e l  trois 
nuits les positions avan tageuses  q u ’ils occupa ien t  su r  le Kiemen 
c l  les ha u te u rs  de K üssnach t  e t  d ’y b iv o u aq u e r ,  ce qui était 
d ’au tan t  plus on é reu x  p our  ces troupes  q u ’elles a va ien t  déjà 
b ivouaqué  la nuit  qui avait p récédé  l ’en trée  à C h a n i , q u e  p e n ­
dant  toute  la jo u rn ée  du 25 elles avaient  é té  au feu c l  q u ’elles 
avaient  eu  à com battre  l ’ennem i tan t  au R isclierberg q u ’au  
Kiemen. E n f in , celte  br igade  p u t  ê tre  re lev ée  dans l ’après-m idi  
du  20  p a r  la br igade  Isler  qui rev en a it  de L u ce rn e .
Pendan t  que  ces deux br igades opéraien t  con tre  les cantons 
in té r ieu rs  du  Sonderbund  e t  que  la b r ig ad e  Bcrnold  occupait  le 
canton de Z u g , la b r igade  B lum er e t  la trois ième brigade de 
ré serve  Keller  avaient  en  m êm e tem ps une  lâche difficile à rem plir  
à l ’ex trêm e  aile gauche  de l ’a rm ée .  Le 25 n o v e m b r e , à six 
h eu res  du  m a t i n , elles re çu re n t  l ’o rd re  de m arch er  de deux 
côtés su r  le canton de S c h w y z , la p rem ière  en p a r la n t  de Rich- 
t c r s c h w e i l , la seconde de Billen e t  de Benken , j u s q u ’à ce 
q u ’elles eussen t  o p é ré  leu r  jonction , de re fou le r  les Schwyzois 
vers l ’Etzel et la Schindclligi et de les o c cu p e r  p a r  des dém on-
slrations ju sq u ’à ce que  L ucerne  lu t  pris  p a r  les t roupes fédé­
rales.
Le 23 la troisième brigade de ré serve  Keller en tra  dans 
la Marche su r  trois colonnes venant  de B illen ,  de B e n k e n , 
par  le pon t  de’ G ie ssen , et de Grynau ; elle  s’avança  ju s q u ’à 
Lachen .  Dans celle  p rem ière  jo u rn ée  elle p u t  occuper  loule la 
Marche su p é r ieu re  j u s q u ’à Lachen inclusivement sans avoir  à 
d ép lo re r  la pe r le  d’un seul hom m e. Les autori tés  du  d istr ic t  de 
L achen ,  p ressées de loutes pa r is ,  accueil li rent  des o u v e r tu re s  en 
vue d ’une  c ap i tu la t io n , et im m édia tem ent ap rès  toute  la Marche 
capitula su r  les hases su ivantes  :
f °  Les troupes fédérales  seron t  reçu es  am icalem ent et paci­
f iq u em en t ,  e n tre ten u es  et logées su r  le pied fédéral.
2° Toute  la populat ion  m âle  sera  d ésa rm ée .
5° Les a rm es  des habitants du  d istr ic t  de la Marche se ron t  
déposées à l’hôtel-de-ville  de  Lachen.
k°  Le district  de  la Marche se m et  sous la protection fédérale 
e t se so u m e tt ra  aux o rd res  de  la  diète.
3° Les troupes fédéra les  s ’engagent  à a p p u y er  les autorités 
p our  le m aintien  de  l ’o rdre  e t  de  la t ran q u i l l i té ,  p our  la 
sû re té  des pe rsonnes  e t  des p roprié tés .
L’en trée  des troupes à Lachen eu t  lieu en tre  c inq et six 
h e u re s  du  soir,  au m ilieu des dém onstra t ions de  joie  d ’une partie  
de la populat ion . Sur leu r  passage  ces t roupes  avaient  eu à 
va incre  de  nom b reu x  obstacles e t  pa r tou t  elles t rouvèren t  les 
villages p re sq u e  déserts .
Dans la matinée  du  25  , le colonel Ab-Y berg ,  com m andant 
de  la lan d w eh r  sc l iw yzoise , était  a rr ivé  de la Schindellegi à 
Lachen avec des t roupes auxiliaires e t  s’é tait  dirigé su r  la Marche 
su p é r ieu re .  Mais lo rsq u ’il e u t  reçu  la nouvelle  que  s u r  tous les 
points ses adversa ires  obtenaient  de bri l lants  s u c c è s , il se re li ra  
p r o m p te m e n t , à la g ran d e  indignation des par tisans du g ouve r­
n e m e n t ,  su r  les hau teu rs  de l’Etzel ,^ce  qui perm it  au brigadier  
Keller  de  p én é t re r  ju sq u ’à Lachen e t  de se m aintenir  dans celte 
position.
I.c lendemain à q u a tre  h e u r e s , le distric t de Pfeffikon ca­
pitula su r  les m êm es bases que le district  de L a c h e n , et après
un combat qui fui livré à W olle rau  e t  dans lequel les t roupes 
fédérales e u re n t  trois m o r ls  e t  dix b l e s s é s , le g o u v e rn em en t  de 
Sclnvyz consentit  enfin à cap itu le r .  Voici le texte m êm e de la 
capitulation :
1° Le canton de Sclnvyz déclare qu'il se re tire  du Sonderbund.
2° Toutes les milices du canton de Sclnvyz seront im m édiatem ent 
licenciées et leurs arm es seront déposées dans les arsenaux de district.
3° De la m êm e m anière tout le landsturm  sera  désarm é e t ses arm es 
seron t déposées dans les arsenaux de district jusqu’à ce que l’occupation 
du canton de Sclnvyz par les troupes fédérales ait cessé ; elles pourront 
ê tre  rem ises aux propriétaires après cette  occupation.
4° Le canton accep te ra  sans résistance les troupes fédérales e t les 
tra ite ra  à teneu r des règlem ents fédéraux,
5° Les troupes fédérales m aintiendront la tranquillité publique et 
veilleront à la sû re té  des personnes et des propriétés.
6° Toutes les questions politiques qui pourront s’élever seront sou­
mises à la décision de la haute diète.
7° La présen te  convention , revêtue de la ratification du grand con­
seil du canton de S chw yz, devra ê tre  rem ise demain sam ed i, 27 no­
vem bre  1847, à deux heures de l'ap rès-m id i, à 31. le com m andant do 
la cinquième division pour ê tre  transm ise au com m andant en chef à 
Meggen.
Ainsi fait au quartie r-g én éra l de L ucern e , le 26 novem bre 1847, à 
deux heures de l’ap rès-m id i, expédié e t signé en deux doubles con­
formes.
Le commandant de Les délégués du canton de Schtcyz,,
l’année fédérale, (Sig.) Œ T IIIK ER , p résident du grand conseil. 
(Sig.) G. IL DUFOUR. „ Jo s . 3IETTLER, m em bre du conseil cantonal.
R ous, p résident e t g rand conseil du canton de S ch w y z , certifions 
avoir ratifié la p résente convention.
S clnvyz, le 27 novem bre 1847..




(Sig.) A . EBERL!.
Déjà le 2 B ,  à onze h eu res  de la n u i t ,  les d eux  Unterwalden 
avaient capitu lé .  Ils sen tiren t  q u ’il était  inuti le d ’opposer  plus 
longtemps de la résistance à l’exécution des a r rê té s  de la dicte 
fé d é ra le ;  ils v irent  bien que le régim e de S iegwart était pe rdu  
sans espoir  de re tou r .  Les capitulations de ces deux parties du
pays soul à peu p rès  tex tue llem ent identiques à celle de Schwyz,
U ri ,  qui était  destiné  à serv ir  de seconde résidence  à ceux 
qui avaient enlevé les caisses publiques à L ucerne  pour  conti­
n u e r ,  dans l ’espoir q u e  l’é t ran g er  in te rv ien d ra i t ,  la lutte  con tre  
la C onfédéra t ion , comprit  qu'i l  é tait plus avantageux pour  lui 
de cap itu le r .
C’est  un fait connu  que  le 22  n o v e m b r e , la veille de la 
fuite du g ouve rnem en t  de  S i e g w a r t , un envoyé français s ’est 
r e n d u  à L ucerne  p a r  la F u r k a , q u ’il a donné au conseil de la 
g u e r re  du  Sonderbund  des directions qui avaien t  p our  b u t ,  dans 
le cas où  la position de L ucerne  ne  sera i t  plus tenable,  de  se 
r e t i re r  dans les cantons primitifs e t  de s ’y m ain ten ir  dans u n e  
a lt i tude a r m é e , ca r  l ’in tervention qui avait  é té  p rom ise  ne d e ­
vait  plus se faire a t tend re  longtem ps.  La proclamation  que  le 
gouvernem en t  fugitif de  L ucerne  ad ressa  au  p eup le  , en  da te  de 
F luelen  , le 25  n o v e m b re ,  concorde en tiè rem en t  avec ce fait. 11 
est dit dans cette  proclamation  que  le  gouvernem en t ,  ne se t rouvan t  
p lus en  sû re té  su r  le terr i to ire  lu c c r n o i s , avait  é té  obligé de se 
r e t i r e r  à Uri ; q u e  néanm oins il se considérait  toujours  comme 
le g o u v e rn em en t  légitime du canlou de L ucerne  et q u e  le tem ps 
p o u rr a it  reven ir où i l  ren tre ra  p le in em en t' dans sa  p o sitio n  
légale.
Les cantons in té r ieurs  du  Sonderbund  lu ren t  alors succes­
sivement occupés p a r  les t roupes f é d é ra le s , qui fu ren t  p a r to u t  
reçu es  au  milieu de joyeuses acclamations.  L eur  en trée  fut sa­
luée  à Einsiedlen p a r  des décharges d ’ar ti l lerie  c l  le son des 
c loches.  Les hab itan ts  de  Schwyz éta ient  te l lem ent ind ignés contre  
les jésu ites  q u ’ils pi l lè rent  e t  d évas tè ren t  en  partie  leu r  collège.
Le com m andant  en chef des t roupes  fédéra les  ayan t  com ­
m u n iq u é  à  la diète  ces capitulations qui se succédè ren t  si 
p ro m p te m en t ,  cette  au to r i té  décida de n om m er  des rep ré sen tan ts  
fédéraux dans les cantons soumis.  Elle nomma :
P our le can to n  de L ucerne  :
MM. le Dr K e r n ,  p rés iden t  du  tr ibunal d ’appel du  canton 
de T hurgovie  ; 
le conseil ler d’Etat B o llicr , du  canton de Zurich ; 
le juge  d ’appel  B iir k i ,  du canton de Soleurc.
P our le ca n to n  d ’U nterw alden :
MM. le conseiller d ’État Dr Schneider, de B e r n e , el
le g rand  conseil ler B ruggisser, de W o h le n , canton 
d ’Argovie.
P our le ca n to n  de S c h w y z :
MM. le landam inann H ungerbiihlcr, d u  canton de S'-Gall; 
le landcss la l l l ial ler  Dr H e im ,  d ’Appenzell (R.-E.)
P o u r le ca n ton  d 'U ri :
MM. le p rés iden t  du  tr ibunal  c rim inel Dr T r ü m p y , de 
Claris ;
le ju g e  d ’appel Paul M ig y , de P o rren t ru y  (Berne).
Enfin p o u r  le can ton  du V alais ;
MM. le conseil ler d ’État F ra n sc in i,  du canton du  Tcssin; 
le conseiller  d ’Élal D ela ra g ea z , du  canton de V aud ;  
le p rés iden t  du  tr ibunal d ’appel Dr F re i,  de Bâle- 
Campagne.
Deux jo u rs  ap rès  la fuite honteuse  du  gouvernem en t  lu ce r -  
n o i s , les l ibéraux de L ucerne  p ro v o q u è ren t  une  assem blée  po­
pulaire  de citoyens des villes et des cam pagnes  à l’effet de 
n om m er  u n  g ouve rnem en t  p r o v i s o i r e , car  chaque  jo u r  on a tten­
dait  l ’a r r ivée  des r e p ré sen tan ts  fédéraux. L ’assemble  pupulaire  
réso lu t  de m ain ten ir  le conseil de ville en qualité  de  g o uverne­
m ent p ro v iso i re ' ju sq u ’à la formation d ’un nouveau  g ouve rnem en t ,  
en excluan t  toutefois l’im pr im eur  R äber ,  dont les p resses avaient 
publié  toutes les honteuses d iatr ibes dirigées p a r  le Sonderbund  
et les jésu ites  contre  l’Imnneur de la Confédération. Au conseil  
de  ville fu ren t  en ou tre  adjoints les m em bres  suivants de  la 
cam pagne  :
MM. le ju g e  d ’appel P eier, d ’Eschenbaeh ;
le p rés iden t  de com m une  A l. M oser, de  Hitzkirch ; 
l ’ancien juge  d ’appel P aul T ro x le r ,  de M uns ter ;  
l ’ancien p rés iden t  de tr ibunal  A nto ine  Rueggcr, de 
Bfiron ;
le l ieu tenant-colonel  H e n ri T ro x le r ,  de Willisau ; 
le greffier S ta ffe lb a ch , de Dagmersellcn ; 
l’ancien présiden t  de comm une P o r lm a n n ,  de  Schiipf- 
heim ;
le I)r Z e m p ,  de Schüpfheim.
Le g o u v e rn em en t  provisoire fut ensuite  chargé  de p ren d re  
des m esures  p our  que  les jésuites  et leu rs  affiliés fussen t  ex­
pulsés  du canton de L ucerne  dans trois  fois 24 heures .  11 fut 
a r rê té  q u e  dans au cu n  tem ps ils ne  sera ien t  p lus appelés  dans 
le canton de L ucerne  ; que  les a u teu rs  de l’appel des jésuites  
e t  les fondateurs  d u  Sonderbund  seraien t  mis en é ta t  d ’accusa­
tion p our  avoir  violé la constitution cantonale  et excité à la 
révolte  con tre  les décre ts  de la diète ,  et r en d u s  responsables  de 
toutes les conséquences qui en  sont ré su ltées .  Enfin , il fu t  r é ­
solu que  toutes les pe rsonnes  condam nées depuis le  8 janv ier  
1848 ou encore  à c o ndam ner  p o u r  délits polit iques seraient  
im m édia tem en t  ré in tégrées  dans la jou issance  de leu rs  droits  
civils et polit iques e t  q u e  les p rocédures  dirigées contre  elles 
se ra ien t  déclarées nulles et non avenues .  Le gouvernem en t  p ro­
visoire fut encore  chargé  de  fa ire p rocéder  sans délai à la no­
mination d ’un grand  conseil à l ’effet de reconst i tuer  toutes les 
au tor i tés  cantonales .  M. le colonel Schum acber-U ttcnberg  fut 
nom m é p ré s id en t  du g ouve rnem en t  provisoire.  Une sé rénade  
splendide  aux  flam beaux fut donnée  au  généra l  Défour en signe 
de cordiale amitié . Dans u n e  p ro c la m a t io n , le gouvernem ent 
provisoire  annonça  à ses concitoyens q u ’il m anquait  2 2 1 ,7 7 5  fr. 
70  rappes  dans la caisse fédérale de la g u e r re  confiée au  di­
rec to ire  de L u c e rn e ,  caisse que les m em bres  du  gouvernem en t  
dissous avaient  en levée  dans leur  fuite à U r i , e t que  cette  
somme devait ê tre  res t i tuée  sans délai en ve r tu  d ’u n e  som m a­
tion faite p a r  les rep ré sen tan ts  fédéraux .  11 fil connaître  en m êm e 
temps la som m e énorm e  des frais de g u e r re  qui f rappa ien t  le 
. canton et décré ta  un  e m p ru n t  à 5 p.  %  d ’in té rê ts  en m ettan t  
à  cet effet tou t  le canton d ’hypothèques.  La fortune des anciens 
m em b res  du  gouve rn em en t  fut mise sous sé q u e s t re ;  mais ils 
d ée la rè rén l  tous q u ’ils ne possédaient pas de fortune : on arrê ta  
donc ceux qui se trouvaien t  à Lucerne.  Le grand  conseil p ro ­
nonça la dissolution de l ’association de Russwyl.
Le 10 d é c e m b re ,  un  gouvernem en t  provisoire fut égalem ent 
nommé à Schw yz ,  dans lequel en tra  N a ç a r  R ed in g ,  l ’ami du  
S o n d e rb u n d ,  et avec lui les l ibéraux B ü n z in g e r , d ’Einsicdlen, 
Dr. D iclhe lm , de L achen ,  e i S ta ite li, conseiller.  En ce qui con­
cerne  les j é s u i t e s , le grand conseil  proposa à l’assem blée  can-
tonale q u ’elle se soum it  à l 'a r rê té  de la diète en  date  du  5 sep­
tem bre  1847 re la tivem ent à l’expulsion de cet o r d r e ,  sous la 
ré serve  que  les droits  de  souveraine té  du  canton seron t  garantis .  
Le Dr. Diellielm fut nom mé prés iden t  du  g ra n d  conseil.
Le 12 d é c e m b r e ,  des landsgem einden  e u re n t  égalem ent lieu 
dans les canlons d’Unlerwalden e t  d ’U ri ,  e t  on y p rocéda  à la 
nomination de nouveaux  gouvernem ents .  Dans le canlôrf d 'ü r i ,  
on abolit  l ’inamovibil ité  des fonctionnaires publics e t  on nomma 
un gouvernem en t  provisoire de quinze m em b res  pour  é laborer  
une  nouvelle  constitution.
Z u g , qui avait  é té  occupé le p rem ie r  par  les t roupes  fédé­
ra le s ,  différa longtemps de nom m er un g ouve rnem en t  provisoire. 
Le g ouve rnem en t  so n d e rb u n d ie n , à  la tête  d uque l  se  t rouvait  
le landam m ann  B o ss h a rd , eu t  m êm e l ’audace  de p a r le r  au  
peuple  comme g ouve rnem en t  légitime dans  u n e  proc lam ation  q u ’il 
lui a d r e s s a i t , mais qu i  fut im m édia tem ent sup p r im ée  e t  confis­
q u é e  p a r  le brigadier B ernold  et rem ise  p a r  son in te rm édia i re  
aux re p ré sen tan ts  f é d é r a u x , qui de  leur côté  ne  voula ien t  et 
ne  pouvaien t  e n tre r  en re la tions avec un g o u v e rn em en t  coupable  
du  cr im e de hau te  trahison. Enfin 25  hom m es bien p e n sa n s ,  à 
leu r  tête  le b rave  ju g e  cantonal  Kciser , se ré u n ire n t  en comité  
et ad ressèren t  un  appel a u  peuple  zugois , dans lequel  ils dé­
c la rè ren t  q u e  les choses é ta ient allées si loin q u e  la d i è t e , dans 
sa proclamation à l ’a rm ée  en da te  du  U n o v e m b r e , avait  dû  
s ta tue r  ce  qui suit : «Les gouvernem ents  du Sonderbund  ont 
violé d ’u n e  m aniè re  p a rju re  leurs  devoirs envers  la Confédération 
en  ro m p an t  avec elle e t  en  p re n a n t  les a rm es .»  En conséquence ,  
on pouvait  s ’exp liquer  p ourquo i  les rep ré sen tan ts  fédéraux  n ’é ­
taient en trés  en a u cu n e  espèce  de  re la tions avec ce g ouverne­
m en t  e t  pour  que l  motif ils n ’avaien t  au cu n  m anda t  à l'effe t de 
le reconnaître  ; c ’est pourquoi  il fallait p re n d re  des m esures  
dans le b u t  de  soigner les affaires lanl  fédéra les  que  can tonales  
afin q u e  les in térêts  du  peuple  n ’eussen t  pas à souffrir.
Ils co nvoquèren t  donc une  assem blée  populaire  à  Zug p o u r  
le d im anche  5 décem bre .  Celte a s se m b lé e ,  qui fut t rè s  nom ­
b reu se  , prit  les résolutions su ivantes  : Le canton de Zug déclare  
q u ’il se re tire  d ’une  m aniè re  absolue du Sonderbund et q u ’il 
reconnaît  la com pétence  de la diète dans la question des jésuites .
Elle prononça en ou lre  la dissolution des au tor i tés  gouverne­
m entales et nomma un  g ouvernem en t  provisoire de  15 m em bres  ; 
elle m aintin t p rov iso irem ent les autori tés  cantonales et com m u­
nales sous la surveillance de ce gouvernem en t .  Enfin elle décré ta  
que  la constitution serait  révisée et q u ’à cet effet on nom m erait  
une  assem blée  constituante  composée de 05 m em b res .  Celle 
constitution a été  effectivement é laborée  ; un  nouveau  grand  
conseil  fut élu e t  M. Keiser fut mis à la tète du  gouve rn em en t  
en quali té  de landam m ann .  11 eu t  pour  collègues des hommes 
dont le patr io t isme était à toute é p reu v e  e t  qui re t i re ro n t  le 
canton de la position m alh eu reu se  dans laquelle  l ’a p longé la 
fu n es te  ligue séparée .
Quoique le Valais ait  capitule  plus ta rd  que  les au tres  
Étals du S o n d c r b u n d , le peuple  de ce canton a pris des me­
su re s  plus p rom ptes  et plus énerg iques .  Déjà le 2 décem bre  
e u t  l ieu à Sion une assem blée  p o p u la i r e , à laquelle  assis tèrent  
env iron  liOOO citoyens. Sur la proposition de M. J o r i s , celle  
a ssem blée  décida :
1° La dissolution du grand  conseil e t  du  conseil  d’É la l ;
2° La suppress ion  des imm unités  du c le rg é ;
5° L’incompatibili té  des fonctions civiles et ecclésiastiques ;
h° Le re t ra i t  de la co lla tu re  des bénéfices paroissiaux aux 
abbayes de  S1-M aur ice  e t  du  S '-Bernard  ;
5° Que les biens du c le rgé  et des corporations religieuses 
se ron t  placés sous la hau te  surve illance  de  l ’Etat e t  au besoin 
régis p a r  lui ;
6° Que les dispositions législatives prises p a r  le gouverne­
m en t  provisoire  seron t  sanc tionnées pa r  le g rand  conseil ;
7° Que le g ran d  conseil  sera nom m é dans  le  c ouran t  du 
mois de d é c e m b r e , sera  revê tu  de pouvoirs c o n s t i tu a n ts , e t  que  
sa du rée  sera  de cinq a n s  p our  la p re m ière  nomination ;
8° Que le gouve rn em en t  provisoire décidera  la question de 
savoir si les élections au ro n t  lieu p a r  dixain ou p a r  cerc le ,  
se ron t  directes e t  pa r  main levée ;
9° Que le grand  conseil p rocédera  imm édiatem ent à la no­
mination du conseil  d ’Élat ;
10° Q u’une e n q u ê te  se ra  faite p o u r  consta ter  la conduite 
des couvents  e t  q u e  ceux, dont l’existence est incom patib le  avec 
la tranquil l i té  pub lique  se ron t  su p p r im és ;
11° Que les l o i s , les décre ts  e t  les ju g em en ts  ayan t  pour 
cause  des délits polit iques ren d u s  depuis 184 il se ron t  mis à 
néan t  ;
12° Que les frais de la g u e r re  seron t  suppor té s  p a r  les 
corpora t ions re lig ieuses et p a r  les personnes qui l’ont volée,  
conseil lée ou p rèch ée  ;
15° L’assem blée  recom m ande  au grand  conseil q u ’il accorde 
la na tura lisa t ion  aux  citoyens qui on t  pris les a rm es p our  la 
défense  du  p a y s , de la cause  de la l iberté  et du  progrès  ;
14° L’instruction  civile sera  surveillée  e t  dirigée par  l ’É ta t ;
13° L ’expulsion des jésuites  du  canton est  o rdonnée  ;
tG° La sépara t ion  du canton au ra  l i e u , si la  Confédération 
n ’y m et  pas d ’obstacles.
On nom m a ensuite  un  g ouvernem en t  p ro v i so i r e , qui fut 
composé de MM. 1° M aurice  B a rm a n ,  p rés iden t ;  2° A n to in e  de 
R ied m a tten ;  5° P ig n a t;  4° Z c n -R u ffin en ; 3° F illie r ; 6° D ufour, 
et 7° A lexa n d re  de T orren te .
Le 29 novem bre  , le général  Dufour leva le  blocus q u ’il 
avait o rdonné  contre  les cantons du Sonderbund ; les re la tions 
postales avec le canton de Zug avaien t  dé jà  été  ré tablies  le 
25  novem bre  , e t  q ue lques  jo u rs  ap rès  elles fu ren t  aussi ré tablies 
avec le canton de Lucerne.  Les feuilles libérales de la Suisse 
c u ren t  de n o uveau  accès dans les cantons du  Sonderbund .
Le G d é c e m b r e , le généra l  Dufour é ta i t  de re to u r  à Berne,  
où une  réception  solennelle  lui fut faite. Au pont de la Nydeck 
e t  à la r u e  Croisée on avait élevé des a rcs  de tr iom phe p a -  
voisés de d rapeaux  rouges e t  b lancs.
Le 11 décem bre  , la diète autorisa le d i r e c to i r e , suivant 
les rapports  qui lui se ra ien t  faits p a r  les re p ré sen tan ts  fédéraux, 
à  p rocéder  à la réduction  des t roupes fédérales.  Ensuite  de 
cette  autorisa tion , les divisions B urkhard l  et Donatz fu ren t  licen­
ciées le 2 à  d é c e m b r e , de sorte  q u ’il ne re s ta  plus q u e  trois 
divisions su r  p i e d , savoir : P rem iè re  d iv is ion , Killiet : brigades 
à B u n d i ,  Kurz  et Ycillon. Deuxième division , Ziegler : brigades 
B ourgeo is ,  G e r w e r , Kœnig et Hauser.  Troisième division , Gmiir :
brigades B l u m e r , Isler e l  Hitler ; ou tre  les brigades détachées 
Frey e l  Miiller et les a rm es spéciales nécessaires .  L’a rm ée  élait 
encore  composée de tiO bataillons d ’in fan ter ie ,  19 compagnies 
de  carabiniers  , 1 1 ba tte ries  d ’a r t i l l e r i e , G compagnies de cava­
lerie.  La br igade  à Bundi occupa  le canton de F r ib o u rg ,  la 
brigade Kurz le canton du Valais ; les divisions Ziegler e t  Grniir 
o ccu p è ren t  les cantons de L u c e r n e ,  Schwyz e t  Z u g ,  la b rigade 
Frey occupa  le canton d ’Uri e t  la b rigade Müller le canton
d ’Unlerwalden.
La diète du t  ensu ite  songer  à  p r é l e v e r , du  moins en  par tie ,  
les frais de la g u e r re  su r  les cantons du  Sonderbund .  D’après  
un  bud je t  é laboré  p a r  le t réso r ie r  de  la Confédéra tion ,  M. le 
conseiller d ’É lal  S tam pil i ,  de B e r n e ,  voici quelle  est l ’évaluation 
de ces frais :
5 6 .0 0 0  hom mes ju s q u ’au 10 novem bre  à
11 batz  p a r  j o u r   9 8 5 ,0 0 0  francs.
9 0 .0 0 0  hom mes ju s q u ’au  5 d écem b re  à 1 i
batz  p a r  j o u r ...........................  2 , 1 7 8 ,0 0 0  »
L’occupation u l té r ieu re  des cantons du  Son­
d e rb u n d  p a r  5 0 ,0 0 0  hom mes pendan t  
un  mois c o û t e r a ..............................1 , 8 1 8 ,0 0 0  »
Total : 5 , 0 1 1 ,0 0 0  francs.
On était que lq u e  p eu  inquie t  su r  la mise à exécution des 
a r rê té s  que  prena i t  la diète q u a n t  au  pa iem ent des frais de 
g u e r r e ,  d ’au tan t  plus q u ’on savait  que  l’é ta l  financier des can­
tons du  S o n d e r b u n d , e t  no tam m ent du  canton de L u c e r n e , était 
dans  un  d é lab rem en t  complet.  Les caisses é ta ient  v ides ;  dans 
la caisse fédérale  de la g u e r re  il m anquait  2 2 1 ,7 7 5  f r a n c s ;  il 
y  avait  dans la caisse de l ’Étal un  déficit de 2 5 0 ,0 0 0  f ran cs ;  
les em p ru n ts  faits à  l ’é tranger  (en Autr iche ,  p a r  ex em p le , )  
s’é levaient à 5 0 0 ,0 0 0  francs.  Celte dette  au ra i t  ru in é  le canton 
si  l ’on n ’avait  eu  la  perspec tive  de pouvoir  fa ire  c on tr ibuer  les 
couvents au pa iem en t  d ’une  p a r t  considérable  des frais de g u e r re  C).
{*) Dans la caisse de la g u erre  du S onderbund , que l'on put égale­
m ent sa isir , on trouva encore 10,000 francs environ. De cette 
caisse on avait fait à F ribourg  et à Valais, contre hypothèques,
Dans des con jonctures  p a r e i l l e s , la diète procéda  avec beau­
coup de m odéra tion .  Voici la subs tance  de ses a r rê té s  en ce  qui 
concerne  les frais de g u e r re  : f °  Ils se ro n t  supportés  p a r  les 
cantons du  S o n d e r b u n d , sous ré serve  de leu r  recours  conlre  
les coupab les ;  2° ils sont solidaires p o u r  l ’acqu i t tem en t  de ces 
frais e t  ils p a ie ron t  d ’après l 'échelle  fédéra le  des contingents 
d ’argen t  ; 5° ils pa ie ron t  un million ju s q u ’au  2 0  d é ce m b re  ; 
6° le reste  (plus de q u a tre  millions) sera égalem ent payé  comp­
tan t  ou  couvert  pa r  des litres hypothécaires  ; 8° l ’occupation 
milita ire d u re ra  j u s q u ’à l 'acqui ttem ent  de  ces frais ; G0 ils ré ­
p a re ro n t  les dommages causés p a r  leurs  t roupes  ; 7° le tout 
sans p ré jud ice  des a r rê tés  qui se ron t  pris u l té r ieu re m e n t  con lre  
les États ren itcn ts  de  Neuchâtel e t  d ’Appenzell (R.-I .)
Les frais de g u e r re  on t  été  répar t is  de la m an iè re  su ivante
en tre  les cantons du Sonderbund  :
L ucerne  .    2 , 1 5 2 ,0 0 0  francs.
U r i .................................  9 6 ,7 0 0
S c h w y z .......................... 2 6 6 ,8 2 0  »
U n le rw a ld e n - le -H a u t  . . . 9 0 ,6 1 0  »
U nle rw a ld - le -B as  . . . .  6 6 ,0 1 0  »
Z u g .................................  1 0 2 ,5 0 0
F r i b o u r g .......................1,5 2 8 ,2 0 0  »
V a l a i s ..........................  7 8 7 ,2 0 0
Total : 5 , 0 6 7 ,1 0 0  francs.
Or,  si nous faisons la som m e des deux déficits qui se sont 
t rouvés dans la caisse fédérale  de  la g u e r re  et dans celle d e  
l’Élal de  L u c e rn e ,  dont le  m oulan t  est de . . 6 7 1 ,7 5 5  l'r.
e t  des frais de  g u e r re  imposés à L u c e rn e ,  dont 
le m ontan t  e s t  d e   2 , 1 5 2 ,0 0 0  »
ce canton a à p a y e r   2 , 6 0 5 ,7 5 5  fr.
des p rêts dont le m ontant s’élevait à 90,000 fr. Parm i les b iens- 
fonds mis d ’hypothèque se trouve le gym nase des jésu ites à Brigue. 
D’après les papiers qui ont été tro u v és , le m ontant total de la 
caisse s’é levait à 175,400 fr. Jusqu’ici on n 'a  pu découvrir d ’où 
e s t  venu tout cet argent. Il est indubitable que l’em prunt autrichien» 
figurait dans cette som m e.
Quelque considérables q u e  soient les frais de g u e r re  im ­
posés aux cantons du  S o n d e r b u n d , ils sont loin d 'éga ler  tous 
les frais q u ’a causés l’expédition dirigée contre  eux ; no tam m ent  
on n ’a pas porté  en l igne de compte  les dépenses  faites par 
les cantons res tés  fidèles au  pacte et p a r  les soldats en  pa r t i ­
cu lie r  p our  leu r  é q u ip e m en t ,  leurs  a c h a t s , l eu r  p e r te  de temps, 
etc . Dans tous les cas on voit q u ’on a procédé  avec beaucoup 
de m énagem en t  envers  les cantons primitifs e t  q u ’on a  eu  égard  
à leu r  situation financière ; car ,  d ’ap rès  l’échelle  fédéra le  des 
contingents  d ’a r g e n t ,  L ucerne  doit p ay er  28  fois au tan t  q u ’Uri. 
En com ptan t  p a r  t è t e , un  Uranien paiera donc environ o 4/g f r . ,  
u n  Luccrnois  17 2/s  , un  Untenvaldois t iVs , un  Sclnvyzois 8 4/s ,  
u n  Zugois 8 2/ s , un Fribourgeois  1 7 % ,  un Valaisan 8 4/s  pour  
couvr ir  les frais de g u e rre .
On fit l ’inventaire  des b iens des m em bres de l ’ancien gou­
v e rn em en t  de  Lucerne.  Celle m esu re  p rovoqua  des déclarations 
i n té re s sa n te s , e t  il est  difficile d ’adm ettre  que  le peuple  lu ce r -  
nois ait c ru  q u ’il é tait  adm in istré  p a r  des hom m es n ’ayan t  a u ­
c u n e  fo r tune.  Quoique la loi exige q u ’un  citoyen possède ZtOOO fr. 
au  moins p o u r  ê t re  éligible au  conseil e x éc u t i f , les m em bres  
de  l ’ancien g o u v e rn em en t  pe rs is tè ren t  à  d ire  q u ’ils ne  possé­
da ien t  r ien .  Le g énéra l  de Sonncnbcrg  déclara  que  sa pension 
ann u e l le  de 1 0 ,0 0 0  fr.  é ta i t  u n e  re n te  v iagère  q u ’on ne pouvait  
lui en lever ,  que  son beau châ teau  du Sleinliof p rès  de  Lucerne  
app ar ten a i t  à  sa femm e , q u e  sa maison en ville app ar ten a i t  à 
son fils. T ou t  ce qui é ta i t  à  lu i ,  d isa i t - i l , c ’était  la p lus g rande  
partie  du  m o b i l i e r , ou tre  une som m e de 500  fr.  en  argen t  
com ptan t  q u ’il fallait lui la isser  p o u r  sa subsis tance.  11 ajouta 
q u ’il n ’avait  jam ais  possédé de b i jouterie .  C ependan t  le général  
de Sonnenberg  passait  à L ucerne  pour  l’un  des p roprié ta ires  et 
des capitalis tes les plus r iches du canton. L’avoyer  l tü tt imann 
dit  éga lem en t  q u ’il é ta i t  t rè s -p au v re  e t  q u ’il avait  vendu  sa 
maison à ses sœ u rs .  H a u t i , d’après  la déclaration de son pè re ,  
n ’avait pas m êm e un  lit qui lui ap p ar t in t  e t  il é tait  encore  sous 
la  surveillance de son père .  11 avait d is tr ibué  en aum ônes  tout 
ce  q u e  son tra i tem ent lui avait  r a p p o r t é ,  etc.
En g é n é r a l , les cantons d u  Sonderbund  e u ren t  beaucoup 
de  peine à effectuer leurs  pa iem ents  en a rgen t  co m p tan t;  que l-
q ucs-uns  v o u lu ren t  payer  en p ré sen tan t  des l itres insuffisants. 
Ces litres ne fu ren t  pas acceptés  e t  il fallut les m enacer  de 
convert ir  en voie d ’exécution l ’occupation milita ire. Le nouveau  
g o u v e rn em en t  de L ucerne  chercha  de l ’a rgen t  p a r t o u t , mais il 
n ’en trouva  nulle  par t .  11 fallut donc que  le couven t  de Sl-Urbain  
c on tr ibuâ t .  Ju s q u ’au  28 décem bre  les cantons d’U r i , de Zug et 
d ’U nlcnvalden  p a y è re n t  leu r  p a r t  contributive  au  million dont 
l 'é chéance  é ta i t  fixée au  20  janv ie r ;  Valais paya égalem ent une 
pa r tie  de ce q u ’il devait .  E n f in , le 21 févrie r  1 8 â 8  F r ibourg  fit 
pa rven ir  à Berne la somme de 5 0 0 ,0 0 0  fr .  com ptan t.  Le cou­
vent d ’Einsidcln donna  au  g o u v e rn em en t  de Schwyz les titres 
nécessa ires  su r  des biens-fonds situés en -dehors  du  c a n t o n , e t  
les au tor i tés  schwyzoises se  l iè ren t  tellement les mains envers
ce r iche couvent q u ’elles en seron t  désormais les esclaves.
L ucerne  couvrit  le  déficit de  plus de  2 2 1 , 0 0 0  fr.  qu i  exis­
tait dans la caisse fédéra le  de  la g u e r re  ; il paya sa p a r t  con­
tr ibutive de  â 5 5 ,0 0 0  fr.  (nous p renons  des som m es rondes) au  
p rem ier  million. Ju s q u ’au 20  février il paya de nouveau  8 0 0 ,0 0 0
fr . ,  soit en a rg e n t  com ptan t  soit en  litres ; il déposa des litres
p o u r  la va leu r  de 8 7 8 ,0 0 0  f r . ;  il hypothéqua  des biens du  
couvent  de S'-Urbain p our  la som m e de 5 7 5 ,7 8 0  f r . ,  et p our  
les 2 0 2 ,0 0 0  fr.  qui re s ta ien t  encore  il m il  en garantie  les do­
maines de  l ’É t a t , qu i  sont évalués à 6 0 0 ,0 0 0  fr.  Les r e p ré se n ­
tants fédéraux re çu re n t  l ’o rd re  de p re n d re  des m esures  p our  la 
r e n tré e  de tous ces titres e t  de  l icencier ensuite  les t r o u p e s , 
puis l eu r  mission fut déclarée  term inée .  Les rep ré sen tan ts  fé ­
d é rau x  dans  les au tre s  cantons du Sondcrbund  avaient  déjà 
licencié une  pa r tie  des t roupes d ’occupation p a r  suite  des paie­
m ents  e f fe c tu é s , et ju sq u ’au 51 décem b re  l’a rm ée  fédéra le  fut 
de nouveau  considérab lem ent rédu ite .  Il ne  resta  p lus en Valais 
q u e  la b rigade Kurz avec q u a tre  bata illons et les a rm es  sp é ­
ciales , e t dans  le canton de F r ibourg  le colonel à  Bundi avec 
deux bata illons e t  les a rm es  spéciales (comme corps  délachés). 
La division Ziegler (brigades B o u rg e o is , G e rw er  et Kœnig) oc ­
cupa  encore  le canton de Lucerne avec douze bata illons et les 
a rm es spéciales.  La division Gmür (brigades Isler e t  Bitter) oc­
cupa les cantons de  Schwyz et de Zug avec hu i t  bataillons et 
les a rm es spéc ia le s ,  et une b r igade  dé tachée de deux bataillons,
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sous le com m andem ent d u  colonel Frey , occupa le canton d ’Uri. 
Toute  l ’a rm ée  d ’occupation  était  encore  composée de  28  batail­
lons d ' in fan te r ie ,  11 compagnies de  c a ra b in ie r s ,  8 compagnies 
de  cavaler ie  et 8 ba tte ries  d ’arti l lerie .
Ju s q u ’au k  j anv ie r ,  l’a rm ée  fu t  de nouveau  rédu ite  à une  
division et deux  br igades dé tachées.  Il y avait encore  dans le 
canton de L u c e r n e ,  sous le com m andem ent du colonel K œ nig ,  
u n e  b r ig ad e  composée de  trois bataillons avec les a rm es  s p é ­
c ia le s ;  dans le m êm e canton se trouvait  a u s s i ,  sous le  com­
m and em en t  du colonel G erw er ,  une  b r igade  forte  égalem ent de 
trois b a ta i l lo n s , avec u n e  compagnie  de carabiniers .  Une troi­
s ième b r ig a d e ,  sous le com m andem en t  du colonel Hitler, com­
posée de q u a tre  bataillons d ’in fan te r ie ,  avec trois compagnies 
de c a r a b in ie r s ,  occupa  u l té r ieu re m e n t  les cantons d ’Uri ,  de 
Schwyz e t  de Zug , c l  le canton de F r ibourg  d em eu ra  encore  
occupé  p a r  deux  bataillons sous le com m andem ent du colonel 
à  Bundi. Une brigade dé tachée composée de deux bataillons s ta­
tionnait  en  Valais sous le com m andem en t  du  colonel Kurz. Ainsi, 
tout  le corps d ’occupation consistait  en 14 bata illons d ’infanterie  
e t  7 compagnies de  carab in ie rs .  E n f in , toutes les t roupes  fédé­
ra les  p u re n t  ê t re  licenciées j u s q u ’au 21 févrie r .  Le 28 du m êm e 
m ois ,  l ’é ta t -m ajo r  de la division Gmiir fu t  éga lem ent l icencié.
Dans tous les can tons  les t roupes  fédéra les  fu ren t  reçues 
avec beaucoup  de solennité  à leu r  re to u r  dans leurs  foyers;  11 
faudrai t  é cr i re  un  livre p o u r  re la te r  toutes les fêles qui fu ren t  
cé lébrées  en leu r  h o n n e u r .  Les salves d 'a r ti l le r ie  se répéta ien t  
d ’écho en  écho ,  le son des cloches invitait toutes les populations 
à p re n d re  p a r t  à  ces joies pa tr io t iques.  Des b anquets  eu ren t  
l ieu p a r to u t , e t  les toasts  chaleureux  qui y fu ren t  portés  re s te ron t  
p rofondém ent  gravés dans  la m ém oire  de  tous les bons citoyens.
La d iè te ,  de son c ô té ,  ne  res ta  pas en a r r i è r e ,  et elle  
exprim a sa reconnaissance  à l ’a rm ée  fédérale en lui adressan t  
la proclamation suivante  :
Soldats-'citoyens!
Vous a v e z , la p lupart, regagné vos foyers.
La D iète ne veut pas ta rd er davantage à vous exprim er la  recon­
naissance nationale pour votre  conduite et pour les services que vous 
avez rendus à la patrie.
R épondant à notre a p p e l, vous êtes accourus sous les drapeaux de 
la Confédération avec le plus noble em pressem ent.
Quelle que fût vo tre  ardeur à en venir aux m ain s, vous avez attendu 
l’o rd re  du com bat avec  ce  calm e qui carac térise  le vrai courage.
Vos m arches longues e t p én ib les , vos veilles, vos bivouacs p a r tie s  
nuits froides dans une saison av an cé e , ont été dignes d ’adm iration. 
Votre p a tien ce , vo tre  sérénité e t votre animation au milieu des fatigues 
et des privations de tout g e n re , nous ont profondém ent émus e t vous 
ont acquis l’estime des hommes expérim entés dans l’a rt de la guerre .
Ces vertus vous les avez couronnées p a r  votre  intrépidité à l’heure 
du com bat. Vous vous êtes illustrés dans m aintes rencontres : Lunnerv , 
G eltwyl, M u r i , le bois des Dailleles et le fo rt S t-Jacques p rès de B e r-  
t ig n y , E zch o h m a tt, Schiipfhcim , Gislikon et M eijers-Kappel ont été les 
principaux témoins de votre  enthousiasm e e t de votre  courage. E n  face 
d ’adversa ires suisses e t braves comme v o u s, mais é g a ré s , vous avez 
rem porté  une v icto ire qui a d 'au tant plus de prix que souvent vous avez 
rencon tré  une fo rte  résistance.
P a r la v igueur e t la rapid ité avec lesquelles vous avez exécuté les 
résolutions des conseils de la N ation , p ar votre  d évouem en t, vo tre  p e r­
sévérance , votre instruction m ilita ire , vo tre  discipline e t l’habileté de 
vos chefs, la Suisse a vu sa glo ire ra je u n ie , son nom resp ec té ; elle a 
rep ris un ran g  honorable parm i les nations. Son indépendance a été 
entourée d ’un nouveau rem part.
Ce qui est tout aussi g lo rieux , c’est votre magnanim ité envers les 
Suisses que vous aviez à com battre. Vous vous êtes souvenus que ce sont 
des frères e t que les véritables coupables sont les hommes qui les ont 
fanatisés et en traînés dans une voie funeste. En épargnan t le sa n g , en 
respec tan t les personnes et les p ro p rié té s , les tem p les, les au te ls , le 
culte et ses m in istres , en les pro tégean t au beso in , en traitan t avec 
bienveillance les habitans des cantons occupés, vous les avez convaincus 
de l’hum anité e t de In ju s tic e  des con féd érés, vous leur avez prouvé 
p ar le fait que la m ajorité n ’en veut ni à leur souveraineté cantonale, 
ni à leurs d ro its , ni à leur lib e r té , ni à leur religion. E n  dissipant ainsi 
les erreu rs  e t les p réven tions, vous axez contribué à les ram ener è la 
Confédération e t à ré tab lir l’harm onie en tre  ses m em bres.
La bonne renom m ée que vous vous êtes acquise ne  saurait être 
affaiblie p ar les désordres imputés à divers m ilitaires traduits aux tr i­
bunaux, puisque l’arm ée fédérale  n ’est point solidaire d ’actes isolés dont 
le nom bre e t la g rav ité , du re s te ,  ont heureusem ent été fort exagérés.
C 'est pourquoi nous nous faisons 1111 devoir aussi bien qu’un plaisir 
de  ren d re  justice  à la discipline exem plaire de l’arm ée fédérale et à 
l’excellent esprit dont elle est animée. E lle a m ontré ce que peirvent 
des milices républicaines mues par le sentim ent du d ev o ir; elle a fait 
ressortir ce  que sont des soldats-citoyens qui ont la conscience éclairée 
de leur œ uvre.
Un a pu se convaincre aussi combien une organisation militaire 
em brassant tons les hommes valides du pays est indispensable à la Con­
fédération et que les ex e rc ices , les r e v u e s , les é c o le s , les camps ne 
sont point une vainc p a ra d e , ni une dépense de luxe.
Officiers e t soldats ! L’expédition m ilitaire confiée à votre patriotism e 
a eu les plus heureux  résultats. L’alliance sé p a ré e , ce germ e destructeur 
qui m enaçait l’existence de la Suisse, a été anéantie. P artou t la bann ière  
fé d é ra le , a rbo rée  dans les sept can to n s , a llolté victorieuse sur l’é ten ­
dard  de la sépara tion  ; partou t elle a réuni les drapeaux des É ta ts con­
fédérés en un seul faisceau surm onté des couleurs nationales. D élivrés 
du jo u g  qui pesait sur eu x , les cantons de L ucern e , de S chw yz, do 
F ribourg  et du Valais ont expulsé les jésuites e t les o rd res qui leur sont 
affiliés, com pagnie dangereuse qui, poursuivant un but politique bien 
plus que les in térêts sacrés de la re lig ion , a p récip ité ces É ta ts dans le 
m a lh eu r, troublé la Suisse e n tiè re , e t compromis sa sû re té  au -dedans 
e t au-dchors. A l’aide de l’a rm ée , la diète a  fait resp ec te r le pacte  
féd é ra l, ré tabli l’o r d r e , la tranquillité e t la sû reté  du p ay s , com primé 
la ré v o lte , ram ené la m inorité à  l’obéissance aux lois e t aux autorités 
féd éra les , p réservé  la Suisse de l’anarchie et sauvé ainsi son indépen­
dance avec sa liberté . E n  traversan t heureusem ent une crise qui ne pou­
vait plus se résoudre que par les a rm es, la Confédération est sortie plus 
unie e t plus forte de l’épreuve à laquelle elle a résisté. Le sentim ent 
que la Suisse est une nation e t q u e , après D ieu , elle ne doit son indé­
pendance qu’à e lle -m êm e, est devenu plus profond et plus vif que jam ais 
par la conscience acquise qu’elle possède les m oyens de défendre ces 
biens p réc ieu x , conditions de son existence. A l’abri de la paix qui vient 
d ’ê tre  c im e n té e , la Suisse pourra  travaille r à sa p rospérité  m atérielle et 
au perfectionnem ent de ses institutions.
Vous êtes tiers d ’avoir si puissam m ent contribué à ces grands résul­
tats. E t s i ,  contre  a tte n te , quelque ennem i in térieur ou ex térieur tentait 
de troub le r cette pa ix , vous sauriez vous lever de n o u v eau , soldats- 
c ito y en s , et rédu ire  au néant scs entreprises.
Ces résu lta ts , il est v r a i , n’ont pas été obtenus sans d ’énorines 
sacrifices de la part de la C onfédération , des can tons, des com m unes, 
des m ilitaires e t des autres citoyens. Mais heureusem ent ils ne sont pas 
au-dessus de nos fo rce s , e t ces dép en ses, qui seront b ien tô t réparées, 
sont am plem ent com pensées par l’élan qu’ont pris toutes les forces natio­
nales et la considération dont la Suisse est entourée.
Un sacrifice plus dou loureux , c’est celui de la vie d ’un certain  nom bre 
de m ilitaires suisses et les blessures graves reçues’ p ar beaucoup d’en- 
tr’eux. 11 est vrai que la  quantité des m orts e t des blessés est faible en 
com paraison de ce  qui aurait pu a rriv er e t des forces mises en avant. 
Mais la patrie  ne porte pas moins le deuil de ses fils ; elle ne ressent 
pas moins l’affliction des veuves et des o rphelin s, les souffrances des
blessés. Elle lie se colisele qu’en contem plant les lauriers qui ceignent 
le front de ces guerriers et le lustre qu’ils ont je té  sur le nom suisse.
Honneur donc aux braves qui ont péri ou qui ont été blessés sur le 
champ de bataille. Ils ont scellé de leur sang précieux la cause de la 
commune patrie . Leurs noms gravés en traits ineffaçables dans le cœ ur 
des contem porains se ro n t' transmis à la postérité.
Les dons qui abondent de la Suisse e t m êm e de l’é tranger en faveur 
des victim es, les som m es que la C onfédération a consacrées à cette 
œ uvre de justice  e t de piété tém oignent assez que les républiques ne 
sont pas ingrates et q u e , lorsqu’il s ’agit de la b ien fa isance , les peuples 
savent se tend re  une main fraternelle.
La m ention particulière  qui vient d ’ê tre  faite des m orts e t des blessés 
ne diminue en rien  la  gratitude du pays envers tous les citoyens qui ont 
pris les arm es pour la C onféd éra tio n , tant miliciens que volontaires.
Officiers, sous-officiers et so lda ts , m ilitaires de toutes arm es e t de 
tous grades ! Vous vous êtes m ontrés dignes de la confiance illimitée 
que la nation a p lacée en votre courage et vo tre  dévouem ent. Vous 
avez rem pli l’a tten te  que la d iète vous a exprim ée dans sa proclam ation 
du 4 novem bre dern ier. Ainsi nous le déclarons au nom de la Suisse : 
L ’ARMÉE FÉDÉRALE A BIEN M ÉRITÉ DE LA PA T R IE .
Vous recev rez  chacun un exem plaire de la présen te  proclam ation 
comme tém oignage de la pleine e t en tière  satisfaction de l’assem blée 
fédérale . E t afin d ’exprim er à l ’arm ée ce contentem ent d’une m anière 
plus éclatante encore dans la personne de son c h e f , nous avons décerné  
une m arque particu lière d’honneur au général Dufour.
La d iète ne se sépare ra  pas de v o u s , so lda ts-c itoycns, sans vous 
exprim er aussi sa vive reconnaissance de ce que vo tre  courage a p rê té  
m ain forte à  l’énerg ie  qu’elle a  dû déployer dans des circonstances dif­
ficiles. Les représen tan ts de la Suisse se  félicitent d 'avo ir été à l ’unis­
son avec l’a rm ée , si bien compris e t secondés p ar elle.
Au m om ent de te rm in e r, nous nous sentons pressés d’adresser les 
plus vives actions de grâces à Celui sans le secours duquel les efforts 
de l’homme sont impuissans et ses tentatives vaines. Dieu a visiblem ent 
p ro tégé la Suisse et béni notre cause. Il vous a  couverts de son invin­
cible bouclier e t c’est p a r la force de son bras que vous avez vaincu.
H onneur et gloire soient donc à jam ais rendus à Dieu Tout-Puissant!
Ainsi a rrê té  dans notre séance à B e rn e , le 22 jan v ie r  1848.
La diète fédérale ordinaire:
E n son nom ,
Le P résiden t du C onseil-Exécutif du Canton de B erne, 
D irectoire féd é ra l,
Président de la Diète :
(L. S.) OCHSENBEIN.
Le Secrétaire d'Etat de la Confédération : 
s c n iE S S .
m
La diète se  réu n i t  de nouveau  le IO j a n v ie r ;  p o u r  la p re ­
mière  fois depuis  la re tra i te  des dépu tés  du  Sonderbund  elle se  
trouva au  c o m p le t , à l ’exception de Z u g , dont  le siège res ta  
e n co re  vacant.  Les nouveaux  députés  des cantons de l’ex-Son- 
d e rb u n d  e x p r im è r e n t , au  nom de leu rs  États respec tifs ,  la joie 
q u ’ils ép ro u v a ien t  de ce  q u e  la ligue rebe lle  avait  é té  rédu ite  
en  fumée. Le prés iden t  fit a lors o b se rv e r  q u e  le tem ps é tait  
v enu  d ’e x p r im er  au  généra l  Dufour la reconaissance  d e  la patr ie .  
Les députa t ions fu ren t  unan im es à  re n d re  just ice  aux  services 
s ignalés re n d u s  p a r  ce b rav e  officier; les députa t ions de  l ’ancien 
Sonderbund  lui e x p r im èren t  en  pa r ticu lier  l eu r  reconnaissance  
p o u r  l ’h u m an i té  dont il avait fait p r e u v e , e t  l ’a ssem blée  lui 
vota un sabre  d ’h o n n eu r  ainsi q u ’une  gratification de 4 0 ,0 0 0  
f rancs de Suisse. La ville de Genève lui fit don d’une  pièce  
de  t e r re ,  B erne  e t  Tessin lu i  a cco rd è re n t  g ra tu i tem en t  le droit  
de  cité.
La victoire de  la Suisse l ibérale  fit u n e  profondç sensat ion  
dans  toute  l’E u r o p e , c a r  à  l ’é t ra n g e r  on n ’était pas acco u tu m é  
à voir la Suisse déployer une  force  milita ire si imposante .  Aussi 
l ’admirat ion  se t rad u is i t -e l le  p a r  des dons n om breux  faits en  
faveur  de  l ’a rm ée .  Voici ceux qu i  o n t  é té  versés j u s q u ’au 13 
févrie r  :
R p.
A. DONS RECUEILLIS ET ENVOYÉS PAR DES SUISSES.
1. A l’in té r ieu r  de la Su isse .
L.S. Rp. L.S.
1. Du canton de Neuchâtel . 2 1 ,1 2 0 . 80
2. » » » B erne  . . . 0 ,6 5 2 . 75
3. » » » Genève (y colli­
pris 4 0 0 0  fr. du général Dufour) 4 ,0 7 1 . 2 2 ‘/ 2
4. Du canton des Grisons 3 ,0 0 0 . —
S . » » de l'Tibourg . . 2 ,3 0 2 . 40
6. » « » Zurich  . 1 ,1 6 3 . 80
7. » » » Sl-Gall . . . 5 8 2 . 50
8. » » » Vaud 5 5 0 . 71
9. » » » Schaffhouse 147. —
10. » ” d ’Appenzell (R .-E.) 100. —
A rep o rte r
L.S. Rp.
R eport  . . — —
11. De S u isse s  à l’é tranger.
1. De Suisses à Lyon . . 7 ,1 9 9 . 15
2. » Bergame 5 ,2 8 1 . 20
5. » Trieste  . 8 ,0 8 8 . —
4. » Marseille 5 ,6 5 8 . 55
S. » Londres . 5 ,5 6 7 . 60
6. • Turin 9 2 5 . 09
7. » H am bourg  . 9 2 4 . —'
8. » Odessa . . . 6 7 6 . 90
9 . » Besançon 5 7 0 . 40
10. » Rome 5 1 5 . 05
11. » Inspruck 566 . —
12. » Ilàvre  . . . 5 2 9 . 70
15. » Lüttich . 5 1 8 . 15
14. » Alger . . . 2 8 0 . —
15. » Lem berg 2 7 9 . —
16. » F lorence 2 7 2 . —
17. » Venise . 2 6 7 . —
18. » Cologne . . . 240-. —
19. » Peslh 171 . —
20 . » Rochefort  . . 167 . 65
21 . De Suisses dans différents en-
droits  . 167. 65
2 2 . De Suisses à Heidelberg  . . 95 . 55
25 . » Kenelbach . . 55 . —
B. REÇUS DE L ’ÉTRANGER.
1. Du g ra n d -d u c h é  de Bade . . 5 , 0 8 6 .  65
2 .  Du royaum e  de Bavière . . 1 ,1 8 1 .  —
5. » Saxe . . . 8 7 1 .  20
4 .  De différentes con trées  . . 8 9 6 .  49
5 .  De la l iesse  électorale  . . . 5 6 7 .  80
6 .  Du ro y au m e  de 'W urtemberg  . 2 0 0 .  —
7. De l ’A ngle te rre  . . . . .  140.  —
Total :
L.S. Hp. 
5 9 ,2 2 7 .  18 Va
5 1 ,1 9 4 .  40
6 ,4 1 2 .  75 
7 6 ,8 5 4 .  5 1 l/2
Tous les dons versés ont é té  placés à  la b a n q u e  cantonale  
de Berne e t  r ap p o r ten t  5 p. °/0 d ’in térê ts .  Le d e rn ie r  jo u r  de 
l ’année  1 8 4 7 ,  la commission de secours  nom m ée p a r  la diète a 
fait d is t r ibuer ,  p a r  l ’in te rm édiaire  de M. F lü g e l , ch irurgien  en 
chef  de  l’a r m é e , la som m e de 2 5 0 0  fr.  aux  malades qui se 
t rouvaien t  dans tous les hôpitaux m il i ta i re s , afin de  satisfaire 
aux  besoins les plus p ressan ts .  P our  ê tre  à  m êm e de mieux 
rem p l i r  sa lâ c h e ,  la commission a ensu i te  invité  tous les g o u ­
v e rnem en ts  can to n au x ,  d ’abord  le 15 décem bre  1 8 4 7 ,  e t  plus 
ta rd  le 7 janv ie r  1 8 4 8 ,  à lui faire  r a p p o r t  su r  les points su i­
van ts  : 1° Ind iquer  le nom e t  le l ieu d ’origine  des mil i taires 
qu i  ont é té  blessés ou qui sont  malades p a r  suite  des fatigues 
e t  des é tapes  q u ’ils ont eu  à su p p o r te r  p e n d a n t  le serv ice  mi­
l i ta ire ;  2° désigner  la n a tu re  et l ’im portance  des b lessures  ou 
de la m alad ie :  5° spécif ier les r ap p o rts  de famille ,  la profession 
et l’é ta l  financier des pe rso n n es  que  cela concerne.
En reconnaissance  des services ren d u s  avec tant  de  fidé­
lité à la  p a t r i e ,  un  g ran d  nom bre  de com m unes  dans p lus ieurs  
cantons on t  fait d is t r ibuer  aux militaires qu i  sont leu rs  re s so r ­
t issants des subsides en  a rgen t  e t  en habil lem ents .
Applaudissements des peuples étrangers à l'heureux succès des armes fé­
dérales , et tent alites des puissances étrangères de s'immiscer dans les 
afl’aires de la Suisse.
La victoire  rem p o r tée  p a r  les a rm es  suisses a p rodu i t  u n e  
impression profonde su r  les peuples  e t  les po ten ta ts  é tran g ers .  
P a r to u t  les peuples  se ré jo u i ren t  s incèrem en t  des succès q u e  
venait  d ’obten ir  la bonne cause et ils ex p r im èren t  leu r  joie  par  
de  vives acclamations. Déjà le 8 n o v e m b r e , im m édia tem ent après
que la dièle e u t  re n d u  l ’a r rê té  d’exécution con tre  le Sonderbund ,  
on publia  à Mannheim une  invitation à l’effet de  s igner  une  
adresse  à la d iète  et de lui faire co nnaî t re  les sentim ents  de la 
population de cette  ville ainsi que  la  p a r t  active q u ’elle  p renait  
a u x  événem en ts  de la Suisse. La police prohiba  cette  assemblée 
p a r  le motif q u ’elle m et t ra i t  en péril  la tranquil l i té  publ ique .  Un 
commissaire  é tan t  allé ju sq u ’à faire la m enace  de re co u r i r  à 
des voies d ’e x é c u t io n , la population ré se rv a  ses droits  en  p r o ­
tes tan t  contre  celle  m esu re  a rb itra ire .  L’adresse  fut réd igée  et 
dans une  d em i-h eu re  couverte  de  5ft8 s igna tures.
P en d an t  q u e  toutes les c o n t r é e s 'd e  l ’Allemagne app laud is­
saient aux h e u re u x  succès des a rm es  suisses et envoyaien t  de 
toutes par ts  des adresses  de  félicitation à la d iè te ,  la G azette  
générale de P russe  publia it  la hon teuse  missive suivante  que  le  
p rés iden t  et les dép u té s  des q u a tre  bourgeoisies de L a n d e r o n , 
V alang in ,  Neuchâtel e t  B oudry  avaient  fait pa rv en ir  au  roi de 
P russe  :
Très g racieux Seigneur!
Dans les pénibles conjonctures où se trouve no tre  p a tr ie , incertain  
sur l'issue de la lu tte sanglante qui a  com m encé en S u isse , m enace d ’une 
occupation m ilitaire de la p art des cantons révo lu tionna ires, qui sont 
hostiles ù nos institutions et se m ontrent disposés à  appuyer dans notre 
pa trie  les intentions d ’une m inorité re b e lle , le  peuple fidèle de votre 
principauté de N euchâtel e t Yalangin m et son espoir en la protection 
du T rès-H aut e t en V otre M ajesté , dont il a dé jà  éprouvé si souvent 
les effets salutaires.
Mais, comme les p résident e t députés des quatre  bourgeoisies sup­
posent le cas où la force et la violence pourraien t rem porter instantané­
m ent la v ic to ire , ils ont voulu profiter du m om ent où ils peuvent en co re  
se réunir librem ent e t faire connaître leurs sentim ents pour p ro tester 
d’avance contre toute  attaque qui se ra it d irigée contre les institutions de 
notre patrie  e t tout particulièrem ent contre les liens qui nous unissent 
à V otre M ajesté, liens qui font notre b onheur e t qu’aucune puissance 
ne peut a rra ch e r du cœ ur des vrais Ncuchâtelois.
Nous prenons respectueusem ent la liberté  de déposer en tre  vos 
m ains, très  g racieux S eig n eu r, l’original de no tre  protestation que nous 
avons adoptée à l ’unanim ité et signée suivant les form es lég a le s , etc.
Cette missive porte  la da te  du  10 nov em b re .  Déjà le refus 
de Neuchàlel de rem plir  ses obligations fédérales élait  con tra ire  
à l ’acte d ’annexion de ce canton à la Confédération s u i s s e , en
date  du 19 mai 181!) (a rt .  2 , 5 et Zi), acte en v e r tu  duquel  
il é tait  tenu  à fou rn ir  ses contingents en hom mes e t  en  a rg en t  
e t  à obse rver  tou tes  les dispositions du  pacte  fédéral.  En so u ­
m et tan t  celte  affaire au  p r in c e ,  l ’ancien g o u v e rn em en t  de Neu­
châtel a violé l’art.  1er de ce t  acte d ’a n n e x io n ,  dans lequel il 
est dit en term es clairs e t  précis q u e  l ’admission de Neuchâtel 
dans la Confédération a l ieu  sous la condition expresse  que  la 
ratification e t  l’exécution des a r rê té s  de la diète co n ce rn en t  ex­
c lus ivem ent le g ouvernem en t  rés idan t  à N eu ch â te l ,  sans q u ’une 
sanction ou u n e  approbalion  u l té r ieu re  soit nécessaire  à cet effet.
Quel était le b u t  do  l ’in tervention sollicitée a u p rè s  d u  roi 
de P ru sse  ? Le 26 n o v em b re ,  ce m on arq u e  adressa  effectivement 
au  d irecto ire  e t  à tous les gouv e rn em en ts  can tonaux  u n e  note  
dans laquelle  il déclara i t  d onne r  la plus hau te  sanction à la ré ­
solution de neu tra li té  prise p a r  le g ouve rnem en t  de  Neuchâtel ; 
il s’offre comme m éd ia teu r  en tre  la Confédération e t  le Sonder-  
b u n d , e t  il déclare  enfin q u ’il considérerai t  u n e  violation de 
cette  neu tra li té  «comme u n e  r u p tu r e  de la paix e t  un  acte 
d ’hostili té envers  Sa Majesté.» Les cantons re p o u ssè ren t  celle 
note  comme ne ren tran t  pas dans l eu r  compétence.  D’un au tre  
c ô té ,  la diète dém ontra  dans sa réponse  q u e  le roi de P russe  
n ’avait  pas le droit  de s ’immiscer dans les rapports  de  dro i t  
fédéral exis tant en tre  Neuchâtel e t  la Suisse ; elle  ré se rv a  ses 
droits  con tre  une  intervention  de cette  n a tu re  ; elle repoussa  la 
présom ption  d ’u n e  offense faite au  roi de P ru sse  et déclina la 
proposilion de médiation en  a lléguant  que  le Sondcrbund  se 
t rouvai t  déjà  dissous p a r  les voies lég a les ;  en  m êm e temps elle 
persis ta  dans ses droits  de  rég le r  e l le -m êm e les affaires de  la 
Suisse.
Q uant à la conduite  de N eu ch â te l ,  qui a m endié  u n e  lettre  
de  franchise e t  cherché  à am en er  l ’in te rvention  é t ra n g ère  dans 
le sein de  la p a t r i e , les mots m an q u en t  p o u r  la flétrir. L’Etat 
de Neuchâtel envoie un  d épu té  à la diète p our  d é l i b é re r ,  avec 
les au tres  É ta ts ,  su r  le b o n h e u r  e t  le m alheur  de  la p a t r i e ;  il 
réclam e tous les droits  e t  toute  la protection  de la  Confédéra­
tion ;  mais aussitôt q u ’il est requ is  de  rem pli r  ses d e v o ir s ,  il 
to u rn e  le  dos à la C onfédéra tion ,  se déclare  n e u tre ,  se  cache 
de rriè re  son p ré ten d u  prince so u vera in , et sous ce t  abr i  il
pré tend  ê tre  inviolable. Neuchâtel s ’é ta i t  offert  comm e siège sur  
lequel  devaient  s’asseoir les puissances all iées pour  prononcer  
l ’a r rê t  de m or t  de  la Suisse libre. Le sang bout  dans les veines 
en songeant  à  ce c rime de hau te - trah ison  commis envers  la 
Confédération! La meilleure  réponse  q u e  la diète eû t  pu faire  
à la missive du  roi de P r u s s e ,  eût  é té  l ’occupation immédiate  
de  Neuchâtel .
L’ancien gouve rn em en t  de N eu ch â te l ,  que  l ’histoire flétrira 
un  j o u r ,  n ’a pas é té  seul à invoquer  l ’intervention é t r a n g è r e , 
mais il a  été  a p p u y é  dans son œ u v re  l ibertic ide e t  criminelle  
p a r  tout le par ti  du  Sondcrbund .  El si la Suisse n ’a pas été 
envahie p a r  les hordes  a u t r i c h i e n n e s , ce n ’est  cer tes  pas la 
faute des m en eu rs  du  p a r t i , mais on le doit au  génie  de la 
pa tr ie  qui n ’a cessé  de  veil ler  un ins tan t  su r  les t roupes  fédé­
ra les .  Dieu e t  le bras  puissant  des confédérés ont sauvé  la Suisse 
de la trahison du Sondcrbund .  Les docum ents  s u i v a n t s , qui té­
m oignent  de  la trahison commise envers  la  Suisse p a r  le parti  
de  l ’é t ra n g e r ,  sont  d 'u n e  telle im portance  h is tor ique  q u ’ils m é ­
r i ten t  de recevoir  la plus g rande  public ité  p o u r  la confusion 
des  tra î tres .  Nous rap p o r te ro n s  d ’abord  u n e  pièce officielle qu i  
est une réponse  de l ’am b assad eu r  d ’Autriche au  conseil de  la 
g u e r re  du  Sondcrbund  re la tivem ent à la communication  qui lui 
avait  é té  faite du  manifeste  des dépu tés  de  la ligue au  m om ent 
où  ils q u i t tè ren t  la diète .
I .  La le t t re  de  l’Autriche au  conseil  de la g u e r re  du  
Sondcrbund  est  ainsi conçue  :
B regenz, le 11 novem bre 1847.
Très honorés Seigneurs!
J ’ai p résen té  à la cour de mon souverain la missive que vous m’avez 
a d re ssé e , le  31 du mois d e rn ie r, au nom du conseil de la g u erre  des 
sept can tons, e t j ’ai reçu  l’o rd re  d 'y  répondre  ce qid suit :
La cour im périale e t royale  a appris avec un profond re g re t la nou­
v e lle , contenue dans la missive indiquée c i-d essu s, de la rup tu re  effec­
tive qui a lieu en Suisse, et elle p rend une part sincère au triste sort 
qui m enace le te rrito ire , si heureux ju squ ’ic i, de la Confédération. Le 
point de vue sous lequel Sa M ajesté l’em pereur considère cette rup ture 
e t les circonstances qui l’ont a m en ée , ne  saurait ê tre  un secre t pour 
quiconque sait dans quels term es se trouve l’A u trich e , depuis m aintes 
an n ées , v is-à-v is de la Confédération. Sa Majesté l’em pereur a toujours
déclaré et fait déclarer qu’elle considère la position privilégiée qu’a prise 
la Confédération suisse dans le systèm e politique européen , p a r suite du 
congrès de 1815 , comme dépendante du m aintien des principes fonda­
m entaux du pacte  entre  les 22 cantons souverains de la S u isse , tel que 
ce pacte existait lorsque la Confédération a  accédé aux conventions faites 
en tre  les puissances européennes. Sa M ajesté a toujours déclaré en outre 
q u e , parm i ces principes fondam entaux, elle donnait la p rem ière place 
au m aintien de la souveraineté de chacun des cantons en particulier, 
souveraineté limitée seulem ent dans quelques cas déterm inés e t claire­
m ent exprimés.
Si d o n c , par suite des docum ents p résen tés à la cour de Sa Ma­
je s té  l’em pereur e t ro i ,  il ressort indubitablem ent que des d écre ts , desti­
nés à détruire la souveraineté des sep t cantons dans des points essen­
tiels et nullem ent restrein ts par le p a c te , seron t exécutés à main arm ée 
contre ces sep t E ta t , Sa M ajesté l’em pereur croirait ag ir contre  ses sen­
timents innés pour le droit e t contre la sincérité qui form e la  base de 
sa conduite , si elle ta rdait à faire d éclarer ce qui suit : Les sept É tats 
de L ucerne , U r i , S chw yz, U n terw alden , Z u g , F ribourg  e t Valais ne 
sont p a s , selon la m anière de voir de Sa M ajesté , ceux qui ont cherché 
à détru ire  les fondem ents de l ’édifice fédéral tel qu’il a é té  reconnu par 
l’E urope ; ce ne sont pas eux qui assum ent la responsabilité des consé­
quences qu’en traînera it pour la Suisse un com m encem ent d 'action aussi 
funeste.
En suite des o rdres exprès de Sa M ajesté im périale et ro y a le , j ’ai 
l’honneur de p o rte r  à la connaissance de l’honorable conseil de la g u erre  
des sept É tats l’exposé franc et sincère de ses v u e s , et j e  saisis en 
m êm e tem ps l’occasion de vous d o n n e r , très honorés S e ig n eu rs , l’assu­
rance de la considération distinguée avec laquelle j e  su is , etc.
(Signé) B aron de KAISERSFELD.
2. Voici la  réponse  à la  communication qui p ré cè d e  :
L u cern e , le 15 novem bre 1847.
Excellence !
Nous voyons avec plaisir p a r la note que vous nous avez transm ise, 
sous la date du 11 n o v em b re , que Sa Majesté l ’em pereur reconnaît la 
position prise p ar les sep t can tons, et qu 'elle ne les rend nullem ent 
responsables des conséquences que cette  position en traînera pour la Suisse.
E n  vous exprim ant notre vive g ratitude à l ’égard  de cette bienveil­
lante  reconnaissance, nous ne  saurions nous em pêcher de faire encore 
une fois à Votre E xcellence l’observation que nous avons déjà  en l’hon­
n eu r de lui soum ettre dans notre missive du 13 de ce m o is, savoir : 
que le puissant empire d’Autriche, par suite de la reconnaissance de nos 
droits, ne manquera pas de prendre les mesures propres à nous protéger
contre une oppression qui nous menace et à nous afferm ir dans la  position 
légale que nous avons prise.
A g ré e z , etc.




(S igné) B. MEIER.
3. Dépêche  de M. B ovier , p rés iden t  du  g ran d  conseil du 
V a la is , excitant su rab o n d am m en t  le conseil de la g u e r re  du 
S onderbund  à com m ett re  un  acte de hau te  trahison envers  la 
Suisse. Nous la rep rodu isons  tex tue llem ent :
Monsieur Ferd inand  de M ontheys, commissaire de g u erre  à Lucerne.
Service m ilitaire pressée. Confidentielle.
S ion , le  23 novem bre 1847.
M onsieur,
.le m’em presse de vous faire p a r t ,  M onsieur, que le Valais ne 
peut bientô t plus entreten ir ses troupes faute de vivres. Je  crains au reste  
que le Sonderbund ne soit trop faible pour résister. Je  vous engage de 
parler aux m em bres du Conseil de la G uerre à Lucerne pour qu’il solli­
c ite l’intervention de la F ran ce  e t de l'A u trich e , pour em pêcher un 
épouvantable m assacre. Veuillez s 'il vous plaît m’écrire  aussi souvent 
que possible pour me tenir au courant de ce qui se passe à  Lucerne.
R ecevez, Monsieur, l’assurance de ma considération distinguée.
(Signé) Le P résiden t BOVIER.
Les sollicitations faites a u p rè s  de l’é t ra n g e r  p a r  les co ry ­
phées du  Sonderbund  c u re n t  p o u r  ré su l ta t  de  nouvelles tenta­
tives d ’intervention.
B ois- lc -C om te , am b assad eu r  de la F r a n c e , ou , si l ’on veut,  
du  m inistre  Guizot,  avait  depuis  longtem ps prom is tous ses s e r ­
vices au  chef  du S o n d e r b u n d , Siegwart-Miiller.  Son souverain  
très  chrétien  avait  depuis  longtem ps fourni des a rm es  e t  des  
m unit ions en  abondance  à  la  l igue r e b e l le ;  il lui avait donné  
huit  b eaux  canons (Paixhans) po rtan t  l ’em pre in te  de son nom  
(Lou is -Ph i l ippe) , lesquels se trouvèren t  dans l ’a rsena l  de L ucerne  
cl qui doivent avoir  é té  extra its  des a rsen au x  de S trasbourg .  
Déjà depuis  longtem ps la F rance  avait  mis en m ouvem en t  toutes  
les puissances dans  le b u t  d ’in te rven ir  en  S u i s s e , mais elle  
n ’avait  pu  a m e n e r  l ’Angleterre  à y d o n n e r  son adhésion. Néan­
moins on obtint cette  adhésion par  des concessions m cntuc lles ,  
toutefois d’une  m an iè re  qui en tra îna  des re ta rds  tels que  les 
tenta tives d ’in te rven tion  échouèren t .  Des notes fu ren t  adressées  
au  d irecto ire  p a r  la F rance  e t  l ’Autriche en da te  du  50  no­
v em bre .  Ces notes con tenaien t  en subs tance  l ’offre de ten ir  une 
conférence en tre  c inq  dé légués des p u i s sa n c e s , u n  r e p ré se n tan t  
d u  d irecto ire  et un  r e p ré se n tan t  du  S o n d e r b u n d , dans  le b u t  de 
v ider  les points en  l i t ig e , qui é ta ient d ’un côté  les jésu ite s  et 
le S o n d e rb u n d ,  de  l ’au tre  les corps francs e t  la souveraine té  
cantonale  menacée .
Mais ces notes a r r iv è ren t  trop lard  pour  o p é re r  u n e  m é­
diation e t  em pêcher  l ’explosion de la g u e r re  civile. La g u e r re  
était  t e r m in é e , les chefs du Sonderbund  avaient  pris  la f u i t e , 
les sonderbundiens  avaient  fo rm ellem ent ro m p u  avec  les rebelles  
et s 'é ta len t  soumis à la  Confédération. C 'é tait  désorm ais  un  fait 
accompli.  Le rôle jo u é  par  la diplomatie p e n d an t  toute  la crise 
a é té  le comble du  r idicule. D’abord elle  a  offert ses services 
a u  Sonderbund  e t  l ’a excité au  point  q u ’il osa ten te r  les chances 
de la g u e r re  ; mais dans le m om ent  décisif elle  le laissa dans 
l’e m b arras  ; l ’affaire t e r m i n é e , elle  voulut j o u e r  le rôle  plaisant 
de m éd ia tr ice ;  o r ,  p e rsonne  ne  voulant  p lus Vécouler, elle  plia 
bagage en se b o rn an t  à faire des menaces.
Les délibéra tions de la  diète font voir q u ’il y e u t  unan im ité  
pour  repousse r  l ’intervention  é t ra n g ère  sous que lq u e  form e q u ’elle 
se p résen te .  Dans la réponse  q u e  lit la diète le 7 décem b re  à 
la note  du  m inistre  f ran ç a is , elle dém ontra  d ’abord  que  le fait 
admis p a r  la note  était  e r ro n n é  e t  que  la médiation proposée  
m anqua i t  d ’o b je t ;  elle  fil re sso rt i r  la position illégale du Son­
d e rb u n d  qui venait  d 'ê tre  d i s so u s , la légalité des m esures 
d ’exécution , les rap p o rts  relatifs  de la souveraine té  c a n to n a le , 
e t  r epoussa  én erg iq u em en t  la proposition de  tra i te r  de puissance 
à puissance avec le S o n d e rb u n d ,  qui d ’ail leurs n ’exis tait p lus.  
Elle exprim a en m êm e temps sa dou loureuse  su rp r i se  de  ce que 
le ministre  avait assimilé le p résiden t  du  Sonderbund  à celui de 
la  d i è t e , fait un  g ouve rnem en t  rebelle  l ’égal d ’un gouvernem en t  
légitime. La note  ajouta it  : «11 ne se t rouvera it  dans le plus 
grand  nom bre  des Etats confédérés pas un seul magistra l  qui 
consentit  à s iéger dans u n e  conférence avec un individu qui a
dù  fuir devant  la ju s te  colère des citoyens des cantons qu 'i l  
avait en tra înes dans la ligue de  funeste  m ém oire.  Le sentim ent 
national se  t rouvera i t  profondém ent blessé  de la supposition 
q u ’il p ù t  en ê t re  différemment.»  En t e r m i n a n t , la  diète  déclare  
q u ’une  in te rven t ion  est  d ’au tan t  moins fondée q u e  les événe­
m en ts  su rv en u s  en Suisse n ’on t  compromis en au cune  m aniè re  
la sû re té  des États voisins.  Le sentim ent national manifesté  avec 
tan t  de force  e t  de v ig u eu r  p rouve  que  c ’est  non seu lem en t  la 
d iè te  mais encore  la nation en tiè re  qui a parlé  dans cel le  r é ­
ponse .  L’issue de  toutes ces m achinations de  la France  confirme 
la supposition q u e  l ’a ttaché  à  l ’am bassade  française  qui a  été  
a r rê té  pa r  les t roupes  f é d é r a le s , avait  l ’o rd re  de  conseiller  au  
Sonderbund  de t ra în e r  la g u e r re  en  lo n g u eu r  j u s q u ’à ce que 
les c inq puissances pussen t  in te rven ir .
La no te  de  l’A u t r i c h e , qui était iden tique  à celle de  la 
F r a n c e , r e çu t  aussi  une  réponse  iden t ique .  L’A n g le te r re ,  qui 
avait  dé légué  un  chargé  d ’affaires spécial dans la p e rsonne  de 
Sir Stra tford Canning p our  fa ire  des offres de  médiation , eu t  
assez de  tact p o u r  ne  pas re m e t t re  sa dépêche  , qui d’ail leurs 
était  conçue  en te rm es  plus bienveillants. La P ru sse  v in t aussi 
avec u n e  n o te ,  q u i  concordait  avec celles de la F rance  e t  de 
l ’Autriche ; elle  était  toutefois adressée  a u  p ré sid en t d u  conseil 
de la  guerre du  Son d erb u n d . Il se ra i t  cu r ieux  de savoir où  l ’on 
aurai t  p u  t rouver  ce Monsieur-là.  La Russie  é tait  indéc ise ,  tandis 
q u e  toutes  les puissances continentales fa isaient mine d ’ouvrir  
u n e  conférence à Neuchâtel , lors m êm e q u e  des re p ré sen tan ts  
aussi b ien du  côté  de  la Confédération q u e  d u  côté  d u  Sonder-  
. bund  n ’y p ren d ra ien t  pas p a r t .
Les tenta tives d ’intervention  ay an t  é c h o u é , p u isq u ’il n ’y 
avait  p lus su je t  à  in te rven ir ,  011 vou lu t  alors d onner  de bons 
conseils à  la Suisse. Elle au ra i t  pu  les adm e t t re  si les puissances 
avaient  reconnu  l ’é ta t  rée l  des affaires en  Suisse et si ces con­
seils eussen t  respec té  le sentim ent national ; mais il n ’en a pas 
été a in s i , com m e on le ve r ra  p a r  ce qui va suivre .
Après ce dé luge  de n o t e s , les affaires de  Neuchâtel é ta ient  
incontestablem ent u n e  tâche difficile p o u r  la diète . Le roi de 
P russe  avait  sanc tionné  la  résolution prise  p a r  cet  État re la tive­
m ent à la  n e u t r a l i t é , e t  le g o u v e rn em en t  neuchâtelois défendit
celle résolution dans les colonnes de la G azette  générale de 
P russe  du 15 d é c e m b r e , en  a lléguan t  q u e , conform ément au 
pacte  f é d é r a l , il fallait  en  dicte  les deux  tiers des voix p our  
déc lare r  la g u e r re  ; o r ,  comm e les m esu res  d 'exécution  n ’avaient  
é té  votées q u e  p a r  12 V2 v o ix , l 'Éta t  de Neuchâtel, ne considé­
ra it  pas cette  décision comme revê tue  d ’un carac tè re  obligatoire 
e t  avait  le droit  de m aintenir  sa neu tra li té  justif iée p a r  sa sou­
veraineté  c a n to n a l e , p a r  sa  conviction m orale  e t  polit ique. S’il 
s ’é tait  agi d ’une  g u e r re  à  l ’é t ran g er ,  Neuchâtel au ra i t  été  en 
d ro i t  de  ten ir  un  pareil  lan g ag e ;  mais ce q u ’il plait  à la P russe  
de  qualifier de g u e r re  n ’était q u ’u n e  expédition a rm é e  ayan t  
p o u r  b u t  de  ré tab li r  l ’o rd re  public  dans la Confédération. Il n ’y 
avait  pas en p ré sen ce  d eux  parties b e l l ig é ran te s ,  mais la lu tte  
exis tait en tre  u n e  minori té  rebe lle  e t  l ’au tor i té  légitime de la 
Suisse. Toute  l ’a rgum enta t ion  p russ ienne  frappait  donc à faux.
Neuchâtel n ’a pas é té  p lus h eu reu x  dans sa défense de  la 
sanction royale  ; aussi  la diète l ’a - l —elle r e p o u s s é e , a ttendu  que  
l’acte d’annexion de cet  É ta t  à la  Suisse dit posit ivement que  
la ratification des a r rê tés  de  la diète concerne  exclusivem ent le 
gouve rnem en t  s iégeant à  Neuchâ te l ,  sans q u ’il soit besoin d ’avoir 
à ce su je t  u n e  sanction ou u n e  approbation  u l té r ieure .
Le 11 décem b re  , l ’affaire de  Neuchâtel fut soumise aux  
dé libéra t ions de  la  diète. La d isc u ss io n , on le  com prendra  sans 
p e i n e , fu t  a n im é e , e t  des express ions un  p eu  vives fu ren t  
ad ressées  à  cet  Étal p rév ar ica teu r .  On blâm a en  term es sévères 
ses m enées  s o u te r r a in e s , l ’appui qu 'i l  avait  donné  au  So n d e r-  
b u n d , son opposition opiniâ tre  à tous les a r rê té s  de la diète 
e t  su r tou t  l’intervention q u ’il avait sollicitée d ’une  m aniè re  si 
hon teu se  a u p rè s  du roi de  Prusse .  Quelques États lui re p ro c h è ­
r e n t  d ’ê tre  l’au te u r  des articles m ensongers  qui paraissaient  dans 
le Jo u rn a l des D ébats  (contre  lesquels la Dièle porta  plainte) 
e t  des articles ven im eux  du  C onstitu tionnel neuchdtelo is  publié  
sous ses auspices.  En p résence  de  tous ces fa i t s , la d ièle  prit  
l ’a r rê té  su ivant :
«L’État de  Neuchâtel a , en expiation du  non-accom plisse-  
«menl de  ses devoirs fédéraux , à payer  à la Confédération ,  
» ju sq u 'au  20  décem bre  de cette  année  , une  som m e de 5 0 0 ,0 0 0 :  fr. 
»de  Suisse en a rgen t  comptant ou en l itres  de  c réance  valables.
»Celle som m e se ra  employée à c rée r  un fonds de pension dont 
»les interdis serv iron t  à fournir  des secours convenables  aux 
»milita ires b le s sé s ,  ainsi q u ’aux  veuves e t  o rphelins  de ceux 
»qui ont péri  au ■service de la Confédération.»
Le d épu té  de  Neuchâtel fit p e u  d ’objections con tre  l ’am ende  
pécuniaire  q u ’on lui imposait ; il se plaignit seu lem en t  du  m on­
tant  de la som m e qu i  lui paraissait  trop élevé et du délai qui 
é ta i t  t rop  court .  Le d épu té  d ’Argovie fit observer  à ce  suje t  
q u e  les sacrifices faits par  les milices do son canton en a rgen t  
e t  en  p e r te  de tem ps excédaient  la somme de 8 0 0 ,0 0 0  fr.  de 
Suisse. Le corps législatif de Neuchâtel décida c ep en d an t  à l ’u n a ­
nimité que  l ’am ende  imposée à cet  État se ra i t  payée  dans le 
term e f ix é , et il effectua ce pa iem en t  sans aucune  espèce  de dif­
ficulté. Neuchâtel était  bien aise de so r t i r  sain et sauf  d ’e m b a r ­
ras en ne p ayan t  q u ’une  am ende  qui n ’avait  rien d ’onéreux  pour  
lui.  La m an iè re  dont cette  affaire a été  vidée a att r is té  bien 
des Suisses fidèles à leu r  pa tr ie .  Neuchâtel avait pu  ra ch e te r  
p a r  de  l ’a rg en t  les suites qui devaient  ré su l te r  p o u r  lui de sa 
désobéissance aux o rd res  de l’au tor i té  f é d é r a le , e t  la douceur  
de la diète sem blai t  faire  c ro ire  q u ’elle s ’é tait  laissé in timider 
p a r  les menaces du  roi de P russe .  Tandis que  les braves m i ­
lices fédérales avaient été  obligées d ’exposer leu r  vie et leur 
s a n t é , de se  soum ett re  à des privations c l  de faire des sacri­
fices n om breux  pour  m et t re  un te rm e  à la révolte  con tre  l ’a u ­
torité  f é d é r a l e , Neuchâtel pouvait  se sous tra i re  â toutes ses 
obligations en ve rsan t  q ue lques  den iers  e n tr e  les m ains de la 
Confédération ! Finalement la diète  é ta i t  fa tiguée des t racasser ies  
de  Neuchâtel et il est p robable  q u ’elle  n ’aimait  pas em ployer  
à l ’occupation de ce canton une pa r tie  de ses troupes qui avaient  
fait une  longue et pénible cam pagne .  Toutefois on a p u  ê tre  
gén éra lem en t  satisfait de la solution de cette  question épineuse .  
L’F.tat d ’Appenzell ( t t . - l . )  se t ro u v an t  dans le môme cas que 
N eu ch â te l ,  la diète lui imposa une  am ende  de 1 8 ,0 0 0  fr. qui 
fu ren t  éga lem ent affectés â constituer u n  fonds de pension pour  
les b les sé s ,  les veuves et les o rphelins  de ceux qui ont suc­
combé dans les rangs  de l ’a rm ée  fédérale .
De m êm e que  la F r a n c e , l’Autriche e t  la P russe  virent 
échouer  leu rs  lenlalives d ’in te rv en t io n , de m êm e aussi avorta
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l e u r  conférence dite de médiation qui devait avoir lieu à  Neu­
châtel.  Il s ’agissait  p our  ces puissances en partie  de  ré tab lir  le 
Sonderbund  d i s so u s , en  pa r tie  d ’em pêcber  la révis ion d u  pacte 
f é d é r a l , laque l le  avait  p o u r  b u t  d ’am e n er  en Suisse u n e  cen­
tralisation p lus forte.  A cet te  fin , la F r a n c e , l ’Autriche cl la 
P ru sse  a d ressè ren t  de  nouveau  à la diète des notes identiques 
p o r tan t  la da te  du  18 janv ie r  1 8 4 8 ,  dans lesquellc  ces puissances 
déc la rè ren t  :
1° Que la souve ra ine té  cantonale  ne  p eu t  ê tre  considérée  
comme rée l lem en t  subsis tante  dans les can tons  mil i ta irem ent 
occupés p a r  d ’au tre s  cantons e t  au  milieu des actes qui ac­
com pagnen t  celte  o ccupa tion ;
2° Que c ’est seu lem en t  lo rsque  les susdits  c a n to n s , rendus  
à l eu r  complète  in d épendance  , au ro n t  p u  const itue r  l ib rem ent 
leu rs  g o u v e rn em en ts ,  q u e  la Confédération p o u r ra  ê tre  considé­
ré e  comm e é tan t  dans un  é ta t  r ég u l ie r  e t  conform e aux trai tés  ;
5° Que le ré tab lissem ent s u r  le pied de  paix des forces 
mil i taires dans tous les cantons est  la ga ran t ie  nécessaire  de 
leu r  l iberté  m utue l le  et g é n é ra le ;
4° Q u’a u cu n  changem en t  dans le pacte  fédéral ne saurai t  
ê tre  légi t im ement accompli q u ’a u ta n t  q u ’il ré u n ira i t  l ’unanimité  
des voix de  tous les can tons  qui composent  la Confédération.
Dans sa séance  du  18 févrie r  1848 , la diète  répondit  é n e r ­
g iquem ent  il cette  note  collective c l  dém ontra  ju s q u ’à l’évidence 
q u e  l ’é t ran g er  n ’avait a u cu n e  quali té  pour  s ’immiscer dans  nos 
affaires i n té r i e u re s ;  q u e  les faits su r  lesquels les puissances 
signata ires  de  la note  fondaient leu r  ra isonnem en t  é ta ient  e r ro n -  
n é s ,  e t  que  d ’ail leurs la S u isse ,  comme État l ib re  e t  ind ép en ­
d a n t ,  avait  le  droit de modifier ses institutions et de les a p ­
p ro p r ie r  à  ses besoins. La Russie  et le p ape  a d ressè ren t  égale­
m en t  des notes à la Suisse ; mais on leu r  donna  la  m êm e  r é ­
ponse qui avait  déjà  é té  faite à la note  collective des trois 
puissances.
Vu les m aux  que  le Sonderbund  avait  att i rés  su r  la Suisse, 
la diète c ru t  devoir p re n d re  des m esures  p o u r  éviter  le re to u r  
de pareilles calamités.  En c o n sé q u e n c e , elle  rend it  l ’a r rê lé  suivant  
dans sa séance du 10 février  1 8 4 8 :
L a  diète féd éra le ,
A près avoir pris connaissance de différents rapports officiels des 
représen tan ts féd érau x , et notam m ent de ceux de L u cern e , portant la 
date du 18 décem bre 1847, ainsi que des pièces qui y  sont annexées, 
rapports et pièces desquels il résulte avec une g rande probabilité que 
le conseil de la g u erre  de l'ancien  Sondcrbund ou quelques m em bres et 
em ployés de ce  corps ont invoqué l'in tervention é tran g ère  pour appuyer 
la  résistance a n n é e  aux arrê té s de la  d iète;
C onsidérant qu’un acte pareil constitue un crime de haute trahison, 
aussi bien d ’après les idées générales de droit qu’en vertu  du code pénal 
du canton de L u ce rn e , où ce t acte a  é té  com m is, e t que les dangers 
auxquels il exposait les plus grands in térêts de la patrie , ainsi que l’in­
dignation qu’il inspire ù la nation suisse im posent à la d iète le devoir 
d e  faire p ro céd er à une enquête contre les coupables et leurs complices ;
C onsidérant que c’est au canton de L u cern e , qui a souffert de grands 
dom m ages par le détournem ent de la caisse fédéra le  de la  g u e rre  dont 
il était dépositaire responsab le , qu’il doit apparten ir d ’atte indre les cou­
pables ;
Considérant q u e , pour le re s te , la tranquillité de la patrie exige 
im périeusem ent que toutes les autres personnes q u i , en vertu  de leurs 
tendances politiques, ont contribué à  la fondation ou à  la défense de la 
ligue des sep t can tons, ne soient pas poursuivies u ltérieurem ent;
ARRÊTE :
a r t i c l e  p r e m i e r .  L’E ta t de L ucerne , auquel il se ra  communiqué 
les actes nécessa ires, est invité à ouvrir une enquête jurid ique contre 
les personnes suspectes de haute trah iso n , et à faire  à la  diète un rap ­
port sur le résu lta t de cette  enquête,
art. 2. 11 est recom m andé à tous les É ta ts form ant l’ancien Son­
dcrbund  d’acco rder une amnistie g é n é ra le , à l’exception des personnes 
désignées dans les considérants 1 et 2.
Les letups calamiteux que  nous venons de trave rse r  doivent 
nous d o n n e r  de p récieux ense ignem ents .  Pa r tou t  l ’Europe  est 
dans la plus g rande  fermentation ; n ’oublions pas q u e  la con­
corde  fait la f o r c e , e t  si un  jo u r  l ’absolutisme exp iran t  tenta it  
d ’é c ra se r  la démocrat ie ,  qui doit faire  le tou r  du  m o n d e , la 
S u is s e , sous l’égide des institutions fédérales q u ’elle vient de 
se d onner  l ib re m en t ,  sau ra  m aintenir  son indépendance  e t  sa 
l ib e r t é ;  p e u l- è l r e  aussi scra-c lle  a p p e lé e ,  dans un  aven ir  peu 
lo in ta in , à jo u e r  en Europe  un  rôle qu i  lui m ér i te ra  la recon­
naissance de  tous les peuples  émancipés du  joug  des despotes.
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CHAPITRE X III ,
Réveil de la  democratic à Neuchâtel et installation de la république.
La révolut ion  républica ine  frança ise  a eu  p o u r  effet im m é­
diat la révolution de Neuchâtel ; mais depuis de longues années ,  
la cause  exis tait d é j à , e t  si les événem ents  de Par is  ne  fussent 
a r r i v é s , un chan g em en t  polit ique n ’pura it  pas la rd é  à avoir  lieu 
à  N eu ch â te l ,  c a r  le p eup le  é tait  p ré p a ré  à c onquér i r  sa l iberté .  
Quand  le fruit est  m û r ,  il se  dé tache  de l’a rb re .
C’est  à  1851 q u ’il faut plus p a r t icu l iè rem en t  r e p o r te r  l’é ­
poque  où  le beso in  de l ’émancipation se fit ressen tir  dans la 
p r i n c i p a u t é , p a r  l’accomplissem ent d ’un m ouvem ent  a rm é  dont 
la hard iesse  terrifia  le pouvoir  e t  le mit à deux  doigts de sa 
p e r te ;  mais l’idée d ’in d é p e n d a n c e ,  neuve  encore  pa rm i  les po­
pulat ions , ne fut pas suffisamment ap p u y ée .  Elle d u t  succomber,  
mais le ge rm e  était semé et l’a rb re  devait  g rand ir  et p rospérer .
D ix-sep l  ans  s’écou lè ren t  depuis  cette  levée de  boucliers 
d u  c h â t e a u , e t  m algré  des efforts i n o u i s , le pouvoir  ne  p u t  
a r rê te r  les progrès  du  républican ism e.  Assassinats ju r id iq u es ,  
a ssassinats de  ru e  , c ach o ts , e x i l , p e r s é c u t io n s , procès de presse ,  
dénis  de j u s t i c e , tout  fut employé  en vain  : le cauchem ar  qui 
pesa it  su r  la tète  gouvernem enta le  devenait  de jo u r  en jo u r  
p lus pesan t  e t  lui faisai p ressen t ir  une  ru ine  p r o c h a in e , quand  
sa  polit ique le p o r t a ,  à  l ’occasion du Sonderbund , à  jo u e r  un  
rô le  d o n t ,  à cet te  é p o q u e , on ne pouvait  calculer  la p o r t é e ,  
mais q u e  la co rrespondance  de Mr Du Bois à Mr de l’fuel a 
com plè tem en t  mis à nu.
Les patr iotes neucliâtelois voulaient ê tre  su isses ;  ils allaient 
ê tre  les maîtres ; com m ent les en e m p êch e r?  Il fallait tu e r  la 
S u i s s e , e t  c ’est ce que  l ’on tenta avec l ’appui prom is de la 
Sainte-Alliance r é u n ie ;  mais la rapidité  d ’action de la Suisse
légale déjoua tous ces projets e t  le gouve rn em en t  neuchàtelois 
en fui rédu it  à p a y e r  sa lâcheté e t  sa perfidie envers  ses con­
fédérés p a r  un  peu  d ’a rgen t .
C ependant  celle  politique révolta  tout  ce q u i , dans le pays,  
portai t  un  c œ u r  honnête  e t  pa tr io t ique  : pa r  un  m ouvem ent 
s y m p a th iq u e , des comités patr io tiques se fo rm ère n t  spontané­
m en t  su r  tous les points du  canton e t  p r i ren t  le nom de Comi­
tés des p é titio n s .  C’était p a r  la voie légale que  le peuple  en ten ­
dait  gén éra lem en t  encore  m anifes ter  ses opinions e t  voulait ten ter  
d ’a r r ê t e r  les é lans ré tro g rad es  et insensés de celle  aveugle  do­
mination qui ne m et ta i t  plus aucun  frein à son a rd e u r  de r é ­
action. Différentes réun ions  e u re n t  lieu p o u r  concerte r  les moyens 
d ’a r rê t  à opposer  à  la polit ique gouvernem enta le  : celui de p ro ­
testation p a r  forme de péti tion fut adopté  par  p lusieurs  comités 
de  localités comme le plus c o n v e n a b le , e t  la rédaction de deux 
pièces à a d r e s s e r , l’une au  corps législatif ,  l ’au tre  à la diète ,  
fut a r rê tée  p a r  p lus ieurs  délégations. Une assem blée  généra le  
des comités de  tout  le pays se réu n i t  à la Chaux-dc-Fonds dans 
le c o u ran t  de jan v ie r  18 â 8 , e t  approuva  les m esures  déjà 
p r i s e s , sauf  à  en rem e t t re  l ’exécution à la p rem iè re  occasion 
favorable.
P en d an t  que  la résis tance légale s ’organisait  ainsi dans cer­
taines classes l ibé ra les ,  les populations , guidées p a r  un  espr i t  
de l iberté  qui les en tra îna i t  avec une force i r ré s is t ib le , se soule­
vaient aussi con tre  la polit ique du  g ouve rnem en t .  Des réun ions  
b ru y an te s  se form aien t  su r  les places pub l iques  dans  les g randes  
localités ; dans les p lus p e t i t e s , où  l ’on pouvait  plus facilement 
les c o m p r im e r , l ’expression du m écon ten tem en t  et du  dégoût 
se faisait jo u r  m algré  tous les efforts.
En vain ré o rg an isa - t -o n  les comités de sû re té  c l  a rm a - t-o n  
leurs  séïdcs ; en  vain v o u lu t-o n  com prim er les manifestations 
p a r  des assa ss ina ts , comme au L o t i e ,  p a r  des prises de corps 
e t  p a r  des e m p r i so n n e m e n ts , l ’h eu re  avait  sonné ; le sou rd  m u ­
gissem ent de la révolution  pe rça it  de toutes pa r ts  et n ’attendait  
p our  éclate r  q u e  le p re m ie r  p ré tex te .
Ce fut dans  ces dispositions d ’espr i t  que  la révolution fran­
çaise t rouva lus populations neuchàtc lo iscs  : la commotion devait 
ê tre  in s tan tan ée ;  elle le fui.
Le courr ie r  de M i e  apporla  la nouvelle de la république  
f ran ç a is e , le samedi 26  f é v r i e r ,  à 8 heures  du so i r ;  aussitôt 
elle se  rép an d i t  avec la rap id i té  de l ’éclair  ; les pa tr io tes  se 
ré u n ire n t  dans les cercles  et dans les cafés ; ils sa lu è ren t  la 
nouvelle  ré pub lique  p a r  des toasts cl des vivats ; les jeu n e s  
gens q u i , la v e i l l e , avaient  cé lébré  la défaite  du  Sonderbund  
p a r  un  b a l ,  p ré p a rè re n t  leu rs  a rm es  et se p rom iren t  m utue l le ­
m en t  de  v en g er  les patr io tes  de  1851 .
La jo u rn é e  du  27  se  passa assez t ranqui l lem ent  ; mais un  
fort ra ssem blem en t  eu t  lieu su r  la place de  l ’hôtel de v ille ,  d e ­
puis 10 h eu res  du  soir j u s q u ’il 1 h e u re  du  m atin .  Les cris  
mille fois répé tés  de  : Vive la répub lique  ! nous la voulons ! 
nous l ’a u ro n s !  Vive la Suisse! Vivent les Parisiens ! é ta ien t  in­
te r ro m p u s  p a r  la Marseillaise et le Sonderbund  est m o r t.  Ces 
manifestations cau sè ren t  de vives inqu ié tudes aux  pa r tisans  de 
l ’é t ra n g e r  et u n e  vive joie aux patriotes .  Tandis que  les roya­
listes se p rép a ra ie n t  à sou ten ir  le roi de  P russe  e t  les privilè­
ges , les pa tr io tes  so prom etta ien t  de  profiter  de la stupéfaction 
causée  p a r  les immortelles jo u rn ées  de  février  p our  ren v erse r  
la domination  é tran g ère .
Le comité  des pa tr io tes  de la C haux-de-Fonds  se rassem bla  
p e n d an t  la m atinée  du  2 8 ;  il se composait de  MM. Louis B randl-  
Slauffer ,  Georges Du B o is ,  d o c te u r ,  Edouard  B o b e r t -T h eu re r ,  
Isaac Charles D ucom m un , Alfred D r o z , d o c te u r ,  Louis Sandoz- 
M orth icr ,  Célcstin Nicolet,  Jus tin  B i l lon ,  Edouard  Sandoz et 
Frédéric  Courvoisier.  Quelques m esures  fu ren t  p r ises  en cas 
d ’a t taq u e  de la p a r t  des royalistes ; on convint q u e  le signe 
de  ra l l iem en t  sera i t  un  b ra ssa rd  blanc.
Les dé légués des comités des pétit ions fu ren t  immédiate­
m en t  invités à se r e n co n t re r  à L a-Chaux-dc-Fonds le m ercred i  
1er m ars .
Le comité eu t  ensu ite  une  conférence  avec les dé légués  
des patr iotes du Locle : MM. Grandjean et P e r re t .  A deux h e u re s  
les m em bres  du  comité pa tr io t ique  de  la Chaux-de-Fonds furent 
m andés à l ’hôtel de v i l le ;  ils cu ren t  u n e  conférence avec MM.
0 .  J a c o l , l i e u t e n a n t , V u ilh ic r ,  D c lachaux ,  m a j o r , Malhey, a n ­
cien m aitre  bourgeois , Eugène  Savoyc e t  C. Pe rre t .  Ces m es ­
sieurs  ne  firent aucune  proposition : il s ’agissait seu lem ent des
m esures  à p re n d re  p our  évite r  les démonstra t ions de la veille  
e t  a s su re r  l’o rd re  e t  la tranquilli té  dans la nuit.  11 fut décidé 
q u e  l’on organ isera it  u n e  garde  de surveillance non a rm é e ,  com­
posée de  citoyens des deux o p in io n s , p r o p r i é t a i r e s , chefs de 
maisons de com m erce  ou  chefs d ’ate liers.
Les patr iotes m iren t  pour  condition de l eu r  concours  , q u ’on 
ferait  r e n t r e r  le lendem ain  les a rm es e t  les munitions qui avaient 
é té  délivrées p a r  le g o u v e rn em en t  aux royalistes.
M. le m ajo r  Dclachaux p rom it  d ’en  dem ander  de suite  l’a u ­
torisation au  conseil d’É t a t , e t comme les patriotes ne  s ’étaient 
engagés  q u e  p o u r  un  jo u r  à  donner  ce  co n co u rs ,  ils déc larè ­
re n t  le r e t i re r  si les o rd res  du  g o u v e r n e m e n t , qui devaient 
a r r iv e r  à  cinq h e u r e s , n ’é ta ient  pas dans le sens des m esu res  
prises ; le r e n d a n t , en cas de  refus , re sponsab le  des événem ents .  
—  Les patr iotes d éc la rè ren t  ensu ite  avec franchise que  la po­
sition m i x t e , la conduite  anti- fédéra le  de  N eu ch â te l ,  étaient 
la cause  des rassem blem en ts  n o c tu rn e s ,  e t  q u e  p o u r  m e t t re  un 
te rm e  à ce fâcheux é ta t  de  c h o s e s , une  décision im portan te  
se ra i t  prise  p a r  les dé légués  des comités pa tr io t iques du pays.
Le co u r r ie r  a t te n d u  a rriva  ; c ’é ta i t  un  b a r o n ,  M. Alexandre  
de  C h a m b r ic r , chevalier  de  l ’aigle ro u g e  de P r u s s e ,  conseiller 
d ’É la t ;  une  le t t re  d u  conseil d ’Élat,  en da te  du  1er m a r s , lui 
donnait  le litre de  commissaire  du gouvernem en t .  L’a r r ivée  du  
commissaire je ta  la consterna tion  dans la populat ion  ; ses fâcheux 
an técéden ts  de  1851 n’éta ient  pas o u b l ié s ,  c a r  ce personnage  
avait  é té  v ind ica t i f ,  c r u e l ,  tyran  m êm e envers  les patr iotes de 
celle  époque  e t  no tam m ent envers  M. l ’avocat  Bille.
Dès neuf  h eu res  du  s o i r , un  fort  ra ssem b lem en t  se réu n it  
devan t  l ’hôtel de  ville e t  y s ta tionna j u s q u ’à une  h eu re  du  m a­
tin ; il se  composait  d ’environ 5 à  C00 personnes  ; ils p ro férè ­
re n t  les cris de la veille e t  firent pa r tir  q ue lques  pé ta rds .  Des 
royalistes au  nom b re  de  5 0  e n v i r o n , adossés contre  l ’hôtel de 
v i l l e , r é pondaien t  de  loin en loin ", aux cris d e :  Vive la p a tr ie  
su isse!  p a r  de v igoureux  cris d e :  Vive le roi ! Une ga rde  com­
posée de royalistes e t  de l ibéraux siégeait  à l’hôtel de ville ; 
ces m essieurs  firent que lques  efforts inutiles pour  d issiper le ra s ­
sem blem ent .  M. le commissaire  du g ouvernem en t  lit obse rver  que 
les radicaux de la ru e  é ta ient  des cannibales  et il témoigna de
son mépris p our  le par ti  libéral en term es peu m esurés ; on 
lui dit que  les l ibéraux tranquil les  repoussa ient  les manifestations 
de la r u e , mais q u ’ils s ’a rm aien t .  La nuit  se passa clans une  
agitation difficile à décrire.
Le l e n d e m a in , 29  f é v r ie r , le comité se réu n i t  à une heu re  
du  matin .  Un courr ie r  expédié  p a r  le comité pa tr io t ique  du  
Locle apporta  une  g rande  nouvelle  : Une bann iè re  fédérale a r ­
b o ré e  à l ’hôtel de la F leur-dc- l is  du L o c le , prise par  les roya­
listes , puis rep rise  par  les l ibé raux ,  avait  élé  le signal de l’in­
su rrect ion .  L’hôtel de ville était occupé par  les p a t r io te s , les 
m em bres  du  comité de  défense s ’é ta ient  démis de leurs  fonctions 
e t avaien t  signé la pièce su ivante  :
Sur la  prom esse la ite par MM. H enri G randjean et D avid P e rre t, fils, 
au nom du comité patriotique du L ocle, par laquelle ils p rennent l’en­
gagem ent de m aintenir l’o rd re  et la tranquillité p u b liq u e , et de faire 
resp ec te r les personnes e t les p rop rié tés , les soussignés s’engagen t à 
p rê te r leur c o n c o u r s  p a s s i f  aux m esures provoquées p ar l'im m inence de 
la révolution en renonçant à la mission dont ils étaient investis.
(Signé) Emile Favre-Biüe, — Henri Houriet, — J. Jacol- 
Baron , — F. L. Favarger, — S. II. Brandl-Girardet, 
— L. Dubois-Dubois, — Henri Houriet fils, — 
Jules Huguenin,—Villemin, — Fritz Courvoisier, — 
Vh. Henri Matheg-Doret, — J. Dubois, — François 
Calarne, — A. F. Huguenin.
Cette nouvelle  causa u n e  vive sensation ; le m om ent  de  
l’ép reuve  était a r r ivé .  A 10 heures  les m em bres  du comité p a ­
tr io tique se re n d ire n t  à l’hôtel de ville pour  conférer  avec les 
m em bres  du  comité de  d é fen se ,  conform ém ent à une décision 
prise la veille ; mais les m em bres  de ce c o m i t é , ap rè s  une 
cour te  séance p rés idée  p a r  le commissaire  du gouvernem en t ,  
s’é ta ien t  déjà  re t i ré s  ; la conférence du t  avoir  lieu en tre  les 
patr iotes e t  q ue lques  m em bres  du  comité de défense e t  de la 
cour  de  justice .
Mr le ba ron  de Chambricr  ouvrit  la séance en d isant en tre  
au tre s  aux patr iotes q u ’il avait pu  se convaincre  p a r  les scènes 
de la veille q u ’il exis tait (rois partis  à la-Chaux-de-Fonds : ic 
parti  ro y a l i s t e , le parti  dit l ib é r a l , cl le par ti  de la ru e .  Vous 
nous aviez p r o m is , co n tin u a -t - i l ,  de r é p r im er  les manifestations
de c e lu i -c i , mais vous êtes sans influence sur  les hommes de 
ce parti .
Une discussion très longue s’engagea su r  les moyens à 
em ployer  p o u r  em p êch e r  les manifestations de la veille : puis 
les patr iotes dem an d èren t  au commissaire s ’il avait  des p ro p o ­
sitions à l eu r  faire : il répondit  p a r  un  non  b ien fo rm u lé .  Les 
m em bres  du  comité de défense ne firent non p lus a u cu n e  p r o ­
position et déc la rè ren t  scu lem en l q u ’ils avaient sollicité l ’e n t r e ­
vue  p o u r  s’e n ten d re  e t  p re n d re  de concer t  q ue lques  m esures 
p ro p res  à r é p r im e r  ces rassem blem ents  noc turnes.
Questionné su r  la p ré sen c e  d ’hommes arm és à la Sagne, 
M. le baron  répond it  q u ’il ignorai t  le fait.
Les m em bres  du  comité pa tr io t ique  d em an d è re n t  ensuite  
q u e  les a rm es de l ’E t a t , qui avaient  é té  remises aux  royalistes 
pen d an t  les événem ents  d’o c to b r e , l eu r  fussent re t i rée s  et fus­
sent  déposées à l ’hôtel de ville ; nouveau  refus t rès  ne t  c l  très 
cassan t  du commissaire  du g o u v e rn em en t ;  su r  quoi les m em bres  
du comité patr io tique se re t i r è r e n t  en cham bre  d ’avis.
P e n d an t  cette  conférence ,  les patr iotes de la-C haux-dc-Fonds 
ava ien t  appris  les événem ents  du  Locle : t rouvan t  la conférence 
trop longue e t  impatients d ’en connaître  le r é s u l ta t ,  ils se r é u ­
nirent. su r  la place de l ’hôtel de  v i l l e :  bientôt a p rè s ,  ils dé­
ployèrent  une  enseigne fédéra le  sur  la f o n ta in e , c l  le cri : a u x  
a rm e s !  s ’é tan t  fait e n t e n d r e , î> ou 000 hommes a r m é s , po rtan t  
le b rassa rd  blanc ou le brassard  f é d é r a l , s’e m p a rè re n t  du  clocher 
cl de toutes les issues de l ’hôtel de ville.
Pen d an t  que  ces choses se passa ien t  à  la r u e , les m em b res  
du comité pa tr io t ique  d iscuta ient su r  l ’u l t im atum  à donner  à 
al. le commissaire.  Rentrés en sé a n ce ,  l ’un d ’e u x , M. L. B rand t-  
Slauffcr, porta  la parole  e t  déclara  que la mission q u ’il rem plis­
sa i t  é lait  grave e t  solennelle  ; q u ’il ne  s ’agissait  pas seule­
m en t  de sauvegarder  les vies e t  les b ien s ,  mais de la patr ie  
en tiè re  ; q u e  dans l’é ta t  actuel des c h o s e s , en p résence  de l ’é­
m eu te  qui révé la i t  le caractè re  de la r é v o l t e , il n ’y avait de 
sa lu t  p our  tous q u ’en  proc lam ant la répub lique .
Celte proposition fut repoussée  p a r  le commissaire  qui dé ­
clara ê tre  lié au roi de P russe  depuis 37 ans par  le se rm en t  ; 
q u ’il était royaliste  cl q u ’il m ourrai t  royaliste.
Dès ce m om ent les patr iotes cessèren t  de  tra i ter  avec le 
commissaire ; ils s ’ad ressè re n t  à leu rs  concitoyens royalistes et 
les p re ssè ren t  de  se d ém ettre  de leu rs  fonctions : une  copie de 
l ’acte de démission de leu rs  confrères  du  Lotie  fut mise sous 
leurs  yeux et e n f in , ap rès  une  longue h é s i ta t io n , ils s ignèren t  
la pièce  su ivante  :
« Sur la prom esse  faite pa r  MM. Louis B ran d t-S tau ffe r , 
» Georges Du B o is , d o c t e u r , Edouard  R o b e r t -T l ie u rc r ,  Isaac Charles 
» D u c o m m u n , Alfred D ro z , d o c te u r ,  Louis Sandoz-M orlh ier , Cé- 
«leslin N ico le t , Justin  Billon, E douard  Sandoz e t  Frédéric  C our-  
»voisier ,  p a r  laquelle  ils p re n n en t  l ’engagem ent  de  maintenir  
»l’o rd re  e t  la tranquil l i té  pub l ique  et de fa ire  re sp ec te r  la sû re té  
»des personnes e t  des p r o p r i é t é s , les soussignés s ’engagen t  à 
» p rê te r  leu r  concours  passif aux  m esures  provoquées p a r  l ’imm i- 
»ncnce de la révolution , en renonçan t  à la mission dont ils é ta ient 
»investis.
»C haux-de-Fonds le 29  février 1818.»
(Su iven t les s ig n a tu res .)
Pen d an t  ces p o u rp a r le r s ,  les patriotes envahissaient  l ’hôtel 
de  ville ; ils s ’em p a rè re n t  des d rapeaux  aux  couleurs  p russ iennes,  
bavaro ises ,  p ru s s o -o ra n g e , avec lesquels les royalistes pavoi­
sa ien t  l ’hôtel de ville e t  d ’au tre s  édifices publics dans leu rs  fêtes 
dites n a tio n a le s;  ces emblèmes fu ren t  success ivem ent je té s  par  
les fenêtres  et lacérés p a r  les soldats cl le p e u p le ,  aux cris 
mille  fois répé tés  d e :  Vive la  S u is s e !
A m id i , les m em b res  du  comité p a t r io t iq u e , réu n is  su r  le 
p e r ro n  de l’hôtel de v i l l e , a nnoncè ren t  l’h eu reu se  nouvelle  aux 
p a t r io te s , e t  l’un  d ’e u x , Mr le doc teu r  Du B o is , donna lecture  
de  l ’acte de  démission des m em b res  du  comité de défense.
Une commission mil itaire  fut im m édia tem ent improvisée  sous 
la p rés idence  de  M. Fritz Courvoisier : elle s ’occupa à organiser  
tous les citoyens qui s 'é ta ien t  re n d u s  en a rm es su r  la place 
p o u r  la défense  du  village et coopére r  au  m ouvem en t  qui devait 
se p ro p ag er  dans toutes les vallées e t  se ré so u d re  p a r  une 
descen te  à  Neuchâtel.
L 'enthousiasme était  à son com ble ;  chaque  citoyen voulait 
se rv ir  e t  d e m a n d a i t , avec i n s t a n c e , des a rm es  ; la commission 
milita ire ordonna  le dépôt à l’hôtel de v i l l e , dans un  délai de
deux h e u r e s ,  de toutes celles qui avaient é té  délivrées p a r  l’État 
aux royalistes.  Cet o rdre  é tan t  re s té  sans e f fe t , on commença 
le d é sa rm em en t  des Epla lures  e t  de Ia-C haux-dc-Fonds.
D’un  au tre  côté, les Neuchàlclois hab itan t  le Val-S '- lmier,  
informés de ce qui se p a s s a i t , v in ren t  offrir leu r  secours  p our  
r e n v e rse r  le pouvoir  ty rann ique  qui p récédem m ent  en avait  f rappé  
plusieurs  d ’en tre  eux : leu r  demande  de coopération fu t  accep­
tée avec  reconna issance .
P en d an t  ce tcm ps-là ,  la population toute libérale  des B re -  
nels ad h éra i t  avec unan im ité  au  m ouvem en t  du  L o c le , a rbo ra i t  
la bann iè re  fédéra le  e t  offrait au  Locle l ’appui de  ses b raves  
citoyens.
Le comité du  Locle,  qui s ’était  form é avec p rom pti tude  e t  
qui avait aussi organisé  des moyens de défense m i l i ta i r e , (il 
success ivem ent p a ra î tre  dans  la jo u rn ée  trois proclamations .
Les hab itan ts  de  T r a v e r s , en a p p ren a n t  ces m ouvem ents ,  
a rb o rè re n t  aussi  im m édia tem ent la banniè re  fédérale  : les' hom ­
mes valides p r i ren t  les a r m e s , s’e m p a rè re n t  de  la salle de ju s ­
t ic e ,  d é sa rm è ren t  un  gendarm e  c l  un jus t ic ier ,  e t  le comité qui 
se forma à l ’instant  re çu t  la démission du  l ieu tenan t  c iv i l , ill. 
Jean  Louis illonlandon.
Une réun ion  des dé légués de tous les comités pa tr io t iques 
d u  pays avait  été  convoquée p o u r  le m erc red i  i cr m ars  ; des 
lettres annonçan t  les événem ents  de la jo u rn é e  leu r  fu ren t  ex­
pédiées .  Deux co u rr ie rs  po r teu rs  de dépêches  qui avaient é té  
m om en tan ém en t  re te n u s  à La Sagne ,  ra p p o r tè re n t  au  comité  
que  les Sagnards é ta ien t  sous les a rm es  et se p rép ara ien t  à 
sou ten ir  la  pa ternelle  et lég itim e do m in a tio n  du  ro i.
Du res te  , les nouvelles qui pa rv in ren t  à l a - C h a u x - d e - F o n d s  
su r  le re s te  du p a y s , en tre  au tre s  celles su r  le Val-de-lluz ,  
do n n è ren t  au  comité l’a ssu rance  q u e  l ’on pouvait  s ’o rgan iser  
avec sécuri té .  La nuit  se passa  donc t ran q u i l le m e n t ,  mais le 
iem ps était  affreux . La neige fouettée p a r  un  ven t  v io le n t ,  tom­
bait p a r  tourbillons et en  abondance  : le qui vive des sentinelles,  
m êlé  aux éclats de  la t o u r m e n te , a jouta it  que lque  chose de  
g rave  e t  de  solennel à celle  p re m iè re  nuit  de la rép u b liq u e .
Les patr io tes  neuchàlclois domiciliés au  Vai-Sl-Iinier a r r i ­
vè ren t  à la -Chaux-de-Fonds dans celle  nuit  o rageuse  du t er m ars ,
à trois heu res  du m a l i n , au  nom bre  de 2 3 0 ,  sous le com m an­
dem en t  de M. Ami G ira rd ,  originaire  de Chézard et S'-Marlin. 
Ni les v e n ts ,  ni la n e ig e ,  ni les chemins affreux n ’avaient 
ébran lé  leu r  c o u r a g e , car  il s ’agissait  d ’a ider  leurs  f rè res  à 
affranchir le pays .  Celte peti te  t roupe  n ’était  pas exclusivem ent 
composée de Neuchàlelois : il s ’v trouvait  que lques  confédérés 
de l ’Erguel.
Les nouvelles que  l ’on re çu t  le matin du g ra n d  jo u r  où le 
pays allait  sa luer  sa l ib e r t é ,  n ’é ta ient  plus aussi  s a t i s f a i s a n t s  
que  celles de  la veille ; le comité de Fonla inem elon lit savoir 
à celui de la Chaux-de-Fonds que  des agents  de l 'au tor i té  avaient 
p a r c o u r u ,  pen d an t  la n u i t ,  lous les villages du Val-de-Ruz et 
invité  lous les fidèles i» se re n d re  en ville pour  po rte r  secours  
au  g ouve rnem en t  ; q u e  ces dém arches  n ’avaien t  pas eu grand 
succès ; mais que  cependan t  un  poste de 50  à UO hommes 
s ’était établi  aux Hauts Geneveys et re ten a ien t  p r isonniers  deux 
dé légués du  vignoble qui se rendaien t  à l ’assemblée du grand  
comité pa tr io t ique ,  à  la C h au x -d e -F o n d s , Mil. Piaget  e t  Benoit , 
ainsi q u e  p lus ieurs  au tre s  patr iotes .  La m êm e  dépêche ajoutait  
que  les l ibéraux du village s’organisaient  p o u r  c u lbu te r  ce poste 
e t dé liv rer  les p r i s o n n ie r s , ce qui eu t  effectivement l ieu de 
g rand  m atin .
Une a u tr e  missive annonça it  que les Sagnards avaient  établi,  
pendan t  la n u i t ,  un poste  à  la Corbalière  ; q u ’ils avaient  franchi 
la montagne  de g ra n d  malin au  nom bre  de 2 7 0  en passan t  p a r  
T è t c - d c - R a n g  ; q u e  leurs  rangs  s ’é ta ient grossis  en  ro u té  p a r  
la jonction des royalistes d u  Locle , des P lanche t tes ,  des Epla- 
lu res  cl de  la C haux-de-Fonds et q u ’ils s’achem ina ien t  du  côté 
de  Valangin avec une  constance et un courage  dignes d ’une 
m ei l leu re  cause.
Suivant une  troisième missive a r r iv é  du  vignoble  c l  venue 
p a r  e x p r è s , le comité était p rév en u  que  le conseil  d ’Étal e t  la 
bourgeois ie  de  Neuehalel é ta ien t  décidés à m aintenir  la domina­
tion é trangère  p a r  la  force des a rm es .
Dans de pareilles circonstances le pa r t i  à p re n d re  n ’était 
pas douteux  ; on était  t rop  compromis p our  re cu le r  ; il était 
e x trêm em en t  important  de ne pas laisser au  gouvernem en t  le 
tem ps d ’o rgan iser  des moyens de résis tance  et il fallait tomber
su r  lui comm e la fo rn i r e , avant q u ’il fût revenu  de la s tu p eu r  
q u ’avait  dù  lui causer  celle  soudaine rébellion.  Le p ro m p t  d é ­
p a r t  des l ibé raux ,  vivement conseillé p a r  M. G i r a rd , fut la m e ­
su re  adoptée  pa r  le comité et imm édia tem ent la commission fut 
chargée  d ’en p r é p a r e r  l’exécution.  Le rappel  batti t  dans les 
ru e s  ; tout  ce q u e  la Chaux-dc-Fonds comptait  de républicains 
valides c l  a rm és  se ren d it  su r  la p lace :  des colonnes s’organi­
sè ren t  sous la direction de chefs im p ro v i sé s , e t à dix h eu res  
du m a t i n ,  au  com m andem en t  d e :  E n  a v a n t!  q u e  fit en ten d re  
M. Fritz C ourvo is ie r ,  chargé  de d ir iger l’expéd i t ion ,  la  peti te  
t r o u p e , au  nom b re  de près  de  800 h o m m e s , se mit en m arche  
au milieu de  la foule qui les accompagna  longtem ps p a r  les 
cris de : Vive la  republique neuchdtelo ise! Vive la S u isse ! V ivent 
les p a tr io te s  !
Au m om ent où  la t roupe  s’ébran la i t ,  arriva  une  le t t re  de 
Neuchâtel ap p o r tan t  la nouvelle que  le g ouvernem en t  s ’était dé ­
cidé à ne  pas  r é s i s t e r , que  le conseil  de ville avait pris  la 
résolu tion  de s’en rem e t t re  aux événem ents  ; q u ’en conséquence  
la ga rd e  soldée avait  é té  l icenciée c l  q u ’o rd re  avait  é té  expédié 
aux hom m es réun is  à Valangin de  se d isperser.
11 fut un m om ent  question de re ten ir  les braves patr iotes du 
Val de S1 Imier c l  de leu r  é p a rg n e r  les fatigues d ’une expédit ion;  
mais ils s ’é ta ient  m ontrés  si d é c id é s , si dévoués à la  cause  de 
la l ib e r t é ,  si peu  affectés de l eu r  v o y a g e ,  d ’une  nuit  tout e n ­
tière  passée  sans som m eil ,  q u ’il eû t  é té  c ruel  de les p r iv e r  du 
b o n h eu r  d ’e n t r e r  en  l ibé ra teurs  , en hommes l ibres  , dans la cité 
m o narch ique  où la l iberté  allait s ’asseoir en maitresse  e t  p our  
toujours .
Pen d an t  que  la colonne répub lica ine  t raversa it  péniblem ent 
la m o n ta g n e ,  affrontant u n e  tem pête  te rr ib le  c l  des chemins 
te l lem en t  rem plis  de n e ig e ,  que  les soldats  é ta ient  obligés de 
se su ivre  u n  p a r  un  p o u r  a v a n c e r , les délégués des comm unes 
libérales du pays s’é ta ien t  réunis  en comité et discutaient su r  
le choix d ’un gouvernem en t  provisoire.  Ce n ’éta i t  pas là la 
pa r tie  du  d ra m e  la moins importante  et ce ne fut pas sans dif­
ficulté que  l ’on o b t in t ,  ap rès  deux h eures  de supplications , l e c o n -  
sc n se m c n ld e  citoyens dévoués qui consen tiren t  à form er le conseil 
d 'E la t  provisoire.  Ils pa r t i ren t  à à h eu res  pour  leu r  destination.
Cependant la t ro u p e  continua it  sa m a r c h e , p récédée  par 
des écla ireurs  ; a rr iv ée  à M alvill iers, elle a rrê ta  et désarm a une 
t ren ta ine  de Sagnards qui s ’étaient a r rê tés  dans l ’a u b erg e  de ce 
l ieu  c l  qu i  ne  se re n d ire n t  pas sans difficulté. Le com m andant  
fit p lacer  les p risonn iers  dans les rangs  e t  la m arche  su r  la ville 
con tinua .  P rè s  de Boudevilliers u n e  halle  se l i t ;  les p r isonniers  
fu ren t  alignés su r  u n  petit  t e r t re  cl une  compagnie  de  carab i­
n iers  fut placée en  face d ’eux  avec des a p p rê ts  m enaçants .  S i  
les rô les é ta ien t ch a n g és , leur  dem anda  alors M. C o u rv o is ie r , 
et qu’au  lieu d’être nos p r iso n n ie rs , nous fu ss io n s  les vô tres , 
que fe r ie z -v o u s  m a in ten a n t de nous ? Vous nous fu s i l le r ie z , n  est- 
ce p a s ,  a jouta-t- i l  d ’un ton b ru sq u e ?  Ces m a l h e u r e u x , se c royan t  
à  l eu r  d e rn iè re  h e u r e ,  rép o n d iren t  en  p leu ra n t  q u ’ils ne  le 
fera ient  pas et le priaient à  genoux de leu r  conse rver  la vie. 
Celle scène  était  v ra im en t  pa thé tique  et la conscience d u t  pa r le r  
bien h au t  à  ces m a l h e u re u x , pendan t  que  d ’un ton colère l’a s ­
sassinat de l ’innocent Polibe N ico lc t , leurs  c ru a u té s  en  1851 ,  
leu r  é ta ien t  b ru sq u e m en t  rep rochés ,  et su r to u t  quand  M. Cour­
voisier,  en t e r m i n a n t , leu r  dit : O u i, à  no tre  p la ce , si vous y  
é tie z , vo u s nous fu sille riez  ! . . . Ils se  c royaien t  déjà  m orts  , 
q u a n d  ce lu i-c i  a jou ta  ap rès  un  m om ent  de silence : E h  b ien , 
n o u s rép u b lica in s, nous vous re lâ ch o n s; p a r le z ,  re to u rn ez d  la 
m a iso n  et su r to u t év ite z  une seconde colonne qui s’a v a n c e , car  
vous p o u rr ie z  n 'ê tre  p as si bien tra ité s . Les p risonn iers  ne  se 
le firent pas d ire  deux fois e t ,  ivres  de jo ie ,  r e p r i re n t  le chemin 
de l e u r  village. Ce fu ren t  p robab lem en t  ces Sagnards q u e  le 
g ouve rnem en t  provisoire ren co n tra  aux  Hauts Genevcys cl avec 
lesquels , écrivit-i l  au comité de la C h au x -d e- l 'o n d s , il f ratern isa.
Valangin n ’ayan t  opposé aucune  résis tance à la colonne 
r é p u b l ic a in e , celle-ci continua à s’avancer  su r  Neuchâtel ,  toute­
fois a p rè s  s ’è lre  em p arée  de deux canons que  la bourgeois ie  
tenait  de la munificence r o y a l e , ainsi que  de que lques  vieilles 
ha l leb ard es .
A six h eu res  e t  demie du  s o i r , elle  fit son en trée  en ville 
dans un  o rd re  parfait  a u  milieu de la foule qui s ’é lail  portée 
s u r  son passage et sa luait  sa p résence  par  les cris de : Vive 
la  ré pub lique  ! Vive la Suisse !
Les p a tr io tes ,  après avoir  défilé devant  l’hôtel de ville et 
devan t  le gym nase ,  firent halte  su r  le quai.  Le com m andant  
C o u rv o is ic r , accom pagné  de MM. Girard cl C u n ie r ,  se rend it  
imm édia tem ent a u p rès  des Quatre-Minislraux c l  leu r  signifia la 
d échéance  du gouvernem en t  p r u s s ie n , la proclamation  de la 
r ép u b liq u e  e t  la mise de la ville en é ta t  de siège. Une partie  
de la colonne se ren d i t  ensuite  au châ teau  dont elle  p r i t  pos­
session e t  où une  compagnie  de soldats fut installée ; l ’au tre  
partie  reçu t  des billets de logement et fut répar t ie  chez les 
bourgeois .
Une h e u re  ap rès  l’a r r ivée  des troupes  en v i l l e , le gouver­
nem ent provisoire  était  installé  au  château  à Neuchâtel.  —  La 
royau té  avait  vécu.
Le lendem ain ,  des dé tachem ents  d ’hoinmes a r m é s ,  partis  de 
toutes les localités du  pays,  a r r iv è ren t  en ville pour  se m e t t re  
à la disposition du  gouvernem en t .
A midi le d rap eau  fédéral fut a rb o ré  su r  la tou r  de  la 
cathédra le  e t  fut sa lué  p a r  vingt  c l  un  coups de canon.
L’ancien conseil d ’Élal s ’é lan t  obst iném ent re fusé  à s ig n e r  
son abdication cl ayan t  fait r é p a n d re  une  proclamation  où il 
annonçait  que la ville ayant  é té  envahie  p a r  des b a n d e s , il avait 
réc lam é  du Directoire  l’assistance f é d é r a le , sa mise en a r re s ta ­
tion lu t  décidée par le g ouve rnem en t  provisoire et o p é rée  par  
un peloton de carab in iers ,  qui conduisit  ces anciens gouvernan ts  
dans les ap p ar tem en ts  du g ouve rneur .
Le 5 m ars  à m id i ,  MM. les commissaires fédéraux  se r e n ­
diren t  au  châ teau  e t  reco n n u re n t  so lennellem ent la ré pub lique  
neuchàtclo ise  au  nom de la Confédération suisse.  M. Migy con­
sacra  celle  im portante  incorporation  p a r  le discours su ivant  :
C hers e t fidèles Confédérés !
Nous éprouvons une véritab le  jo ie  de venir en ce jo u r ,  en vertu  
des pouvoirs qui nous ont été con férés, sa luer au nom du D irectoire 
fédéra l vo tre  arrivée  au pouvoir, assister à la naissance e t p résider en 
quelque sorte  au baptêm e de la république neuchâteloise. Cette jo ie  est 
d’autant plus vive que les derniers événem ents nous ont prouvé que la 
politique du gouvernem ent déchu était non seulem ent contraire à tout 
esprit n a tio n a l, mais n ’obéissait plus qu’à  des inspirations hostiles a la 
patrie suisse. L’heure de la régénération  a sonné pour vous, N cuchâtc- 
lo is, l’heure de la ren trée  au sein de leurs familles a sonné pour des
proscrits qui peuvent au jourd’hui saluer librem ent les couleurs fédérales 
arbo rées sur tous les édifices publics par le patriotism e brûlant et coura­
geux des citoyens du pays. Une nouvelle vie politique s’ouvre devant 
vous ; que votre dévouem ent ne se laisse ni affaiblir ni abattre  par les 
difficultés dont vous allez ê tre  env ironnés, qu'il grandisse au contraire 
à la pensée des in térêts précieux qui sont en tre  vos m ains! Ces intérêts 
sont ceux de la  nouvelle république que vous venez de fonder ; ces in­
térê ts sont ceux de la Confédération ; ces intérêts sont ceux de l’huma­
nité. A l’œ u v re , don c , chers con féd érés, soyez p ruden ts, mais aussi 
sachez ê tre  ferm es e t énerg iques, et n’oubliez pas, dans les épreuves que 
vous pourriez avoir à trav e rse r , que notre concours vous est assuré 
com m e déjà vous possédiez toutes nos sym pathies. Continuez à l’avenir 
à  vous rallie r en phalange se rrée  autour de la bann ière  fédéra le  ; car 
ce  d rap eau , c’est le drapeau  de la  p a tr ie , c ’est le d rapeau de la liberté .
Le principe  dém ocratique  ayant ob tenu  un écla tan t  tr iom phe, 
on  a im m édia tem ent é laboré  u n e  constitution , qui peu t  m archer  
de  pa ir  avec les constitutions les plus l ibérales de  la Suisse.
Neuchâtel a pris  enfin dans la Confédération la position que  lui 
assignen t  les sentim ents  élevés e t  l ’industr ie  de ses habitants ,  
e t  il m arche  d ’un pas a ssu ré  ve rs  un  avenir  p rospère .  Nos
vœ ux  l ’accom pagnent  dans la nouvelle  è re  polit ique qui vient 
de  com m en ce r  p o u r  lui.
- M »  “ I •
TABLEAU
DES
MORTS E T  D ES BLESSÉS D E L'ARM ÉE FÉ D É R A L E .
-------------------------------------------------O-O-O-CK)-----------------
TABLEAU
«les morts et «les blessés «le l’armée fédérale.
T R O U P E S  D E  L A  Q U A T R I È M E  D IV IS IO N  ( Z I E G L E R ) .
1. Comliat près «le G eltivyl,
le 12 novem bre 1847.
A. MORTS.
K°. NOM ET DOMICILE. GRADE. COMPAGNIE. NATURE DE LA BLESSURE.
1
DEUXIÈME BRIGADE (KÖNIG). 
Bataillon  B erner, n° 42 (Arrjorie). 
F isch e r, à S trengelbach. Capitaine. 1. comp. de chasseurs. Coup de feu dans la poitrine.
2 M attenberger, Ja c q u e s , à Birr. Soldat. 1. comp. du centre. —  —
3 W e h rli, Jacques , à Kiittigen. » ,, a — dans la tétc.




1. comp. de chasseurs. Coup de sabre  au front.
2 M orgen thaler, Je a n , à Slalfelbach. » „ Coup de feu au pied gauche.
3 H andschi, F ré d é r ic , à A arbourg. Caporal. a a — au genou.
4 S ig ris t, Jacq u es , à Vordem wald. Soldat. — au bras droit avec fracture de l’os.
5 Ilu n z ik e r , H enri, à Leerau. „ 2. comp. du centre. — à la main droite.
6 W eh rli, Sim on, à Asp. „ a a — à la lèv re  supérieure.
7 S ag c r, G aspard , à Grünichen. Caporal. a a — au bras droit.
6 S tan z , J e a n , à Kiittigen. Soldai. 2. comp. du centre.
9 H aberstich , Sam uel, à O berentfelden. n n
10 W eh rli, H enri, à Asp. „
11 Schm ied, F ré d é ric , à Buchs. „
12 W iedm er, Isaac , à Grânichen. ” ” "
13 G loor, Ja cq u es, à Birrwyl.
14 L iischer, N icolas, ä Muhen. Sergent. „ „
15 K e lle r , J a c q u e s , à Büzbcrg. Soldat. ” ”
Coup de feu à lu purtic supérieure de le 
cuisse droite.
Coup de baïonnette  au b ras droit.
— de sabre sur la tête.
La jam be gauche effleurée d’une balle.
Deux coups de sabre  sur le c râ n e , un coup 
de baïonnette à  la po itrine , perte  de 
l’index droit p a r une b a lle , partie  infé­
rieu re  de la cuisse effleurée d’une balle
Coup de baïonnette  à l’angle de l'œ il gauche.
Coup de feu à la jo in tu re  du genou. Mort. 
— à la partie  supérieure du bras 
avec frac tu re de Vos.
II . Combat près «le G islllto ii,
le 23 novem bre 1847.
A. MORTS.
PREMIÈRE BRIGADE (EGLO FF).
Bataillon H äusler, n° 15 (A rgovie).
S tanz , H en ri, à Kiittigen.
M atter, T héophile , à Küllikon. 
H unziker, Jacques, à Kulm.
M e ier, J c a n -F ré d é r ic , à Scherz.
G lo o r, R odolphe, à Lcutwyl.
R e d ig e r, Je an , à R apperschw yl.
Compagnie de carabiniers Kreis, »° 26 
(Thurgovie).
K elle r, U lric , à Sontersw ylen.




1. C om p.de chasseurs.
1. Comp. du centre. 
2 - 
4.
Coup de feu au cou. 
Plusieurs coups de feu. 
Coup de feu.
Coup de feu à la tête.
N°. I KOM ET  DOMICILE. GRADE. COMPAGNIE. NATURE DE LA BLESSURE.
11
DEUXIÈME BRIGADE (KÖ NIG). 
Bataillon Fresi, n° 48 (Z u rich ). 
H e id e r , Ja cq u es , à W interthour. Scrgcnt-m ajor. 1. comp, de chasseurs. Coup de leu à la téle.
12 K ündig, J e a n , à Zell. Soldat. 2. — dans le cœ ur.
13 K uhn, H en ri, à Llnau. rt 3. comp, du centre. — à la tête.
14
BRIGADE D ’ARTILLERIE. 
Compagnie R u s t, n° 9 (Soleure). 
M erz, H en ri, à H ägendorf. Sergent. Coup de canon dans le bas-ven tre .
16
PREMIÈRE BRIGADE (EGLOFF). 
Bataillon Ginsberg, n °  9 (Z u rich ). 




1. comp, de chasseurs. Coup de feu à la partie  an térieu re  du bras
17 W eiss, Ja cq u es, à Lindau. Caporal. 4. comp, du centre.
droit.
P erte  de la jam be gauche p ar un coup de
18
B ataillon  Benz,, n° 11 (Z u rich ). 
Kliiusli, H enri, à Ilochfclden. Soldat. 1. comp, de chasseurs.
canon; amputé.
Coup de feu à  l'épaule gauche. Mort.
19 Ilagenbucher, J e a n , à Dorf. „ „ „ — a la jam be droite.
20 A ngst, U lric, à W yl. n n n — an genou droit.
21
Bataillon H äusler, »° 15 (Argovie). 
M üller, F ré d é ric , à Aran. Fourrier Effleuré d 'une balle.
22 Schm nziger, A uguste , il Arau.
d état-m ajor 
Soldat. 1. comp, de chasseurs Coup de feu au genou gauche.
23 M illier, Jacq u es, à Hirschthal. Soldat.
24 Scnn , Ja cq u es , à Danschhiircn. „
25 B ircher , T héophile , à Iiiittigen. „
26 H erzog , A u g u ste , à Arau. „
27 G assier, T hom as, à Coblenz. y
28 B iich lcr, J e a n , à N iederw yl. a
29 M aurer, Sam uel, à Schmidrucd. y
30 B ru n n er, Ja cq u es, à Schmidrucd. y
31 B uchser, Ja cq u es, à Leutwyl. ”
32 Ilu n z ik er, Sam uel, à Schlossrued.
33 E ic h e n b e rg e r , R odolphe, à Reiuach. y
34 W ern tli, Jean , à Thalheim. y
35 B rak , Je an -Jacq u es , à Büzcn. «
36 R e i, H e n ri, à Scherz. «
37 W icd m er, J e a n , à Mülligen. y
38 K äser, F ré d é ric , à Schinznach. y
39 P e ie r , Sam uel, à Oftringcn. ”
40 S u tc r, Sam uel, à Küllikon. Sergent.
41 Ilun z ik er, J e a n , à Rcitnau. Soldat.
42 B aum ann, Ja cq u es, à Reitnau. „
43 G loor, R o d ., de B irnvy l, à Oftringen. y
44 Ilunziker, S am uel, à Reitnau. y
45 Sandm eicr, R odolphe, à F ahrw angcn.
46 D übeli, F ré d é r ic , à Seon. Sergent.
47 Z u b le r, Jacques, à Ilim zenschw yl. Soldat.
48 U rech , Je an -Jacq u es , à B raunegg. Caporal.
19 D ie tik er, Sam uel, à Thalheim. „
50 W e b e r , R odolphe, à R apperschw yl. Soldat.
1. comp, dc chasseurs.
2 .  n


















Coup de feu à  la jam be gauche.
— à l’épaule gauche.
L égèrem ent effleuré d’une halle.
Coup de feu à l’occiput. Mort.
Effleuré d 'une balle à  la tête.
Coup de feu à la partie  supérieure de la 
cuisse droite.
Coup de feu à la partie  supérieure de la cuisse.
— à la figure.
—  à  la  partie  inférieure de la cuisse
gauche. Am puté. Mort.
— à  l 'av an t-b ras droit. Mort.
— ù un doigt.
Blessé d’un coup de feu à la figure.
Coup de feu au mollet droit.
— à  la partie  supérieure de la ty
cuisse. Mort. §
— au genou droit. Mort.
E ffleuré d 'une balle à  la m ain droite.
Coup de feu à la partie  supérieure dc la
cuisse droite avec frac tu re de l’os. Mort.
Coup de feu au cou et à la m âchoire inférieure.
— à la jam be.
—  au coude droit.
— au pied droit. Mort.
— au bassin.
— au cou. Mort la nuit suivante.
Blessé d ’un coup de feu.
Coup de feu au côté gauche. Mort.
E ffleuré d ’une halle à l’annulaire droit.
Coup de feu au bras.
E ffleuré d ’une halle à la tête.
NOM ET DOMICILE. GRADE. COMPAGNIE. NATURE DE LA BLESSURE.
U rech , H en ri, à N iederhallw yl.
U re c h , C hristophe, à  Seon.
D übeli, R odolphe, à Fahrw angen .
Compagnie de carabiniers Bleuler, n° 35 
(Tiurich).
P fru n d e r , H en ri, à  M ännedorf.
Comp, de car ab. Kreis, n° 26 (Thurgovie). 
S chönholzer, J e a n -U lr ic , à  Egnach.
DEUXIÈME BRIGADE (KÖNIG). 
Bataillon Berner, «° 42 (Argotie). 
Jiiggi, S am uel, à Riken.
Z urlinden, S am uel, à Zofingue.
13 légèrem ent b lessés, qui n ’
Bataillon Tùrsi. n° 4S (Zurich). 
R am p, Louis, à  Adliken.
K eller, H e n ri, à  Brüllen.
H u b er, H en ri, à Pi'ungcn.
Jü n g e r, J a c q u e s , à Turbenthal.
Jägg li, A dolphe, à W interthour. 
K ron au er, J e a n , à W interthour. 
W ink ler, G aspard , à Tüss.
B e rg e r , H enri, à  N cftenbach.
R u e g , H enri, à Kyburg.
Soldat.
C arabinier.
4. com p. du centre.
1. comp. de chasseurs.Soldat.
Sergent.
ont pas dem andé les secours de la science.
Coup de feu à l’épaule gauche.
— à l’épaule droite. Mort de phtysic.
— au genou droit. Amputé. Mort.
à l’épaule.
E ffleuré d ’une balle an bras droit.
à la tétc. 
au genou.
Soldat. 1. comp. de chasseurs. Coup de feu au genou. A m puté. Mort.
„ — nu bras gauche.
„ „ — au bras.
„ „ Lésion du genou.
„ 2. Coup de feu à la main.
2. s.-licutenant. „ — à V avant-bras.
Sergen t-m ajor. „ „ Effleuré d ’une halle.
Caporal. „ — à la tête.
Soldat. ” " Coup de feu à la partie supérieure de la cuisse.
67 S c h w a rz , Jo n a s , à Heitlingen.
10 légèrem ent lésés.
Bataillon Ernst, n° 4 9  (Thurgovie).
Soldat.
68 H ess, J e a n , à M ärstetten. Caporal.
69 L autensch läger, N épom ucène, à Hub. 
Bat.Biimiger, »° CG (Appenzell R .-E .)
Soldat.
70 B ànziger, B artho lom ée,  à Heiden. Commandant 
de bataillon.
71 N ied e re r , Je an -C o n ra d , à J.uzcnbcrg. Soldat.
72 S ta rk , J e a n , à Hundwyl. „
73 Z e llw e g e r , J e a n , à Teuffen. „
74 E u g s tc r , C o n rad , à Speicher. Caporal.
75 E n g s te r , J e a n , a W ald. »
76 A ld er, Ja cq u es, à Trogen.
77 T an n er, J a c q u e s , à Ga iss. Soldat.
78 B rü d ere r , L é o n a rd , à Trogen.
79 S olen thaler, C onrad , à Trogen. 
B ischofberger, J e a n , à Trogen. 




82 S tu rzen eg g er, Ü lric , à Speicher. 
K uscr, Je an -U lric , à Speicher.
„
83 X
84 W eiss, Je a n -U lric , à Heiden.
85 N ied e re r , J e a n , à W alzenhausen. „
86 K ellenbcrger, J e a n , à W alzenhausen. Sergent.
87 L uz, Ja cq u es, à W olfhalden. Soldat.
88 B änziger, Jacq u es , à Rehtobel. Caporal.
ic
a
2. comp, du centre.
1.
2 .
Coinp. de chasseurs. 
1. comp. du centre.
1. comp. du cen tre .
E ffleuré d’une balle à  la poitrine.
Coup de feu à la partie  inférieure de la cuisse 
droite. Mort.
Coup de feu à  trav ers  les deux joues.
Coup de feu à l'épaule  gauche.
— nu pied gauche. Am puté. Mort.
— à la m âchoire inférieure.
— à la cuisse gauche.
Effleuré d’une halle à  la tête.
Coup de feu à la  partie  inférieure de la 
cuisse droite.
Coup de feu à la partie supérieure de la cuisse.
— à la main droite.
— à l’épaule. Mort.
— à la cuisse gauche.
— à la  nuque.
— au p ied  droit.
— au pied.
— à la partie  inférieure de la cuisse
gauche.
Effleuré d’une halle à  la tête.
Coup de feu à la tête.
Effleuré d’une halle h la tête.
Coup de feu à la partie  supérieure de la 
cuisse droite.
Coup de feu à l ’épaule e t à la poitrine. Mort.
N°. NOM ET DOMICILE. GRADE. COMPAGNIE. NATURE DE LA BLESSURE.
89 E u g ste r , Je a n , à Rehtobel. Caporal. !.. coinp. du centre. Coup de feu dans les canaux respiratoires. 
Mort.
90 W eiss, J e a n , à Herisau. Soldât. — à un doigt.
91 S o n d ereg g e r, A dam , à Hérisau. „ n n — —
92 G irsp erg er, Jean  , à  Hérisau. „ n n —  à la  main.
93 A ld e r , J e a n , à Teufen. „ 2. comp. de  chasseurs. E ffleuré d ’une halle à la partie  inférieure de
7 légèrem ent lésés. la  cuisse gauche.
TROISIÈME BRIGADE (M ÜLLER).
Bataillon Küenzli, n° 38 ( Argotie).
94 Gants c h i, Ja cq u es , à  Reinach. „ 2. com p. de chasseurs. P e rte  de la jam be par un boulet de canon.
Amputé.
b r ig a d e  d ’a r t i l l e r i e .
Compagnie Rust, «° 9 (Solcare).
95 K unz, P ie r re , à D ornecklm tgg. Artilleur. P erte  do la jam be droite par un coup de mi­
traille. Amputé. Mort.
96 M oser, U rsu s-Jean , à Acttikofen. '  Artilleur. P erte  du pied p ar un coup de canon. Amputé. 
Mort.
97 B u rk h a ld er, D av id , à Aettikofen. Soldat du train. Blessure d ’un coup de m itraille au bras gauche
ARTILLERIE DE RÉSERVE.
avec perte  de substance.
Batterie de landtcehr Ringier (Argotie).
98 Lähm , Jo a n , à Entfelden. „ Meurtrissure.
T R O U P E S  D E  L A  C IN Q U IÈ M E  D I V I S I O N '( G M Ü R >
I II . Combat près «le Iitiiniern,
le 12 novem bre 1847.
A . M ORTS.
N°. NOM ET DOMICILE. GRADE. COMPAGNIE. NATURE D E LA BLESSURE.
15
16
PREMIÈRE BRIGADE (bLUM ER). 
Bataillon M eyer, »° 29 (Z u rich ). 
F isch e r, A nto ine , de B üren , canton 
de L u ce rn e , rem plaçant pour J. W is- 
m e r , d ’Uitikon.
S ta u b , Jean  , de Thalwcil.
Soldat. 2. comp. de chasseurs, 
n n
Coup de feu à la tCtc.




Bataillon M eyer, n° 29 (Zu rich ). 
Mcili, J e a n , à W icdikon. , 2. comp. de chasseurs.
100 B ib e r, Jacques, de Horgcn. " ”
101 S chürer, Jacques, à R ichterschw cil. „ 1. comp. du centre.
102 W eiss, H enri, d’Afloltern (A rgovie). „ 2. comp. de chasseurs.
Coup de feu à la partie supérieure de la cuisse 
droite.
Coup de feu qui a p én é tré  quelques lignes 
au-dessous de l’angle oculaire droit et 
qui est sorti à droite de Yapophys. proc. 
mastoid.
Coup de feu à l’in térieur de l’angle de l’œil 
droit.
Coup de feu au mollet droit.







P fy s te r , F ré d é r ic ,  de W âdenschw cil. 
Comp. de carabiniers , n° 21 ( Z u rich1. 
S p o rr i, Jacques , de N iederglatt.
V onrufs, H enri, ii E rlenhach. 
H onegger, Guillaume, à  D ürntcn.
Compagnie de pontoniers, n° 1 (Z u r ich ). 
B oli, R odolphe, à Hinweil.





2. comp. de chasseurs.Effleuré d ’une balle à la partie  inférieure de 
la cuisse dro ite avec très- forte  contusion.
Coup de feu au genou gauche avec frac ture. 
Coup de feu au genou droit. Effleuré 
d 'une balle au b ras gauche.
Coup de feu au b ras droit avec fracture.
— à la partie  supérieure de la
cuisse.
— à l’épaule droite.
— à la partie  supérieure de la
cuisse gauche.
Combat près «le Stein liausen.
le 20 novem bre 1847.
BLESSE.
TROISIÈME BRIGADE (RITTER).
Batterie B ru n n er , n° 3 (Zntrich).
109 Schlumpf, H., de M önchaltorf, à Zurich. Soldat. 3. comp. du cen tre . Effleuré d ’une balle au bras gauche.
V. C omìiat près «le M eierskappel,
le 23 novem bre 1847.
A. MORTS.
TROISIÈME BRIGADE RITTER. 
Balteric B n m n c r , n° 3 (Zu rich ). 
L andis, E lico n e , de Schönenberg. 
M eyer, R odo lphe, d ’Allstettcn.
S tie rli, J e a n , de Birm enstorf.
B ataillon Kappeler , n° l ì  ( Thurgome) .  
S to c k e r, U lric , de Reuti.
DEUXIÈME BRIGADE ( iS L E r ) . 
B ataillon Seiler , n° 71 (Schaffhouse). 
R id ili, A dolphe, d'Osterlingen. 
Compagnie de carabiniers Burkhardt, 
n° 2 (ci-davant '/.eiler). 
S te inm ann , Jean  , de Kappel.
TROISIÈME BRIGADE (RITTER). 
Bataillon B runner, n° 3 ( Zurich). 
S triib i, J e a n , à Allstätten.
M eier, Je a n , de W iedikon.
Bom boli, H enri, à Ilottingcn.
S id le r, L eo n ard , d ’O tlenbach.
Z o llinger, Jacques , de W ädenschvvcil.
Soldat. 1. comp, de chasseurs.
3. comp, du centre. 
2. comp, de chasseurs.
B . BLESSES.
1. comp, de chasseurs.
Carabiniers.
Soldat. 2. comp, de chasseurs.
Coup de feu dans le cœ ur.
— à l’aorte.
— à la tête e t au genou gauche.
Coup de feu dans le cerveau.
Coup de feu à 
cuisse (*).
la partie supérieure de la
Coup de feu au pouce et au petit doigt.
3. comp. du centre.
2. comp. de chasseurs,
(*) Ce so lda t, qui faisait d ’ailleurs partie  de la division Ginür, était en seconde garde  près de Cham. Mais lorsqu il en­
tendit le fe u , il se hâta de ven ir à Ilonau où il p rit une p a r t active au com bat e t lu t blessé.
Coup de feu dans la région de l’estomac.
Coup de feu au bras gauche.
— dans la poitrine.
— an genou gauche et au menton.
Mort.
Coup de feu à  la main droite.
N°. NOM ET DOMICILE. GRADE. COMPAGNIE. NATURE DE LA BLESSURE.
117 F ra u en fe ld e r, H enri, de ilenggart. Capitaine. 1. comp. de chasseurs. Coup de feu dans la partie  supérieure de la 
cuisse gauche avec fracture. Plusieurs 
contusions. Mort.
118 F re i ,  B e rn a rd , de O bcr-U rdorf. 
Bataillon H illy , n° 63 (S t. G all).
Sergent. 2. Coup de feu au petit doigt de la main droite.
119 Z eg g , C hré tien , à W artau.
Compagine de carabiniers M iilin , n° 36  
(G risons).
Soldat. 1. comp. du cen tre . Coup de feu dans le cranium au-dessus de 
l’oreille gauche.
120 C aponi, L éo n ce , de Zizcrs. Sergent. Coup de feu à  la partie supérieure du bras 
gauche.
VI. Comliats près de H ütten . d’Arth et de la  SelBindellegi.




K üchner, F é lix , de R ichtersclnveil.
PREMIÈRE BRIGADE (BLÜM Er). 
Compagnie de carabiniers I (e r n , n° 18 
(Appenzell l i . -11.) 
L ohntha le r, U lric , de W alzhausen.
Soldai.
Carabinier.
Coup de feu au côté gauche de la poitrine.
Mort à la Schindellegi.
300
PREMIÈRE BRIGADE (BLUMER). 
Bataillon Labhard , n° 7 (Thurgovie). 
M olili, J e a n , de B asendingen.
TROISIÈME BRIGADE (RITTER) 
Bataillon Bernold, n° 21 (S t-G a ll) . 
V o g le r , Jo sep h , de Goldach.
DEUXIÈME BRIGADE (iSL E R ). 
Bataillon Meier, «° 47 (A ppenzellR .-E ) .  
B iinziger, Ja cq u es, de B eiden.
Comp, ile corali. Huber, n° 21 (Z urich ). 
E g li, Ja cq u es, de W ald.
DEUXIÈME BRIGADE DE LANDWEHR 
(ZURICH).
Bataillon  Biihler.
M eier, H en ri, dc Zumilton.
B crtscliingcr, G aspard , de Zumikon.
B aum gartner, Ja cq u es , de Hochfelden. 
PREMIÈRE BRIGADE DE LANDWEHR
( b e r n o l d ) .
Bataillon Treichler.
S u te r , J ., de  Ehrendingen. Remplaçant.
Garde civique.




2. comp, de chasseurs. 
1.
Comp, de chasseurs. 
Compagnie Locher.
Compagnie Stäuber.
Coup de feu à travers les deux cuisses. Le 
24 novem bre p rès de Hütten. Mort.
Coup dc feu à la partie  supérieure de la cuisse 
gauche. A vant-poste près de Iliitten , le 
4 novem bre.
Coup de feu à deux doigts de la main droite. 
Schindellegi.
Coup de feu à l’av an t-b ras droit. Schindellegi.
Coup de feu à la partie  supérieure de la cuisse.
H ütten , 24 novem bre.
Coup de feu à la partie  inférieure de la cuisse.
H ü tten , 24 novem bre.
Coup de feu au genou.
Coup de feu à la partie  supérieure de la cuisse 
gauche avec  frac ture. W alch w y l, 23 nov.
Coup de feu à l’avan t-b ras gauche avec frac­
ture. H ü tten , le  24 novem bre. Mort.
T R O U P E S  D E  L A  D I V I S I O N  D E  R E S E R V E  O C H S E N B E IN .
Combats près d’Esclioltzm att et de ScUüpflielm (E n llc b u ch ) ,
le  23 novem bre 1847. 
A. M ORTS.
N°. NOM ET DOMICILE. GRADE. BATAILLON. NATURE DE LA BLESSURE.
23 l iu r t ,  S am uel, de W alterschw eil. Soldat. Bataillon n° 5. Coup de leu dans la poitrine.
24 F in g e r , Jacques, de Schw arzencgg. a a B. E gorgé  par des landsturm iens.
25 W en g er, J e a n , de l'h ierachern. _
26 E h risb crg er, de Gummerswyl. Sergent. a a a -7-
Observation. Nos communications historiques porten t à six le nom bre des m orts dans ces combats. Le tableau du 
chirurgien en chef F lügel doit ê tre  probab lem ent incomplet. Le p rem ier est tom bé à S chüpfheim , le deuxièm e et le troi­














B uchm üller, J e a n , de Lozwyl. 
B ened ik t, Jacq u es, de llappcrsw yl. 
W itschy , J e a n , de Jegistorf.
K reuch i, J e a n , de Miinchenbuchsée. 
S cherz inger, Je a n , de Jennsdorf. 
S p ring , F ré d é ric , de Lohnstorf. 
R olli, J e a n , de Thierachern .
Schild , M elchior, de  Brienzw yler.
Salzm ann, P ie r re , d’Eggiw yl. 
M üller, B enoît, de Schüpfen.








Coup de feu à la partie  supérieure de la cuisse. 
Coup de feu à la partie  inférieure de la cuisse. 
Coup de feu à la partie  supérieure de la cuisse. 
E ffleuré d ’une balle au cou.
M eurtrissure à la cuisse.
Coup de feu au genou droit. Mort.
Effleuré d 'une balle à l’œil e t au nez.
Coup de feu à la  partie  inférieure de la cuisse.
F ractu re  de l’os.
Coup de canon. Le b ras amputé.
Coup de feu à  la main.
— à la tète.
141 Kummer, J e a n , de Madisvvyl. Sergent.
142 Müller, N icolas, de Signau. Soldat.
143 B rand , Jacq u es, de Riggisberg.
144 Schlup, S., de Ferenbalm .
b ) Schupflieim.
"
145 S tabler, N icolas, d’A rberg. Lient, de carah.
146 L eibundgut, U lric , de Melchnau. C arabinier.
147 Millier, A braham -R odolphe, de Nidau. n
148 V erre tte , de Lauenen.
149 N idegger, F ré d é ric , de Wollten.
150 B rau n , de Huttwyl. V rcm ier-lieut.
151 Oppliger, de Huttwyl. Lieutenant.
152 W iitlirich , J e a n , de Trub. Soldat.
153 K neubiihler, Je a n , d ’Afloltern.
154 Kohler, Jacq u es, de Nicderüsch.
155 Z w ünen , C hrétien , de Lenk.
156 Meier, N ico las, de Signau.
157 Scheidegger, S am uel, de Huttwyl.
158 Schürer, Ja cq u es , de W ynlgen.
159 Fliickiger, S am uel, de D iirrenroth.
160 K rall, Ja cq u es, d ’Éggiw yl.
161 Kohler, Jacq u es, de Sumiswald.
"162 L euenbergcr, Jean -Jacq ., d ’Urscnbach.
163 R ein h a rd , F ré d é ric , de Sumiswald.
164 G erber, A n d ré , de Sumiswald.
165 W eyerm aun , Ja cq u es , de W ynigcn. „
166 S ieg fried , Je an -Jacq u es , de Lenk.
167 K neubiihler, Jean , d ’Ursenbach.






Effleuré d ’une balle au coude.
— à la poitrine.
Blessé d ’une balle.
Coup de canon au côté. Mort.
E ffleuré d ’une balle au bras gauche.
Coup de feu au petit doigt.
— à  la  tê te
— à la main g au ch e .
Blessure au bras.
Coup de feu à la partie  inférieure de la 
cuisse e t à la jo in tu re  du genou.
Effleuré d ’une balle au coude.
Coup de feu au bras.
— au mollet.
— dans les hanches.
Coup de canon à la jam be.
Coup de feu à la main droite.
à l’épaule.
M eurtrissure nu pied.
Coup de feu à la tête.
— à l’épaule.
Blessé d ’une balle.
Coup de feu à la partie  in férieure  de la cuisse. 
Coup de feu au bras.
— à  la cuisse. F rac tu re  de l’os. Mort.
— — Brûlé avec de l’eau
bouillante.
Coup de canon à la jam be.
Coup de feu à la partie  in férieure de la cuisse.
— à  la  tête.
N°. NOM ET DOMICILE. GRADE. BATAILLON. NATURE DE LA BLESSURE.
169 RiiiTenacht, F ré d é ric , d ’Eggiw yl. Sergent.
Soldat.
Bat. du conting. il0 19. Coup de baïonnette.
170 S chafro th , Je a n , de Lützelflidi. Bataillon n° 5. M eurtrissure des pieds.
171 Liithy, C hré tien , de Rüdersw yl. —
172
173
F liickiger, P ie r re , de Liitzelflüh. 
Gross, B enoît, de Finsterhennen. Carabinier. " "
Coup de feu à la tCte. 
Blessure à la  cuisse.
174 G erber, Je a n , de Madiswyl. Sergent. „ 6. Effleuré d ’une balle au bras.
175 K urz, Jean -U lric , de Blcienbach. Soldat. Coup de feu au mollet gauche.
176 Schür, Je an -U lric , de Gummiswyl. „ n tr — à la tête. Mort.
T R O U P E S  D E  L A  S I X I È M E  D I V I S I O N  ( L U V I N I ) .
Combat près d’Airolo et sur le  St.-Gotliardt,
le 17 novem bre 1847.
A. MORTS.
N°. NOM ET DOMICILE. GRADE. COMPAGNIE. NATURE D E LA BLESSURE.
27
PREMIÈRE BRIGADE (p IO D a). 
Bataillon R u sca , n° 25 (Tessin). 
G ognacca, Je a n , de Ravecchia. Soldat. Magetti. Mort.
28 Madonna. „ Bazzi. —
29
Camp, de carab. P cdraisi (Tessin). 
Giovanni, A nto ine , de Vallemaggia. Caporal.
3 0
DEUXIÈME BRIGADE (DE SA L IS). 
Comp. de carab. Simmen (Tessiti). 


















Bataillon Basca ( Tessin).
C alli, A lex an d re , de Locarno. 
B ianchetti, de Locarno.
B alm clli, J e a n , de Yezia.
M adelena, Charles-A ntoine, dc Locarno,
Bataillon Caselini (Tessin). 
C onti, G ennaro , de Lugano. 
C c rcghetli, L au ren t, de Maggio. 
Z an e tti, Jean  , de Comignolo. 
C asadini, P ierre .
Comp, dc carab. Fogliardi (Tessin). 
F o g lia rd i, Auguste , de Melano.
DEUXIÈME BRIGADE (DE SA LIS). 
B ataillon Vegezzi.
A dam ini, C harles, de Lugano.
S torn i, M archino, de Soldano.
P e n in , A ug u ste , de Castagnolo. 
R outin i, Jean -B ap tis te , de Caragno.
Comp. de car. Rom eli et Simmen (Tessin). 
C arloni, F ra n ço is , de Pazzalo. 
B izzanico , Antoine.


























Blessure à  la main droite.
— à la jam be droite. P e rte  du bras
gauche par un coup de canon.
— au ventre.
— à la jam b e  droite.
— à la jam be.
— au bras gauche.
— à l'épaule gauche.
—  à l’avanl-bras.
— à  la  cuisse.
— au pied.
— à la poitrine.
— au bras gauche.
— à  la poitrine.
— au pied.
— à la cuisse-
N°. NOM ET DOM ICILE. GRADE. COMPAGNIE. NATURE DE LA BLESSURE.
193
Bataillon Jauch. 
B ester, R o c co , de Moiitecorcpo. Soldai. Sacchi. Blessure à l’épaule.
I94 Masina, A nloiiie. (l’Agno. Sapeur. Jorni. — à la tête.
195 C c resa . Jacques , de Signora. Soldat. Dclniai. — au front.
196 B cacliia , A nto ine , de Montecresio. Ciancilo. — au cou.
197 B e rtazz i, E ugène , de Cavagnago. " » — à la joue .
198
B R IG A D E  D ’A R T I L L E R I E .  
B aitene  Vcladini (Tessin). 
D albertis, D aniel, de Giornico. Soldat. Capitaine. — à l’épaule.
199 Sold in i, B urigio, de Chiasso. Carabinier. — a la cuisse.
200 S topiani, de Senentia. — à l’épaule.
T R O U P E S  D E  L A  P R E M I È R E  D I V I S I O N  ( R I L L I E T - C O N S T A N T )
Combat gn-ès de lîertigmy, près d» bois de Coi'inanon.







Monncy, Sam uel, de V illars-le-grand. 
N eyroud , M arc-F .-L ., de Chardonnc. 
Ja q uenoud , F ré d é r ic ,  de Lausanne. 
F a v re , Jacq .-H .-J ., de V illars-s.-G ens. 
An ex , F rançois-Louis, d ’Aigle.






Bataillon Souter-B ron 
Bataillon Rollens
Plaie à la tê te  et contusion au bras droit.
— à feu à la main gauche et am puté. Mort.
— à feu au côté.
— au bras droit et amputé.
Blessé au talon.





























Guex, Louis, do Cossoney.
W ehrli, I lc n ri, d’Oobe.
G ruat, C h.-M are-L ouis, d’Isle. 
Z im m erm ann, II.—G., d ’Aubonne. 
B arbey , Jcan -S am u el, de Villeneuve. 
A nserm ier, F rançois-Jean-L .-B enjain in .
de Cossoney.
B än d ere t, F ré d é ric , de Mutruz. 
iMartignicr, L o u is - llen ri, de Vuillercns. 
B onsoa, M arc-D avid , de Bollens.
D ay, L ouis-B enjam in, de Fiez. 
Mulloner, M arc-Alcx., de Penthalloz. 
A u b ert, H en ri, de I’ampigny.
P itte t, M arc, de Biére.
D escoinbaz, Louis, de Montblesson. 
B ourgeo is, Sam uel, de Ballaigne. 
Béday, Je an -F ran ço is , de M ontricber. 
P illia rd , J e a n -P ie rre , de Y alleyres-s.- 
montagnes.
Z w a h le n , H en ri, de Sénarclens. 
Ja q u c t, H enri, de Yallorbes.
Ja c c a rd , Ju le s-A uguste , de Ste-Croix. 
H ieben , Ab.-Louis, d ’Épalinges.
B e n o ît, Louis , de Ste-C roix.
F a v re , L ou is-Ferd inand , de Provence. 
M argo t, Sam uel, de Ste-Croix.
Lcnoir, L ouis, de Lausanne.
D elay, H en ri. de Provence.
F rè te , Louis, de Provence.




















Plaie à feu à l’avan t-b ras droit. Mort.
— à la jam b e  gauche.
— au genou gauche.
— à la main gauche.
— à  la cuisse gauche.
Contusion à la poitrine.
Plaie à feu au tiras avec fracture.
Contusion généra le  du corps.
— et particulière­
m ent sur le ventre .
Plaie à feu au b ras droit.
— à l’épaule gauche.
Contusions p a r  tout le corps.
— à la poitrine.
Plaie à feu à la jam be droite avec fracture. 
Coup de baïonnette à la jam b e  gauche.
Plaie à feu à la cuisse.
— à la jam be gauche avec fracture.
— à la cuisse avec frac tu re.
à la cuisse avec contusion de l’œil 
droit.
— au bras gauche.
— à lu m ain et à deux doigts.
— à la jam be.
— à la hanche.
— à l’épaule.
— à la tête.
— à la cuisse.
























NOM ET DOMICILE. GRADE. ARME. NATURE D E LA BLESSURE.
F ille t, L ouis-D avid, de C hâ teau -d ’Œ x 
D erriaz , A b .-F .-L ou is, de Baulmes. 
B raissan t, J.-S ., de Chevilles.
C av in , P ie rre -Je a n , de Grandson. 
D uvoisin, J .-A n to ine , de Ste-Croix.
D clam uraz, J .-H .-L ou is, de Burtigny. 
B lanche, A uguste , de Béguins. 
G ottraux, P ie rre -A b ., de C havannes- 
le -chêne.
M onnod, F rançois-Louis, de Bellmont.
Martinet, L ouis-Jacques, de Vuittebœuf. 
Jeanm onod , F r.-A uguste , de Provence. 
C urchod , M arc, de Gollion.
G rivel, D avid-Louis, de Bournens.
D axelhofcr, B cn jam in -H enri-F r.-Ju lcs, 
d’A ubonnc.
C lienux, M arc-H enri, de M ontricher. 
D upuis, D an ie l, de Scnarclens. 
H enrioud , L ouis, de Sullens.
B uenzoz, Je a n -F r., de Concise. 
T âch ero n , P ie rre -A b ., de Molondins.
B ournoud, Isaac -P h ilip p e , de Bex. 
M érinat, Ja cq u es, d’Ollon.











Bataillon K ehrw and
Bataillon Raymond. 
Yoiturier de réquisition 
Artillerie.
Coup de liaclic à  la main droite.
Coup de feu à l’épaule.
Plaie à feu à la poitrine. Mort depuis.
Coup de feu au ven tre . Mort depuis.
P laie à feu à  la jam b e  avec frac tu re. Mort 
depuis.
Coup de feu au ventre .
Contusion.
Plaie à feu au dos et frac tu re  de l’os des îles. 
Mort.
Blessé à  la tê te  p ar un coup de pied de 
cheval.
Coup de boulet à la cu isse , am puté. Mort. 
P laies à feu à travers les deux cuisses. Mort.
à  la cuisse droite e t fracture.
—  — gauche et frac ture.
Coup de feu au cou à  travers la carotide 
primitive e t coup de feu à la jam be droite. 
Mort.
Conp de biscaïen à trav ers  la poitrine. .Mort. 
Coup de feu à travers la poitrine. Mort.
— à une cuisse. Mort.
à travers la poitrine. Mort. 
P laie à feu sur le dos et la main gauche avec 
fracture au bras.
F rac tu re  double à l 'avan t-b ras.
— des deux dern ières côtes droites. 





























« le  I
Sa vary, Ilcn ri-L o u is , tie Payerne.
V incent, J .-F ré d ., dc  V illainond-dessus.
B lank , Je an -Jo sep h , dc Belmont.
Form a z., D av id , dc Lausanne.
G uillaud, C h.-L ouis, de Grandson.
L ugrin , F r.-L ou is, de Vuitteboeuf.
M onnet, K od.-Louis, de Sénarclcns.
C hanson, M arc, do Moiry.
E g li, Louis, dc Bauvillars.
Oulevcy, E m ile , dc G randconrs.
M anche, Je an -F ran ço is , dc Cornans.
Golay, H enri-C onstan t, dc Chenit.
Bonz.on , H enri-L otiis, dc Moiry.
R ochat, I s a a c , de Le Lieu.
L cvraz , Siméon.
P ile t, A lex an d re , de Rossiniére.
Milliet, H enri, de Cudrefin.
F ranchebourg .
P ig u c t, Louis, do Y alléc-dc-Joux.
A rm an d , S am uel, de Payerne.
D em eules, J c a n -P ic r re , de Novron ?
B clc t, Je an -F ran ço is , de Le Mont.
B ouchet, Jean-B aptiste  , do Genève.
Durand , M arc , de Presnise.
P elle tier, F ran ço is , dc Genève.
Boucher, P rosper, de Carouge.
G erm ain, Ja cq u es, de Genève.
D elphin , M ichel, dc Genève.
Le nom bre des blessés accidentellem ent et de ceux au su je t desquels il m anque des données précises, s 'é lève à 148. Le nom bre 
ous les soldats de l’arm ée fédérale  m orts dans la cam pagne contre  le Sonderbund s’élève donc à 60; le nom bre des blessés à 251, 
plusieurs sont morts depuis lors. 11 faut encore y a jou ter 139 soldats en partie blesses on ne sait où, en partie accidentellem ent.
Soldat A rtillerie Blessé par un boulet au bras droit e t am puté.
« " — au bras droit et am puté, blessé aussi à la main gauche.
P laie à  la tète.
Tambour Bataillon Cbappuis Blessure considérable à  la cuisse droite.
Soldat Sapeurs Contusion au pied.
— à l’œil. sn Carabiniers
"
Bataillon Bollens — au bras droit.
u Coup de feu à  la main.
Contusion?„ Carabiniers Coup de feu.
Bataillon Bollens Amputé de deux doigts à la main gauche.
Coup de feu au bras droit.
Contusion à  la hanche.
» Bataillon Paschoud Amputé de la jam be gauche et plaie à feu 
à la jam be droite.
Sapeur Bataillon W enger. Contusion au périnée. 
Doigt em porté.Soldat C arabiniers
Volontaire Fractu re  dc la rotule.
Plaie au pied.
Bataillon 1 Entorse du pied.
F ra c tu re ?
Bataillon G ranjcan Blessure à deux doigts du la main droite.
Bataillon Bollens ?
Artillerie F ractu re  dc la jam be gauche.
Bataillon 1 Distorsion du pied.
Caporal „ —
Soldat —
Fusilier Bataillon 35 Contusion à la tè te  par un éclat d ’obus.
Caporal Bataillon 1 Contusion à  la tète.
RELEVÉ DES M ÛRIS E I  DES BLESSÉS DE L ’ARMÉE DU S O P E R B U B
Blessés accidentellement ou Blessés
sans indications précises. danslecoinbal. Total. Tués ou a
L ucerne . . . 16 6/1 80 20
Uri . . .  . 1 6 7 l
Schwyz . . .  — 22 22 2
O bw alden . . — 10 10 1
N idw alden . . — 6 6 —
Valais . . .  — 1 1 —
F ribourg  . . — 1 5 15 2
Argovie(volonlrc5
du F re iam t) . — 1 1 —
17 125 m o 26
RÉPARTITION ENTRE LES ARMES
A rtillerie  c l (rain 9 11.
C arabiniers 16 »
In fan te rie  . 5/1 »
L an d w eh r 12 »
L andsturm 56 »
T ran sfu g es 1 »
V olontaires 1 «
Sans indications p récises (parm i ceux-ci une 
fille e t u n e  fem m e) . . . . 5 1
lfiO  II.
RÉPARTITION ENTRE LES ORALES :
Officiers . . . . . . .  7 h.
Sous-officiers . . . . . .  h »
Soldats . . . . . . . 05  »
Sans indications p réc ise s  . . . . 56  h.
WlO II.
R A P P O R T  G EN E R A L
DU
COMMANDANT EN CHEF DES TROUVES FÉDÉRALES
SUR L'ARMEMENT ET LA CAMPAGNE DE 1 8 4 7 .
Première partie.
HISTORIQUE.
L e s  circonstances qui ont oblig'd la diète à  ordonner un arm em ent 
sont trop connues pour qu’il soit nécessa ire de les rappeler ici.
Le 21 octobre 1847 elle p rocéda à  l’élection d ’un com m andant en 
chef et d ’un chef d ’é ta t—m ajo r; Messieurs les colonels fédéraux Dnfour, 
de Genève, et F re i-IIe ro sé , d’Arati, furent appelés à ces hautes fonctions.
Trois jo u rs  ap rès, le 24 o c to b re , la dicte décré ta  que le corps de 
troupes qui serait mis à la disposition du com m andant en chef se ra it de 
la force de cinquante mille hommes et que l’d ta t-m ajor fédéral se ra it 
prom ptem ent com plété.
Le com m andant en chef fut invité à en faire la répartition  et À les 
em ployer au rétablissem ent de l’o rdre  partout où il serait troublé e t au 
maintien de l’autorité  de la Confédération et de son indépendance. Il 
choisit, sur la p résentation  du conseil fédéral de la g u e r re : pour ad judan t- 
gén éra l, Monsieur le colonel fédéral Z im m erli, de B e rn e , e t pour com­
mandants des six divisions qui devaient ê tre  form ées Messieurs les colonels 
fédéraux R illict, de G enève, B u rck h a rd t, de B à ie , D onatz , de S ils, 
Z ieg le r, de Z u rich , Gniiir, de Schanis, et Lu v in i, de Lugano. Monsieur
mle  colonel fédéral d ’O relli, de Z u rich , fut appelé au com m andem ent de 
l’artille rie , Monsieur le lieutenant-colonel G atschet, de B e rn e , à celui 
du g én ie , e t Monsieur le lieutenant-colonel de L inden , à  celui de la 
cavalerie.
D éjà le  com m issaire des guerres en c h e f , Monsieur le  colonel fédéral 
A b y s, de C o ire , e t les chefs des diverses b ranches du commissariat 
avaien t été appelés en activ ité de service.
II fit connaître  sa nomination aux troupes p ar la proclam ation suivante 
datée  du 26 o c to b re :
„ Soldats confédérés ! “
„La haute D iè te , réunie à B e rn e , a  décrété  la mise sur pied de 
„ l'arm ée fédérale  pour m aintenir l ’o rdre  in térieur, les droits de la Confédé­
r a t i o n  e t son indépendance. E lle m ’a fait l’honneur de m e désigner 
„pour en  p ren d re  le  com m andem ent. Je  viens donc m e m ettre  à  vo tre  
„ tête plein de  confiance dans vo tre  patriotism e et votre  dévouem ent.“ 
„E tan t appelés à  occuper des cantonnem ents plus ou moins resserrés , 
„dans une saison av a n c é e , sachez vous con ten ter de ce que L’habitant 
„peut vous offrir. N e soyez pas ex igean ts , évitez les offenses et les 
„m auvais tra item en ts; on ne doit jam ais se les p e rm e ttre , pas m êm e en 
„pays ennem i.“
„Jo vous recom m ande par dessus tout la discipline com m e le  plus 
„grand  do vos devoirs. Sans disciplino il n ’y  a pas d ’arm ée. C’est par 
„ leur discipline autant que p ar leur vaillance que vos ancêtres ont rem - 
„porté  de  si éclatantes victoires e t se sont acquis une si haute renom m ée» 
„II faut les im iter en  c e la , comme en toutes choses.“
„Songez que l’é tran g er a  les yeux sur nous. M ontrez-lui que les 
„citoyens su isses, dès qu’ils sont sous le d rapeau fédéral, n’ont plus qu’une 
„p en sée , celle de bien se rv ir la commune patrie .“
„Soldats ! J e  m’efforcerai de m ériter votre confiance ; vous pouvez 
„com pter su r m oi.“
L’organisation des divisions et des b rigades éprouvait d ’assez grandes 
difficultés. C ependant elle se fit:
La p rem ière division, sous le  com m andem ent du colonel Rilliet, ayant 
pour le prem ier m om ent son quartie r-g én éra l à E challens, devait occuper 
provisoirem ent Y verdon , A ubonne, M orges, Lausanne et V ev cy , avec 
le territo ire  in term édiaire.
La seconde division, com m andée p a r le colonel B u rck h ard t, avait 
son quartier-généra l à  B erne e t son rayon en tre  l’A ar e t l’Emm e.
La troisièm e division, sous le général D onalz , occupait le pays entre  
’Emm e et la W ig g er; son q uartier-généra l était à Solcare.
La quatrièm e division, com m andée p ar le colonel Z ie g le r , avait ses 
troupes en tre  la W igger et la R cuss, q uartier-généra l à Arau.
La cinquièm e division, sous le colonel Gmiir e t q uartier-généra l à 
Z urich , avait pour rayon tout le pays compris entre la Rcuss e t le lac 
de Z urich , ainsi que la rive droite jusqu’à W interthour e t R apperschw yl.
La sixième division, com m andée p ar le colonel Luvini, avait à  occuper 
les cantons du Tessin et des Grisons ; son qu artie r-g én éra l était à  Bellin­
zona.
Outre ces divisions, il y avait trois b rigades d ’artillerie de réserve 
sous les ordres du lieutenant-colonel fédéral D cnzlcr ; e t la plus g rande 
partie  de la cavalerie fut réunie  en trois b rig ad es, chacune de trois esca­
drons , et cantonnée dans les environs de Solcurc.
Le com m issariat des guerres déployait une g rande activité pour fournir 
l’arm ée de tous les approvisionnem ents nécessa ires; il faisait de tous côtés 
des achats de g ra in s , soignait la m outure du b lé, s’assurait en différentes 
villes des fours nécessaires pour la cu isson, organisait ses m oyens de 
tran sp o rt, etc.
Le m édecin en c h e f , de son c ô té , réglait le serv ice sa n ita ire ; p ré ­
parait ses ambulances e t approvisionnait quelques hôpitaux m ilitaires des 
objets les plus indispensables.
Sur ces en tre fa ite s , les sept cantons de l’alliance séparée  qu ittèrent 
la d iè te , et toute espérance de conciliation et de rapprochem ent fut ainsi 
détru ite . E n  conséquence , la haute  diète d éc ré ta , le 4 novem bre 1847, 
que l’a rrê té  du 20 ju ille t p récéden t portan t la dissolution de l’alliance, 
se ra it mis à exécution, e t elle publia une proclam ation à l’arm ée fédérale  
pour lui dém ontrer la nécessité de l’arrê té  et pour exprim er la conviction 
ou elle é tait qu’elle trouverait partout le concours nécessaire à ce tte  
exécution.
D ès lors le  com m andant en chef ne pouvait plus porter exclusive­
m ent son atten tion  sur le m aintien de l’o rd re  légal dans les cantons, 
comme .e prescrivaient ses p rem ières instructions ; la tâche s'agrandissant, 
il dut m éditer un plan d ’a ttaq u e , concen trer l’arm ée et se disposer à 
o p é re r , dès le  d é b u t, avec de grandes m asses, pour ô te r aux adversaires 
tout espoir de résistance efficace e t a s su re r , au tan t que possib le , le succès 
des opérations sans une trop  g rande effusion de sang.
P our m ieux l’ob ten ir, la haute  diète avait mis à la disposition du 
com m andant en chef les réserves et les landw chrs cantonales convenable­
m ent organisées e t pourvues de chefs de divisions e t de b rig ad es, ainsi 
que toute l’artillerie disponible. Les forces de l’arm ée en furent presque 
doublées ; on ne  saurait trop louer les efforts que firent à cette occasion 
cl le zèle que d é p lo y è ren t, tant les autorités m ilitaires cantonales, que
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les miliciens qui durent se p rép are r à p rendre  une part active à la lutte. 
Dans ces circonstances le com m andant en chef cru t devoir parler encore 
à l’arm ée qui lui é tait conliéc pour lui faire connaître ses intentions ; il 
le  fit en ces term es :
„Soldats confédérés !
„A près la proclam ation qui vous a  é té  adressée p ar la diète e lle- 
„m êm e, je  n ’ai que quelques mots à vous dire dans ce m om ent solennel.“ 
„C’est pour faire  exécu ter les décrets de l’au torité suprèm e de la 
„Suisse que vous êtes appelés à  sortir de vos cantonnem ents. E lle a 
„déployé la bann ière  natio n a le , sous laquelle tout confédéré doit se rallie r ; 
„n’oubliez pas que votre devoir le plus sacré  est de la défendre de toute 
„votre  énerg ie  e t au prix  de vo tre  sang.
„Le pays réclam e aussi vo tre  in tervention  e t le  secours de vos bras 
„pour le  tire r d ’un é ta t d ’incertitude e t d ’angoisses qui ne saurait se p ro­
lo n g e r  sans causer une ruine générale. 11 com pte sur votre dévouem ent ; 
„vous ne trom perez pas son attente.
„Soldats! Il faut so rtir de cette lu tte , non-seulem ent v ic to rieux , 
„mais encore sans reproches ; il faut qu’on puisse dire de vous : ils ont 
„vaillam m ent com battu quand il le fa lla it, mais ils se sont m ontrés partout 
„humains et généreux.
„ Je  m ets donc sous vo tre  sauvegarde les e n fa n ts , les femmes et les 
„ministres de la religion. Celui qui porte  la m ain sur une personne inof­
fe n s iv e  se déshonore et souille son d rapeau. Les prisonniers, c l surtout 
„les b lessés, m ériten t d ’autant plus vos égards e t votre com passion, que 
„vous vous êtes souvent trouvés avec eux dans les mêm es camps.
„Vous ne ferez aucun dégât inutile dans les cam p ag n es , e t vous 
„saurez supporter les privations m om entanées que la  saison peut am ener 
„m algré les soins qui se ron t pris pour fournir à vos besoins. Vos chefs 
„les p artageron t avec vous; écoutez leur voix e t suivez l'exem ple qu’ils 
„vous donneront. Il y  a souvent plus de m érite à supporter les fatigues 
„et les privations de la v ie m ilita ire , qu’à déployer du courage sur un 
„cham p de bataille.
„Mais si tout se passe comme j e  l’e s p è re , la cam pagne ne sera 
„pas lo n g u e , e t vous ren tre rez  dans vos foyers avec la satisfaction d 'avo ir 
„accom pli une g rande mission e t rendu à  la  patrie  un serv ice signalé, 
„ e n  la rem ettan t en position de faire  , au beso in , re sp ec te r son indé­
p e n d a n c e  et sa neu tralité .“
Les communications avec les cantons séparés avaient été rom pues. 
La tenue e t l’esprit de l’a rm é e , les efforts du com m issariat des guerres 
pour la fourniture des vivres pouvaient rassurer le com m andant en ch e f; 
il ordonnait la concentration d'un corps d ’arm ée nom breux et de la grosse
artillerie de réserve  pour m archer sur F rib o u rg , en laissant une force 
im posante dans la Suisse orientale e t contre L ucerne , pour repousser 
toute attaque qui serait dirigée de ce côté. Ce corps devait se tenir sur 
une défensive abso lue , pendant que le p rem ier ag irait offensivement du 
côté  opposé. La division n° 1 eut aussi l’o rdre d’organiser une forte  b ri­
gade d ’observation contre le V ala is, e t il fut pourvu aux garnisons de 
Bàie et de G enève , tandis que la division n° 6 observait ce qui pouvait 
se passer autour des cantons du Tessin e t des Grisons.
L’arm ée active fu t, en ce m om ent, renforcée d ’une division bernoise 
sous le com m andem ent de Monsieur le colonel O chscnbein ; elle prit 
le n° 7.
Pendant que ce tte  organisation s’effectuait arriva la nouvelle que. 
dès le 3 n ovem bre , c 'e s t-à -d ire  avant m êm e que la diète eût prononcé 
son arrê té  de dissolu tion , un détachem ent des troupes d’Uri avait forcé 
la frontiere du Tessin au Saint-G othard e t poussé ju sq u ’à A ïrolo. Re­
poussé de l à , ce détachem ent conserva néanm oins le bâtim ent de l’hos­
pice. Le com m andant en c h e f , fidèle à son plan e t ne voulant pas se 
laisser détourner de l’ob je t p rinc ipal, ne perm it pas la reprise  du Saint- 
Gothard , dont le succès lui paraissait d ’ailleurs d o u teu x , vu le  peu de 
troupes dont pouvait d isposer, en ce m om en t, le  com m andant de la 
division n° 6.
L’arm ée fédérale  devait s’attendre à une fo rte  résistance devant 
F ribourg  : un chef expérim enté com m andait des bataillons b ien  exercés, 
renforcés par plusieurs bataillons de Iandw ehr e t des corps nom breux 
de Inndsturm. On estim ait à 11 ou 15 mille hommes la fo rce do toutes 
ces troupes réunies. Mais, outre c e la , les accès de F ribourg  avaient été 
rendus très-difficiles par de nom breux abattis, des mines e t des fortifi­
cations de cam pagne dont quelques-unes éta ien t très-im posantes.
Le com m andant en ch e f , après avoir exam iné toutes ces choses au­
tant qu’il le pouvait d’après des renseignem ents plus ou moins incom plets, 
se décida à d iriger l’attaque principale du côté de l’ouest, où les chances 
de succès lui paruren t plus grandes. Il destina à cette attaque les divi­
sions I r e  e t 2 e , deux brigades supplém entaires tirées de la division n° 3, 
e t l’artillerie de réserve . En m êm e tem ps la division n° 7 devait reste r 
de l’au tre  côté de la Sarine , pour y faire  diversion par de fausses a t­
taques, pendaut que l’clîort principal aurait lieu contre  les redoutes de 
la rive gauche e t contre la ville elle-m êm e.
Les o rd res furent donnés en conséquence r
La division n° 1 , formant l’aîle d ro ite , concentrait sa 4e brigade 
entre  Villeneuve et Bcx pour g ard er les rives du Rhône et em pêcher 
les A alaisans de se porter au secours de F ribourg. La p rem ière brigade
devait se rassem bler le 9 novem bre à V evey , m archer le 10 à C hâtel- 
S ain t-D enis, le 11 à B u lle , le 12 devant F ribourg . La seconde brigade 
devait quitter Moudon, son lieu de rassem blem ent, le 10, avancer le 11 
à K om ont, le 12 devant Fribourg . La troisièm e brigade enfin, qui avait 
P ay ern e  pour lieu  de rassem blem ent, recevait l’o rd re  de quitter Payerne 
le 12 pour se po rter ce m êm e jo u r  devant F ribourg . Cette même b ri­
gade  d e v a it, dès le 1 0 , occuper e t désarm er le  district d ’Estavaycr.
Le front d ’opération de ces trois brigades s’étendait depuis la Glane, 
oit elle se je t te  dans la S a rin e , ju squ ’à Belfaux.
La seconde division  avait sa prem ière  b rigade stationnée à N cuen- 
eg g ; elle dut m archer le 12 p ar Laupen sur F ribourg. La seconde b ri­
gade dut quitter G üm m inen, où elle se  rassem blait le 1 1 , e t ,  le lende­
main , m archer sur F ribourg . La troisièm e b rigade  devait m archer le 11 
sur Moral e t avancer le 12 devant F ribourg.
Le front d’opération de ce tte  division s’étendait depuis Belfaux j u s ­
qu'à la S a rin e , au-dessus de la  ville de Fribourg .
Les deux brigades détachées éta ien t destinées à couvrir la grosse 
artillerie  e t à  form er la rése rv e  de l’arm ée. Elles avaient l’o rd re  de se 
p o rte r  le  12 d’A arberg  sur Moral e t A venches et d ’avancer le  13 avec 
l’artillerie  devan t F ribourg  en seconde ligne.
La g rosse artillerie ou artillerie de ré se rv e , devait se rassem bler le 
11 aux environs de Güm m inen, m archer le 12 sur A venches e t arriver 
dans la m atinée du 13 devant F ribourg .
Le grand  quartier-général devait se trouver le 12 à Grolley.
La division de rè sene  bernoise reçu t l’o rd re  de couvrir B erne avec 
une partie  de ses tro u p es , dont quelques détachem ents avaient à se por­
te r dans l’O berland pour observer les passages contre  le V alais, le 
Susten e t le B riin ig ; de faire le 1 2 , avec une au tre  p a r tie , de fausses 
attaques con tre  le canton de F rib o u rg , depuis S chw arzcnbourg  e t A lldi- 
g e n ,  e t de p o rte r le gros de la division le m êm e jo u r  (12 novem bre) 
à N euenegg et Laupen pour avancer de là avec p récau tio n , su r le  can ­
ton de F rib o u rg , dans le but d ’y je te r  l’alarm e sans risquer un engage­
m ent sérieux e t sans a ller trop  loin. Chaque b rigade  do l’an n ée  avait 
un chariot d ’outils, des haches su rto u t, un c r ic , un passepartou t, des 
lev iers et un chario t avec des p o u tre lle s , plateaux et cordages pour 
rétablir les ponts el se d ébarasser des abattis.
Indépendam m ent de ces o rd res p ré c is , transm is p a r  le chef d ’état— 
m ajor aux com m andants de d ivision, le généra l leur adressa des recom ­
m andations généra les sur la  conduite à ten ir envers les h ab itan ts , les 
prisonniers, les o ta g e s , les blessés ; pour é v ite r , autant que possible, 
tou t ce qui pourrait agg raver les maux de la guerre .
Il leur prescriv it aussi de m archer avec o rd re  et p récau tion , d 'établir 
un bon service d ’av a n t-g a rd e , d ’occuper m ilitairem ent le te rra in  en a r r i­
v a n t, mais de n ’engager aucune attaque sérieuse sans un ordre form el 
du com m andant en chef.
La g rande m anœ uvre , par laquelle devait s’opérer la concentration 
des troupes sous les murs de F rib o u rg , fut exécutée avec la plus g rande 
régu larité  e t réussit parfaitem ent.
La p rem ière brigade de la p rem ière division quittait ses cantonne­
m ents de Y evey le 10 novem bre et en trait en deux colonnes dans le 
canton de F rib o u rg ; un bataillon passait p a r le pays llom an d 'en  hauti 
à  la T ine ; le reste  m archait sur Châtel-Saint-D enis e t Sem sales, où 
furent établis les avant-postes. Le lendem ain ce tte  b rigage  entrait à Bulle 
sans coup fé rir  et sans trouver d ’obstacles sérieux. Un détachem ent de 
volontaires v audo is, qui avait passé p ar le col Ja m a n , avait tourné les 
obstacles que le bataillon de l’extrêm e droite rencontra près du la Tine 
dans la H aute-G ruyère. Les deux colonnes se réun iren t a B ulle; les 
avan t-postas furent poussés jusqu’à W uippens ; le 12 enfin la brigade 
avança ju sq u ’à V illars-snr-M atran e t A vry, établit son avan t-garde  à 
lia  tra il , son a rriè re -g a rd e  à Ecuvillens.
La deuxièm e b rigade de la même division, après avoir pris posses­
sion le 7 novem bre de la p réfectu re fribourgeoise de Surpierre dont elle 
opéra  le désarm em ent sans résis tance , partit le 11 de Moudon , où était 
le q u a rtie r-g én é ra l, et se porta sur Rue et R om ont, où elle entra le soir 
sans résistance. Le lendem ain 12 elle continua son chemin sur Matran en 
laissant un détachem ent à Romont.
La troisièm e brigade occupa le district d’E slavayer, m archa de là 
sur P aycrnc  étendan t son aile gauche jusqu’à Avcnches. E lle occupa 
M ontagny le 11 e t s'avança le 12 par Secdorf jusqu’à A vry, Corm inbœ uf 
et Bclfaux. Les abattis qu’elle trouva sur son chem in , n ’étant point dé­
fendus, n ’avaient pas re ta rd é  sensiblem ent sa m arche.
Le q u artie r-g én éra l de la division avait été le 10 à M oudon, le 11 
à R om ont; il fut le 12 à Matran.
La division avait donc atteint sa position au m om ent fixé, elle établit 
une parfaite communication en tre  ses différents co rp s, plaça ses avan t- 
gardes e t ses réserves. Les tro u p e s , ainsi concen trées , étaient obligées 
de bivouaquer; elles le firent avec beaucoup d’intelligence e t de rési­
gnation , m algré la fraîcheur et la longueur des nuits. P resque tous les 
villages frihourgeois qu’elles avaient passés étaient abandonnés p a r  toute 
la population virile et la plupart des femmes et des enfants. Cet abandon 
aggravait la position du m ilita ire , parce qu’on m anquait de tous les be­
soins pour un bivouac. On tâchait de se p rocu re r le nécessaire aussi
in n
bien (|uc possible e t si on se vit contrain t de p rend re  ce qu’il fa lla it, on 
ne le lit que parce  qu'il n’y avait personne pour le vendre ou le donner.
La seconde division avait aussi accompli sa tâche. Sa p rem ière b ri­
gade quittait B erne et ses environs le 8 et se concentrait d e rriè re  la 
S in g in e , en tre  K euenegg e t L attpen , opération qui fut term inée le 11 
novem bre. Le m ouvem ent avait é té  exécuté avec lenteur pour cacher à 
l’adversa ire  le v ra i p ro jet d’attaque e t lui faire  cro ire  qu’on com ptait 
e n tre r  dans le canton de F ribourg  avec  une forte co lonne, p ar la route 
de B erne.
M ais, le m atin du 12 , la p rem ière b rig ad e , avec une b a tte rie  d ’a r ­
tillerie , une com pagnie de sapeurs et une dem i-com pagnie de cavalerie, 
passait la Sarine p ar le pont de bâteaux près de L aupcn , e t m archait 
p a r G unnels e t Viviers à I’ansicr d e rriè re  la Sonnaz, où elle prit son 
qu artie r-g én éra l en étendan t son aile gauche ju squ ’à la Sarine qu’elle 
avait longée dans sa m arche. C ette brigade avait été a rrê tée  à vingt 
m inutes cn -d eçà  de Pausier par un fo rt abattis qu’elle ne put éloigner 
qu’avec beaucoup de peine e t sans pouvoir ren d re  le chemin praticable 
pour l’a r tille r ie , laquelle fut donc obligée de jo in d re , par un grand dé­
tour, la route de Moral.
La seconde b rig a d e , arrivan t de l’E m m enthal, fut le  9 à B e rn e , le 
11 à G iim m iuen, e t m archa le 12, avec deux batteries d ’a rtille rie , à 
.Moral, en suivant la troisièm e brigade qui y avait passé la nuit. E n effet, 
ce tte  troisièm e brigade avait quitté Biiren le 9 ,  e t s ’était d irigée sur 
M orat, où elle en tra  le 11 sans coup férir. Le 12 elle continua son 
chem in sur F ribourg  e t ne rencontra  aucun obstacle ju squ ’à C ourtep in , 
où la route était ferm ée p ar un abattis et m enacée par une m ine à un 
endroit fort resserré . Un courageux sapeur g ravit l’abattis e t arracha la 
m èche fum ante de la mine. La b rig ad e , sans éprouver d’au tre  résistance 
et après avoir été rejo in te  p ar la deux ièm e, poursuivit son chem in ju s ­
qu 'à Pansier e t B e lfaux , tandis que la seconde brigade prit ses bivouacs 
à la Corbaz. La m ajeure  partie de l’artillerie de la division parquait en 
a rriè re  de Pansier. Les deux colonnes de la division, celle qui avait suivi 
la S a r in e , et celle qui avait passé par M orat,. débouchaient presqu’au 
môme m om ent dans la vallée de la Sonnaz. A vant la nuit du 12 on avait 
pu opérer la jonction avec la p rem ière division et p lacer les avan t-postes ; 
le landsturm  fribourgeois se m ontra de tem ps en tem ps, il y  eut quelques 
coups échangés e t on fit plusieurs prisonniers. L’é ta t-m ajo r de division 
avait établi son quartier-généra l à Pansier au milieu de la ligne.
L’artillerie de réserve  arriva le 12 à A vcnches où le parc, fut é tab li, 
tandis que les hommes et les chevaux cantonnaient dans le voisinage.
Une des b rigades détachées de In division nu 3 ,  p lacée sous le com­
m andem ent du colonel fédéral Müller, de Z u g , avançait le 12 ju squ’à 
Avenclies e t environs pour form er le lendem ain la garde  de l’artillerie 
de réserve . L’autre brigade d é tach ée , com m andée par le colonel fédéral 
Hauser, arrivait le 12 à Morat e t y  passait la nuit.
Le général en ch ef avec son é ta t-m ajo r, escorté p a r  une com pagnie
de cavalerie v audo ise , arrivait à  A venches le 12 à 11 heures du m atin 
dans l’intention de se porter à Grolley le m êm e jo u r ;  mais comme il ne 
trouva dans ce tte  ville aucune troupe d’infanterie e t qu’on lui dit que 
les bois étaien t rem plis de Iandsturm , il cru t devoir re tou rner à M orat, 
pour p rendre  le lendem ain la route de Courtepin que devait su ivre la 
deuxièm e brigade détachée. Dans la nu it, il envoya à F ribourg  un offi­
c ier, porteur d 'une som m ation, dans le but d’épargner, si possib le , l’ef­
fusion du sang.
Le com m andant de la division de réserve  bernoise avait concentré
ses troupes le 10 et le 11 sur la rive gauche de l’A ar, en tre  T h u rn en ,
K ehrsatz et B e rn e , détaché le 11 un bataillon à Schw arzenbourg  pour 
occuper les passages de G ouggisberg et d ’A lbligcn, e t fait m archer ses 
autres tro u p es , dans la nuit du 11 au 12 , en deux colonnes, sur N euen- 
cgg e t Xaupen.
La p rem ière b r ig a d e , avec une batterie  d ’artillerie e t deux com pa­
gnies de ca rab in ie rs , bivouaqua à N cucnegg; la troisièm e et la quatrièm e 
b rigade à Laupcn. Une b rig ad e , moins le bataillon , qui se  trouvait à 
S chw arzenbourg , gardait la ville de Berne. L’arm ée fédérale  cernait 
donc le soir du 12 novem bre la ville de F ribourg  e t telles étaient ses 
positions :
La prem ière division, avec son quartier-généra l à M atran. occupait 
l’espace en tre  la Stirine et Bclfaux; la seconde division, avec son qu artie r- 
général à Pansier, bivouaquait depuis Belfaux à la Sarine au- dessus de 
F ribourg . L’artillerie de ré s e rv e , avec les deux brigades de réserve  d ’in­
fan te rie , se trouvait à A venches et M orat, où était aussi le grand 
q uartier-généra l. La division de réserve  bernoise bloquait les frontières 
du canton de F ribourg  du côté de B erne e t de Schw arzenbourg.
Le 13, avant le jou r, le généra l avec son é ta t-m ajo r, quitta Morat 
pour se rend re  à Bclfaux et à Grolley.
Le tem ps était p luvieux, mais néanm oins les soldats étaien t gais e t 
ne sem blaient avoir souffert en rien  du bivouac qu’ils venaient de passer.
Les villages de Pansier, la Corbaz et B elfaux, p ar lesquels il fallait 
passer, ne com m uniquent en tre  eux que par des chem ins e t sentiers à peine 
frayés et très-escarp és sur la b e rg e  de la Sonnaz. La route de Belfaux 
se trouve de l’au tre  côté de la Sonnaz, au pied de l’autre berge. Ce
dern ier revers est presque partout bo isé , et les bois étaient occupés par 
le landslurm , de m anière que la communication ne put ê tre  établie avec 
Belfaux que p ar les m auvais sentiers sus-m entionnés. E n a rriè re  des bois 
du liane m érid ional, sur des hauteurs plus rapprochées de F rib o u rg , se 
trouvaient les fortifications qui défendaient la  ville. Le te rra in , en tre  
Belfaux e t C orm anon, n ’est pas moins accidenté ; il est couvert en plu­
sieurs endroits de bois fort épais; partou t les chemins de communication 
sont à peine p raticables. Ce fut par un fort mauvais sentier, e t à travers 
des m arais, où les chevaux s’enfonçaient, que le g ran d  éta t-m ajo r, avec 
sa com pagnie de c a v a le r ie , put enfiu a rriv er à Belfaux.
A  peine avait-on  mis pied à  te rre  pour fa ire  reposer un peu 
les chevaux , qu’il a rriv a  un parlem entaire fribourgeois dem andant, de 
la p a rt du gouvernem ent de F rib o u rg , un arm istice jusqu’au lendem ain 
matin à  7 h e u re s , pour que le  conseil d ’E ta t pût se com pléter en ap ­
pelant dans son sein ceux de ses m em bres qui se trouvaient à l’arm ée 
et pour d é libérer avec eux sur la sommation qui lui avait é té  adressée.
Cet arm istice fut a c c o rd é , le généra l com ptait l’em ployer aussi à 
term iner ses dispositifs, pour le  cas où une attaque eiit é té  nécessaire.
Les ordres pour annoncer l’arm istice aux différents corps furent ex­
p éd ié s , et l’é ta t-m ajo r se rendit ensuite à Grolley. On trouva ce village 
occupé p ar un bataillon bernois mais abandonné par les habitants. Il 
n 'offrait aucune ressource ; il fallut m êm e envoyer à A venches chercher 
des chandelles : précaution indispensable dans une nuit aussi longue, 
sans clair de lune e t pendant la durée de laquelle on avait à craindre 
les a lertes du landslurm .
C ependant l’artillerie de rése rv e  était arrivée  au com plet par Dom- 
didicr. Dans sa m arche elle eut à  franch ir plusieurs obstacles qui ne 
purent l’a rrê te r. E lle  vint parquer en avant de Grolley, à gauche de la 
route de F rib o u rg , près du château  de la Rosière ; les deux brigades de 
réserve la su iva ien t, celle du colonel Müller p rit son bivouac à proxi­
mité do l’a rtille rie , celle du colonel "Hauser poussa jusqu’à Belfaux et 
bivouaqua derrière  ce village.
Les dispositions pour l’attaque du lendem ain 14 novem bre curen t 
pour but d ’envelopper les positions de l ’ennem i lesquelles b ien  que ju d i­
cieusem ent choisies et fortem ent re tra n c h é e s , devaient finir p a r céder à 
une artillerie plus nom breuse et d ’un plus gros calibre ; elles lu ren t les 
suivantes : A la  lisière du bois de C orm anon, v is-à-v is de la redoute 
dite de B ertigny, devait ê tre  construit pendant la nuit un re tranchem ent 
pour recevoir quatre pièces de six à côté desquelles seraient placées 
encore deux pièces de canon de douze e t deux obusiers de v ing t-quatre . 
Ces batteries ouvren t le feu e t l’infanterie de la prem ière division se
tient pròle à se je te r  sur Iti redou te au m om ent convenable ou à lit 
tourner par la gorge. Elle doit s'efforcer d’accu ler l’ennemi dans l’angle 
form é par la  ville et la Sarine.
Deux batteries de canons de douze avancent sur la route de Belfanx, 
p rennen t position en avant de ce  village et un peu à gauche pour di­
rig er leur feu sur le fort n° 2 ou du Quindzet. Deux batteries de canons 
de douze e t une batterie  d ’obusiers de v ing t-quatre  se renden t à Pansier 
et de là, en suivant la route de M oral, à  G ran g e-P a cco t, d’où elles 
ba tten t la redoute n° 3 de Tori ou de Bonnefontaine.
Tous les boulets dépassant les fo rts , frappent le te rra in  en a rrière  
jusqu’à la ville e t form ent un feu croisé qui ba la iera  nécessairem ent en 
peu de tem ps tout cet espace.
La p rem ière brigade de la deuxième division doit devancer l’artil­
lerie de réserve  et em porter G ran g e-P acco t, ensuite elle s ’étend à gauche 
jusqu’à la Sarine. La seconde brigade  avance tout droit par un chemin 
parallèle à la route de M oral et p ratiqué entre deux des hois qui couvrent 
le revers de la colline sur l’au tre  bord de la Sonnaz. La troisièm e bri­
gade se porte  en avant de Belfaux pour soutenir l'artillerie ou l’infanterie 
suivant le besoin. L’artillerie des divisions cherche des positions favo­
rables e t opère de m anière à appuyer l’infanterie dans scs mouvements 
ou à jo in d re  son feu à celui de l’artillerie de réserve .
Tels furent les arrangem ents pour le lendem ain ; en a tten d an t, les 
soldats p réparaien t leur bivouac pour la seconde nu it; le tem ps s ’étant 
am élio ré , les distributions de vivres puren t se faire avec plus de rég u ­
la rité , e t la confiance régnait partout.
Le com m andant du génie s’était rendu auprès du com m andant de la 
prem ière d iv ision , pour diriger en personne la construction du re tran ­
chem ent en avant de la lisière de Cormanon. Un parlem entaire fribour- 
geois vint à Yillars dem ander au com m andant de cette  division un a r­
mistice d 'une h e u re , alléguant pour motif de sa dém arche que son 
gouvernem ent é tait en négociation avec le général. Cet arm istice ne fut 
accordé qu’à condition que le landsturm  quitterait le bois de Cormanon , 
condition qui d ’ailleurs n’était plus nécessaire puisque ce bois venait 
d’ê tre  occupé p ar un bataillon fédéral. Cependant le llauc droit de la 
division fut inquiété par du landsturm  placé dans un bois très-rap p ro ch é  
de Yillars e t qui se lie au bois de Péraulés.
Les ordres furent donnés de le ba layer e t le com m andant de la di­
vision retournait à M atran. A rrivé là il reçu t la nouvelle de l’arm istice 
accordé par le général jusqu’à 7 heures du lendem ain et il expédia les 
o rdres à sa division de ne pas dépasser ses positions. Malheureusement
cet o rd re  ne put p a s , à cause des distances e t de la nature des chemins, 
a rriv er partout en temps opportun.
Les avan t-postes se trouvant trop rapprochés de la redoute de B e r-  
tigny, deux officiers de l’a n n ée  e u re n t, à ce s u je t, une explication avec 
le com m andant du fort. Ils se re tira ien t chacun de son côté. Mais avant 
que nos officiers fussent hors de p o r té e , jls reçu ren t une décharge de 
l 'o u v rag e ; les carabin iers fédéraux rip o stè ren t, le canon g ro n d a , e t l’ac­
tion se trouva engagée. Le bataillon Bolens s’avança sous la  conduite du 
com m andant de b rigade  e t flanqué de la com pagnie E y te l qui répondait 
aux* Iandsturms p lacés dans un bois sur la gauche. Cette troupe m ontra 
beaucoup de b ravoure ; elle s’avança jusqu’au bord  du fossé qu’elle ne 
put pas franchir et le b ru it, qui venait de se ré p a n d re , que le fort était 
miné l’obligea à se re tire r  e t à rep re n d re  ses positions. E lle eut sept 
hommes tués et une cinquantaine de blessés. C ette perte  est bien r e ­
gre ttab le  puisqu’elle était sans nécessité. On peut accuser nos troupes de 
trop  de tém érité ; mais cela môme prouve le cas qu’on  en doit faire pour 
une action sérieuse ; e t du moins on ne peut pas leur rep ro ch er d ’avoir 
violé un arm istice dont elles n ’avaient aucune connaissance quand l’attaque 
a com m encé. Il y a eu de la fatalité dans cette  affa ire , e t il paraît que 
ce  sont des coups de fusil partis d’un bois voisin qui ont fait croire aux 
défenseurs de la redoute qu’ils étaient tournés et allaient ê tre  pris par la 
gorge  e t les ont engagés à com m encer le feu. C’est du moins ce qui 
résulte de l’enquête ordonnée par le com m andant en chef qui fut bien 
péniblem ent affecté de ce tte  échauffouréc.
Le reste de la nuit se passa tranquillem ent dans la division n° 1 et 
on put transporter les blessés à Avenclies.
Le g rand  quartie r-g én éra l à Grolley fu t , au c o n tra ire , inquiété par 
des alertes e t , deux fo is , on s’y vit contraint à sortir du bivouac. Des 
coups de fusil tirés à  la lisière des bois voisins firent présum er la p ré ­
sence du landsturm  et son intention d ’a ttaquer le grand quartier-généra l. 
On établit de fortes avan t-gardes e t des postes avancés pour s’en ga­
rantir. D ès-lors il n ’y eut plus d’alerte.
Vers les 3 heures du matin il se p résenta un parlem entaire fribour- 
geois pour dem ander une prolongation de l’arm istice, mais ce tte  dem ande 
dut ê tre  refusée vu que les troupes fédérales ne pouvaient plus ê tre  
contraintes à une troisièm e nuit de bivouac. Le parlem entaire reçut pour 
réponse que le com m andant attendrait ju squ ’à six heures et demie du 
matin la dern ière  résolution du conseil d’E ta t de F rib o u rg , suivant la­
quelle il p rendra it des m esures u lté rie u res , mais qu’il d és ira it, de tout 
son cœ ur, que ce tte  décision fût de nature à em pêcher l’effusion du sang 
e t de grands m alheurs.
A peine le parlem entaire était-il p a r t i , qu’un courrier apportait la 
nouvelle que le Sonderbund avait fait des excursions sur le territo ire 
d ’A rgovic, qu’on y  réclam ait des sou tiens, que l’on devait se h â te r  de­
vant F ribourg  e t ne pas oublier les autres parties de la Confédération.
On sem blait cro ire que le général avait un seul instant pu perd re  
de vue ce tte  im portante partie  de sa m ission, et ne pas savoir que, dans 
les cantons de Z u rich , d’Argovic et de B e rn e , il y  avait plus de 40 
bataillons placés aux fron tières, sans com pter les arm es spéc ia les , force 
certainem ent assez considérable pour tenir le Sonderbund en échec.
Le cas était u rg en t; il fallait en finir avec F ribourg  e t porter toute 
son attention vers l’aile gauche de l'arm ée fédérale. Cependant 011 ne 
p u t , pour le m o m en t, faire au tre  chose que recom m ander un redoub le­
m ent de vigilance aux com m andants de la quatrièm e et de la cinquièm e 
division, e t leur o rdonner de repousser vigoureusem ent toute attaque qui 
se ra it dirigée contre  eux.
A six heures du matin le  grand c ta t-m ajo r m onta à cheval e t partit 
pour Belfaux. Toutes les troupes étaien t en m ouvem ent pour se rend re  
aux positions p rescrites; le retranchem ent du bois de Corm anon avait 
é té  construit pendant la nuit e t un chemin avait é té  ouvert dans le bois 
pour le passage de l’artillerie.
D eux m andataires des autorités de F rib o u rg , munis des pouvoirs 
nécessaires pour conclure une cap itu la tion , se trouvaient dé jà  à Belfaux 
lorsque le g énéra l y a rriv a ; c’étaient MM. M iislin, av o ca t, e t O d e t, 
syndic de F ribonrg . On fut b ientô t d’accord  sur les conditions de la re d ­
dition des loris e t de la ville de F rib o u rg , e t on signa la convention 
suivante :
1) Le gouvernem ent de F rib o u rg , p rend ici l’engagem ent form el de 
ren o n cer absolum ent à l’a lliance , d ite le S onderbund ;
2) Les troupes fédérales p rendront possession de la ville de F ribourg  
dans la jo u rn é e , en com m ençant p a r  les forts extérieurs qui se ron t oc­
cupés dans la m atin ée , puis les portes de la ville, ensuite les postes in­
térieurs ;
3) La ville fournira les logem ents et la subsistance nécessaires 
d 'après les règlem ents fédéraux ;
4) Le gouvernem ent de F ribourg  licenciera im m édiatem ent scs 
troupes. Les arm es du Landsturm devront ê tre  déposées à l ’arsenal e t un 
inventaire en se ra  dressé pour ê tre  rem is à l’au to rité  féd éra le ;
5) Les troupes fédérales garn iron t tous les postes o ccupés, garan­
tiront la sû re té  des personnes e t des propriétés e t p rê teron t main forte 
aux autorités constituées pour le m aintien de l ’o rdre  public.
6J S’il devait s’élever des difficultés autres que celles qui sont du 
ressort m ilita ire , elles se ron t décidées par la haute diète.
F a it à double à B e lfaux , le 14 novem bre 1847.
On v o it, p a r ce qui p ré c è d e , que le com m andant des troupes fri— 
bourgeoises est resté to u t-à -fa it é tranger à  la capitulation et que c’est 
bien à to rt qu 'on  a fait courir sur son com pte des bruits calom nieux à 
ce su je t. Le généra l en chef n ’a eu avec lu i , pendant toute la durée de 
la cam p ag n e , aucun rapport direct ni indirect. C’est un hom m age qu’il 
doit à la vérité.
Aussitôt la convention s ig n ée , les ordres nécessaires furent donnés 
pour achem iner vers Lucerne toutes les tro u p es, excepté la  prem ière 
division ; ce lle-c i dut cependant céder une de ses brigades à la seconde 
division e t recevo ir en échange une b rigade de celle-là . On voulait par 
ce m oyen éviter une occupation du canton de F rib o u rg  p ar des troupes 
d’un seul canton. La brigade Iturz passa donc dans la division du colonel 
Iiillic t, c l une brigade vaudoise , sous les o rd res du colonel Bourgeois, 
dans la  division du colonel B urckhardt.
Un bataillon de la p rem ière division d u t , le 14, p rendre  possession 
du fort de B c rtig n y , et deux au tres bataillons durent occuper les portes 
de Rom ont e t des E tangs ; la seconde division fut chargée de fournir 
deux bataillons pour occuper les forts de Quindzct et de Bonncfontainc, 
deux autres bataillons pour augm enter la garnison de la ville ; en tout 
sep t bataillons, dont trois pour les forts ex térieurs e t quatre pour la 
ville. Trois b a tte ries  d ev a ien t, d ’après les mêmes o rd re s , ê tre  canton­
nées en dehors des portes de la ville.
Le com m andant de la  p rem ière division fut chargé du com m ande­
m ent supérieur de toutes les troupes destinées à re s te r  dans le canton 
de F ribourg  et reçu t l’o rd re  de p rép a re r  une dislocation plus étendue 
sans dépasser la  route de B elfaux, vu que la partie  occidentale dut ê tre  
o cc u p é e , pendan t quelques jou rs en c o re , p a r la deuxièm e division, qui 
ne pouvait évacuer le canton que peu à peu.
Le com m andant de la réserve  bernoise r e ç u t ,  dès le 14 n o v em b re , 
l’o rd re  de p o rte r sa division sur la frontière o rientale du canton de Berne 
vers L ucern e , c’e s t-à -d ire  à L angnau , Signau e t Ilu ttw yl. Les deux 
brigades détachées partiren t le jo u r m êm e de la capitulation pour re tou r­
n er à la division n° 3.
Disons un m ot des opérations de la division n° 7 sur la rive droite 
de la Sarinc.
Le soir du 12 un bataillon lit plusieurs m ouvem ents pour faire croire 
à une attaque du côté de Schw arzcnbourg e t ,  le lendem ain à la pointe
du jo u r ,  la division passait la Singinc à Laupen et à N e u en e g g , pour 
s’avancer en deux colonnes sur Büsingen et Flam at. Les avan t-gardes 
avec les sapeurs éloignaient les obstacles, consistant en abattis et en ­
com brem ents d iv ers , e t com blaient les fossés profonds qui traversaien t 
la route . Ceci re ta rd a it la m arch e , et la troisièm e brigade  ne put péné­
tre r  dans l'in térieur que l'après-m idi. Alors le com m andant de la division 
reçu t par un officier fribourgeois un billet du général de l’a n n ée  fédé­
ra le , écrit au c ra y o n , qui lui annonçait l’arm istice accordé. Il a rrê ta  la 
m arche de ses troupes e t eut le soir du 13 ses avan t-postes à I’ontel 
e t en avant de Schm itten. R esté sans nouvelle ultérieure pendant la nuit 
et ayant quelques doutes sur la réa lité  du b ille t, il fit avancer le lende­
main sa division ; il eut t ie  grands obstacles à  surm onter p ar le fait des
a b a ttis , mais ses colonnes a rrivèren t vers midi à  D üdingen sans avoir
rencontré  un a d v e rsa ire , à l’exception de quelques soldats du Landsturm; 
il re ç u t, dans ce v illa g e , la nouvelle de la capitulation e t l’o rdre de 
m archer dans l'Em m enthal.
L’occupation de la ville de F ribourg  fut exécutée dans l ’ap rès-m id i, 
e t ,  comme le com m andant de la prem ière  division y  fit en trer toute sa 
division, il y  eut un trè s-g ra n d  encom brem ent. Des d éso rd res, impos­
sibles à év iter totalem ent dans une pareille occasion , eurent lieu ; mais
le récit en a  é té  beaucoup exagéré e t l’on sait que les soldats n ’en ont
pas é té  les seuls auteurs. La ville fourmillait de gens peu intéressés au 
m aintien de l’o rd re , e t il fa llu t, le lendem ain , p rend re  des m esures très- 
énergiques pour la purger. Peu à peu l’o rd re  se  re m it, de nouvelles 
autorités furent constituées en rem placem ent des anciennes, qui avaient 
pris la fu ite , e t la sû re té  des personnes et de la propriété  ne fut plus 
m enacée.
P endan t ce tem ps, les troupes destinées à m archer sur Lucerne 
s’élaient mises en chemin. Deux batteries de canons de douze partirent 
le jo u r  m êm e du 1 4 , l’une se  dirigeant su r G iim m inen, l’autre sur Moral, 
les autres les su iv irent le lendem ain et leur m arche se fit avec toute la 
célérité possible.
Le g rand  é ta t-m ajo r se rend it le 14 à F a o u g , le 15 à B erne e t le 
16 à Arati.
R apportons m aintenant ce qui s’était passé dans une autre partie  de 
la Suisse.
Dans une proclam ation du 25 octobre 1847 le com m andant en chef 
des troupes des sep t cantons a lliés, M. le général J. U. de Salis-Soglio, 
avait annoncé à ses troupes son acceptation du com m andem ent supérieur. 
Il rassem blait son arm ée et déjà le 3 novem bre la certitude qu'on en 
viendrait aux mains était si grande dans le canton de L ucerne que beau­
coup de Luccrnois qu ittèrent leur canton e t vinrent chercher un asile 
dans les cantons voisins. L’expédition du Saint-G othard eut lieu e t le 
6 novem bre 900 Schw yzois, 400 Uraniens et 400 hommes d’U nterw alden 
en trèren t dans le  canton de Zug pour le défendre.
Sur toutes les routes du canton de L ucerne on avait construit un 
g rand  nom bre d’abattis e t de m ines; des fortifications défendaient les 
approches de la ville. Les principales étaient celles du pont de Gislikon, 
celles du pont de  l’E m m e, celles sur la route de Littau e t la redou te 
de Saint-C harles à Lucerne. Les troupes d 'é lite  et de réserve  avaient été 
augm entées, autant que l’é ta t de la population le p e rm e tta it, e t un nom­
breux landsturm  avait é té  organisé et placé sous des chefs particuliers. 
D ans le nom bre se trouvait le fameux corps des vengeurs. Au com m en­
cem ent de novem bre on avait aussi songé dans le canton de Schw yz à 
des obstacles artificiels ; on avait construit des retranchem ents à la Schin- 
dellegi e t près de G rynau ; e t ,  p a r  une ouvertu re faite dans le bord  du 
canal de la L in th , on inonda une g rande partie  des terrains adjacents. 
Les ponts de Grynau e t de R apperschw yl fu ren t découverts. Au Briinig, 
dans le pays d ’U n tcrw ald cn , on éleva des m urailles et 'des rem parts ; 
e t l’ancienne redoute au passage de S u sten , canton d’U ri, fut réparée . 
Des té légraphes fu ren t établis; on convint de signaux d ’a la rm e , d ’adres­
ses simulées e t d ’un chiffre pour la  correspondance secrète . Connue le 
canton de Zug sem blait le plus accessib le , on détruisit les ponts de la 
Silil e t celui de H ütten.
Les troupes fédérales occupaient toute la partie  m éridionale du can­
ton d ’A rgov ie , les p réfectu res de Knonau e t de R ichterschw eil dans le 
canton de Zurich e t la rive droite de la L in th , dans le canton de S ain t- 
G all; seulem ent les environs de Zofingen e t la  frontière en tre  les can­
tons de B erne e t Lucerne étaien t faiblem ent garnis pendant la m arche 
sur F ribourg . La prem ière b rigade  de la quatrièm e division reçu t l’o rd re  
de m archer dans ce tte  partie  du pays. H eureusem ent le Sonderbund ne 
dirigea aucune attaque de ce côté.
Le 9 n o v em b re , les carabiniers de la deuxièm e brigade de la 
quatrièm e division fé d é ra le , stationnés à S ins, rem arquèren t que le  pont 
couvert q u i, a cet en d ro it, passe la R cuss, avait été rem pli avec de la 
pa ille , des fago ts, de la poix et qu’il s’y trouvait des obus ; tout ce 
m atériel fut je té  p ar eux dans la riv ière ; mais le lendem ain , e t à l’ap­
proche de deux pièces d ’a rtille r ie , le com m andant du détachem ent qui 
n ’avait pas l’o rdre  de soutenir une affaire sérieuse e t trop faible pour 
c e la , se re tira  sur M cyénbcrg. Alors la moitié du pont qui jo ignait la 
rive droite fut entièrem ent détruite par les troupes du Sonderbund.
Le infime j o u r , 10 novem b re , à 7 heures du m atin , un détache­
ment lucernois , fort d ’environ 300 hom m es, entourait le village de Kloin- 
Dielvvyl, occupé par une com pagnie d ’infanterie zuricoisc ; environ 45 
hommes de cette com pagnie, qui avait négligé les m esures de sû re té  et 
s’était laissé su rp ren d re , furent faits prisonniers ; les quatre  officiers de 
la com pagnie furent du nom bre ; quatre-v ing ts hommes purent se sauver, 
mais la plupart sans a rm es, ni bagages. La dem eure du gendarm e arg o - 
vien de K lein-D ietw yl fut pillée.
La leçon ne  fut pas perdue pour nos troupes qui se g ard è ren t en­
suite avec plus d ’attention.
E ncouragé p ar ces pétits succès, le général Salis p ro je ta  une inva­
sion plus étendue sur le territo ire a rg o v ie n , dans le  but de s’em parer 
de  Muri e t de g agner ainsi la population du Freiam t. Le 12 novem bre 
fut désigné pour cette en treprise . L’arm ée du Sonderbund s’avança en 
quatre  colonnes ; la p rem ière sur la route de K appel, la seconde sur 
celle  de M crcnschw and, la troisièm e sur le chem in de Ilitzk irch  par 
Gcltwyl vers M uri, e t la quatrièm e m archa sur la g rande route  de 
M ünster vers Mcnzikon. La prem ière  e t la quatrièm e colonnes ne  firent 
que des fausses attaques e t ne dépassèrent pas de beaucoup la frontière 
de  Lucerne. La prem ière  b rigade de la cinquième division fédérale  avait 
son quartie r-g én éra l à  A lbis-A lîoltcrn ; une com pagnie de carabiniers 
occupait K appel; la prem ière colonne ennem ie , peu  n o m breuse , ne fit 
aucune a ttaq u e , se contenta de quelques coups de fusils tirés et s’éloigna 
ensuite. La deuxièm e co lonne, com m andée p ar le général de Salis en 
p ersonne, consistait en quatre  bataillons d’in fan terie , plusieurs com pagnies 
de carabin iers e t deux batteries d’a rtille r ie , l’une de canons de huit, 
l’autre d’obusiers longs de quinze centim ètres. E lle a v a n ç a , favorisée 
par un fort b rou illa rd , sur la rive gauche de la H euss, et le g énéra l 
fit sonner le tocsin dans chaque village argovien qu’il traversa it pour 
a ttire r  à lui le landsturm  argov ien , mais personne n’a rriv a ; au con traire , 
une vingtaine d’habitants du F re iam t devancèrent la colonne pour an­
noncer l’approche de l'ennem i aux gardes du pont de pontons que les 
troupes avaient construit près de Lunnern pour établir une communica­
tion entre  les deux rives. Il n ’y avait à  Lunnern, outre la com pagnie de 
pontoniers zuricoisc (H u b er), qu’une batterie  zuricoise de six (Scheller), 
une com pagnie de carabiniers (H uber) et trois com pagnies d ’in fan te rie , 
nom bre trop faible pour recevoir de front une colonne aussi forte  que 
celle qui lui fu t annoncée. Ces troupes se re tirè ren t donc sur la rive 
d ro ite , se  m irent en bataille e t com m encèrent à défaire  le pont ; l’opé­
ration était à peine entam ée que des carabiniers d 'U nterw alden arrivèren t 
en criant : „H aut-U nterw alden ! “ L’artillerie les suivit de près e t ouvrit
le feu ; la batterie  zuricoise riposta e t dém onta bientôt une pièce enne­
m ie; les pontoniers firent faire au pont une conversion ; les carabin iers 
soutinrent l’artillerie e t le feu continua de part e t d 'au tre saus faire 
grand mal. Pourtan t ce tte  affaire a coûté la vie à trois soldais fédéraux 
et il y  eut. une douzaine de blessés ; la perte  de l’ennem i a dû ê tre  plus 
forte. Le bru it du canon avait attiré  une batterie  zuricoise (Z eller), mais 
dé jà  la  colonne luccrnoisc com m ençait sa re tra ite  ; une partie  de ses 
troupes avait continué sa m arche et é tait a r r iv é e , vers les 3 heures' de 
l’ap rès-m id i, devant M uri-Egg. P révenu  de l’a ttaq u e , le colonel fédéral 
K önig, cnm m andant de la seconde b r ig a d e , qui avait son quartier- 
généra l à 3Iuri, avait fait avancer sous la direction de son ad ju d an t, le 
capitaine fédéral S trciff, le bataillon B cnzinger d ’Appenzell e t la com­
pagnie de carabiniers Kuster de St—Gall ; ces carabiniers et une com pa­
gnie de chasseurs du bataillon , placés en chaîne en avant de M uri-Egg, 
reçu ren t leurs adversa ires avec un feu si prom pt et si efficace qu’ils ne 
tardèren t pas à rebrousser chem in. Cet éch ec , jo in t à celui de Lunnern, 
et l'incertitude sur le sort de sa troisièm e co lo n n e , décidèren t le généra l 
Salis à ba ttre  en re tra ite  e t à re to u rn er à Lucerne.
La troisième co lonne, com m andée par le colonel E lgger, com posée 
com m e celle de M. de Salis et ayant avec elle des volontaires argo - 
viens sous le com m andem ent de l’Argovicn W ied e rk eh r, était partie 
de I litzk irch , à 8 heures du m a tin , pour m archer p ar le L indenberg sur 
M uri, où elle dut se réun ir avec  la seconde colonne. Deux com pagnies 
du bataillon argovien (B erner) faisaient le serv ice d ’avan t-postes à G elt- 
w yl e t se trouvaient à  d îner lorsque le village fut attaqué. Mais les 
soldats avaient leurs arm es sous la main et ils répondiren t à la somma­
tion de se ren d re  par des coups de fusils. Les deux com pagnies se r e ­
plièren t sur la droite du village e t M. E lgger dirigea toute son infanterie 
contre  elles ; un fort brouillard peut l’avoir em pêché de reconnaître  leur 
petit nom bre ; ils tinrent ferm e e t la colonne E lgger n ’avança pas plus 
loin ; son a rtille rie , qui n ’avait pas encore passé la m on tagne, fit le toni­
ci la colonne ne ta rd a  pas à la suivre.
Les deux com pagnies argoviennes ne se re tirèren t vers Muri qu 'a­
près la cessation du com bat qui leur avait coûté trois m o rts , parm i les­
quels le b rave  capitaine F ischer, e t plusieurs blessés; mais l’adversa ire 
aussi avait des m orts et des blessés en plus g rand nom bre et plusieurs 
chevaux d’officiers resta ien t sur la place.
La quatrièm e co lo n n e , com posée d ’infanterie et d 'a rtille rie , parut 
vers m id i, devant M enzikon, e t ouvrit son t l'eu contre le village ; une 
maison ne  tarda pas à être incendiée e t des chaînes de chasseurs s’ef­
fo rcèren t d 'avancer. Mais trois compagnies du bataillon de réserve argovien
(O elhafen), cantonnés à Menzikon c l à R e in a ch , se rassem blèrent bien­
tô t e t ,  sous la bonne direction de leur c h e f , chassèrent l’ennem i sans 
ép rouver aucune perte.
Les attaques du 12 furent donc repoussées su r tous les points et le 
résu lta t de ces com bats partiels fut encouragean t pour les troupes fédé­
rales.
Le lendem ain , 13 n o v em b re , le com m andant de la cinquième di­
vision concen tra  scs forces dans l'espace compris en tre  la Reuss et le 
lac de Z u rich , e t y  rassembla douze bataillons avec les arm es spéciales 
nécessaires. Le com m andant de la quatrièm e division concen tra  les sien­
nes dans le F re ia m t, et appela au service le reste  des réserves du c a n ­
ton d’A rgovic.
Le 15 le pont de bateaux  fut transporté  de Lunnern à O ttenbach 
où il é tait moins exposé e t où le terrain  se p rêtait à l’établissem ent d’une 
tê te  de p o n t, laquelle fut de suite exécutée dans des proportions con­
venables.
L’artillerie  de réserve  e t la division n° 2 ayant quitté F ribourg  m ar­
chaient su r Lucerne. Le g énéra l avec son é ta t-m ajo r arriv a  à A rau le 
16 novem bre. E n  ce m om ent l’arm ée avait atte in t sa plus g rande force. 
Les cantonnem ents suivants lui furent assignés.
La première division  occupait F ribourg  e t les frontières du Valais, 
son q u a rtie r-g én éra l é tait à Fribourg .
La septième division  ou divisio/i de réserve bern o ise , form ant l'ex ­
trêm e droite de l’arm ée contre  L ucerne , avait deux détachem ents dans 
l’Oberland bernois pour g ard er les passages contre  le V alais, Uri et 
U nterw alden. Le gros de la division se concentrait dans l’Em m enthal, 
ayan t Sumiswald pour q uartier-généra l.
La seconde division se rattachait à la division de réserve  bernoise 
en venant p rendre  ses cantonnem ents depuis H uttw yl par Langenthal 
jusqu’à Zofingen ; son q uartier-généra l fut B erthoud. La troisièm e division 
se rangeait à la gauche de la seconde dans les vallées de la Sure et de 
la W in e , e t ayant Kulm pour quartier-généra l.
La quatrième division, ayan t son q u a rtie r-g én éra l à M uri, occupait 
le pays entre  le lac de Hallwyl et la Reuss ; les réserves d ’A rgovie, in­
corporées dans cette  d iv ision , cantonnaient autour de Lenzbourg.
La cinquième division enfin se concentrait en m ajeure partie  entre 
la Reuss et le lac de Zurich ; son quartier-généra l se transportait de 
Zurich à Albis-AlToltern. Les réserves des cantons de Z u rich , St.-Gall 
cl Thurgovie renforçaien t ce tte  division.
L 'artillerie de réserve  s'approchait du F re iam t et arrivait dans les 
villages de W o ld en , V ilm ergen, Sarm enstorf et B rcm garten ; une batte­
rie de canons de douze restait à Langenthal pour ren fo rcer l’artillerio 
de la seconde division ; une au tre  ba tterie  s’achem inait su r Knonau.
Le corps de cavalerie  quitta ses cantonnem ents dans le canton de 
Soleure e t vint occuper la ligne en tre  Suhr e t O thm arsingen , ayant son 
cen tre  à Lenzbourg.
C ette disposition des troupes devait ê tre  term inée le 20 novem bre 
de m anière que le  2 2 , après un jo u r  de rep o s , l ’a ttaque des cantons de 
Zug e t de L ucerne pouvait ê tre  com m encée. Les o rd res fu ren t donnés 
en conséquence.
La division de rése rv e  b e rn o ise , destinée à passer par l’E ntlebuch, 
reçu t l’o rd re  de m archer le 22 ju sq u ’à  Schiipfhenn, le 23 par la B ram cgg 
ju squ ’à Schachen ou M alte rs, en envoyant un détachem ent par W o l- 
hau sen , le 24 devant L u cern e , en faisant passer au besoin une partie  
de la division par Schw arzenberg  et Ile rgo ttsw ald  pour tourner la posi­
tion de lienggloch.
La seconde division dut le m êm e jo u r ,  comme la p ré c é d e n te , fran­
chir en deux colonnes la frontière du canton de Lucerne e t se concen­
tre r au tour de W illisau ; la communication avec la troisièm e division dut 
ê tre  établie par E ttisw yl. Le lendem ain 23 novem bre la division eut à 
m archer su r R ussw yl, en tâchan t d ’a rriver vers midi sur la ligne d erriè re  
l’E m m e, afin d ’avoir le tem ps de choisit une bonne position pour la 
ba tterie  de canons de dou ze , m archant avec la division et destinée à 
b a ttre  les fortifications de Litlau e t du pont de l’Em m e. Si possib le , la 
division dut occuper ce m êm e jo u r  Litlau et le  S o n n en b erg , et le 24 
m archer sur Lucerne.
La troisièm e division fut chargée d ’occuper le 22 S u rsée , M ünster 
e t H itzk irch , e t d’envoyer le 23 sa p rem ière b rigade e t deux batteries 
d ’artillerie  vers le pont de l’Emm e pour ru in e r, conjointem ent avec la 
ba tterie  de douze de la seconde d iv ision , les retranchem ents établis p rès 
de ce pont. Les deux autres b rigades devaient m archer sur Inw yl pour 
passer la Rcuss sur un pont à  la Birago que le génie  devait construire 
dans la nuit du 2 4 , o u ,  si cela ne se pouvait p as , de m archer le lende­
main sur Gislikon e t de se réu n ir là aux troupes de la quatrièm e di­
vision.
Deux brigades de la quatrièm e d iv ision , avec deux batteries de 
canons de dou ze , furent chargées de passer la Rcuss près de Sins, dans 
la nuit du 22 au 2 3 , de se réunir aux troupes de la cinquièm e division 
qui se trouvaient sur cette r iv e , d ’a ttaquer H onau, e t de p rendre  à 
revers les fortifications de Gislikon.
ha troisièm e brigade de la d ivision, avec le reste  de l’a r tille r ie , 
dut m archer sur Gislikon p ar la rive gauche de la Reuss et soutenir l’at­
taque de la rive droite. Le pont de Gislikon en lev é , la division devait 
p ren d re  possession de R olli, y  é tablir son bivouac et se lier p ar le Ro­
thenberg  avec la cinquièm e division. Le lendem ain elle dut m archer sur 
L ucerne.
La cinquième division reçu t l’o rd re  d’en tre r le  23 de g rand  matin 
dans le canton de Z u g , avec trois b rig ad es , son artillerie e t deux b a t­
teries d’artillerie de réserve  qui arrivaien t de B rem garten. Pour assurer 
ee m ouvem ent, un bataillon d’infanterie et une com pagnie de carabin iers 
de  la brigade de réserve  stationnés p rès du lac de Z urich , durent s’a­
vancer par le  pont de la Silil. Six bataillons de la d iv ision , avec des 
carabin iers et une batterie  de six , devaient p rend re  position d e rriè re  la 
Lorzc près de S leinhauscn, puis s’em parer de Baar et de Zug. Le reste 
de la division, partagé en deux b rig ad es, dut m archer p a r  Chain et 
Buonas à M eierskappel, d 'où les tro u p es, après avoir pris position de­
vant K üssnacht, devaient se lier par le R othenberg  avec celles de la 
quatrièm e division, e t occuper Udligcnschwyl p ar une a v an t-g a rd e ; puis 
m archer le lendem ain 24 sur Lucerne.
Le com m andant de l’artillerie reçu t les o rd res nécessaires pour les 
m ouvem ents de l’a r tille rie ; le com m andant du g é n ie , ceux qui avaient 
rapport à son arm e et surfont pour la construction des ponts ; le com­
m andant de la cavalerie enfin fut chargé d ’envoyer le 23 deux de ses 
b rigades à Surséc pour balayer le pays en arrière  de l’a rm ée , la tro i­
sièm e à W ohl en pour pouvoir ê tre  appelée au soutien si cela devenait 
nécessaire.
Ces ordres étaient donnés, lorsque le généra l reçu t à B rem garten , 
où il s’était rendu pour expliquer de bouche l’exécution des mouvements 
prescrits aux commandants de la quatrièm e et de la cinquièm e d iv ision , 
la nouvelle d ’un échec que la sixième division avait éprouvé dans le 
Tessin. Une forte colonne, profitant d ’un épais b rou illa rd , avait surpris 
les troupes fédérales à Airolo ; l’artillerie e t les carabin iers tessinois 
tinrent ferm e ; mais l’in fan te rie , com posée en g rande partie  de recrues, 
fléchit, ce qui occasionna une re tra ite  précip itée. Lu com m andem ent de 
lu division dem andait du renfort.
Le généra l ne put cependant rien  faire de p lus, que de p resser la 
deuxièm e brigade de cette sixième division qui se trouvait encore dans 
le canton des Grisons, d ’avancer dans le T essin , e t de détacher deux 
bataillons de la réserve  de la cinquième div ision , lesquels, placés sous 
le com m andem ent du colonel fédéral M üller, de Z u g , eurent l’o rd re  de
partir de .suite pour les (irisons e t de m archer dans le T essin , suivant 
le besoin.
D’un autre  côté des réfugiés valaisans ayant form é un corps de vo­
lon ta ire s , pressaient le général d ’ordonner l ’attaque du Valais; le com ­
m andant de la p rem ière  division ju g ea it aussi le  m om ent favorable pour 
m archer contre ce can ton ; mais le généra l ne voulant pas com pliquer 
la situa tion , ni se laisser d istraire de son but p rinc ipal, donna l’o rd re  à 
cet officier supérieur, de calm er l’im patience des troupes, de se  ren d re  
de sa personne sur les bords du Rhône e t de ra p p o rte r; mais de ne  
faire aucune attaque sans un o rd re  form el.
E n a tten d an t, les autorités de Z ug , voyant s’accum uler lés troupes 
de la C onfédération autour de leur canton e t craignant les suites d ’une 
lutte d isproportionnée, envoyèren t deux dépu tés, MM. le conseiller 
Schm ied e t le sec ré ta ire  S chw erzm ann , pour conclure une capitulation.
Cette capitulation fut signée à A rau le 21 novem b re , sous rése rv e  
de ratification par le conseil supérieur de Z u g ; elle é tait conçue à -p e u -  
p rès dans les mêmes term es que celle de F ribourg.
La ratification rése rv ée  dut ê tre  rem ise au com m andant de la cin­
quièm e division, à K nonau , le lendem ain 22 novem b re , jusqu’à 2 heures 
de l'après-m idi.
Ce com m andant de division fut avisé de la convention dont la ra ti­
fication ne pouvait que faciliter les m ouvem ents à lui ordonnés pour le 
2 3 , e t il fut chargé  d’en tre r dans le canton do Zug aussitôt après la 
réception  de l’ac te  ra tifié , de faire avancer ju sq u 'à  Zug et Menzingen la 
brigade qui é ta it destinée à prendre position d erriè re  la  Lorze.
A vant de com m encer les opérations, le com m andant en chef adressa 
aux troupes la proclam ation suivante :
„Soldats confédérés !
„Vous allez en tre r dans le canton de Lucerne. E n  en passant les fron­
t i è r e s  oubliez vos rancunes pour ne vous ten ir qu’à l’accom plissem ent 
„des devoirs que la patrie  nous impose. Marchez à  l’ennem i, com battez 
„vaillam m ent, défendez vos drapeaux jusqu 'à  la dern ière  goutte de votre 
„sang. Mais aussitôt que la victoire se déclare  pour vous, plus de res­
se n tim e n ts  ; conduisez-vous en guerriers g én éreu x ; épargnez les vaincus; 
„rien ne relève davantage le véritab le courage.
„E n  toutes circonstances faites ce que j e  vous ai recom m andé : 
„respectez les églises e t les bâtim ents dépendants du culte. Ce serait 
„pour vous une tache inclfaçable que des outrages à la religion.
„P renez sous votre sauve-garde  toutes les personnes inolfensivcs: 
,.ne perm ettez pas qu’on les m altraite ou qu'on leur adresse des injures.
„Ne faites aucun dégât sans nécessité; point de 'dilapidations. E n  un 
„m ot conduisez-vous de m anière à vous re lev er à vos p ropres yeux et 
„à vous ren d re  dignes du nom que vous po rtez.“
L’en trée  des troupes fédérales dans le canton de Lucerne eut lieu  le
22 novem bre par un tem ps de neige. La division de réserve  b ern o ise , des­
tinée à form er l’extrêm e d ro ite , s’était concen trée le 21 novem bre aux 
environs de Langnau ; elle quitta cet endroit le 22 de g rand  m atin et 
prit le chemin de l'Entlebuch. Le long défilé depuis AYeisscnbnch ju sq u ’à 
Escholzm alt fut tourné par un détachem ent composé d 'un  bata illo n , de 
deux com pagnies de chasseurs e t d 'une com pagnie de carabin iers ; ce 
détachem ent prit son chemin à gauche par la m ontagne du Bock ; il 
rencon tra  des avan t-postes lu ccrn o is , lesquels se re tirè ren t sans attendre 
e t allèren t p o rte r la nouvelle de l’invasion dans les v illages, ce qui eut 
pour suite que l’on sonna le tocsin e t que les troupes lucernoises purent 
se concen trer autour d ’Escholzm alt; elles quittèrent pour cela plusieurs 
positions favorables près de W iggen où elles avaient m êm e construit un 
retranchem ent. Le but de ce détachem ent fut donc parfaitem ent a tte in t ; 
la m arche de la division qui s’avançait par la grande route  avec toutes 
les précautions usitées devant l’ennem i, ne fut pas in qu ié tée , elle fut 
seulem ent re ta rd é e  p ar de nom breux abattis qu’il fallut ouvrir e t p a r la 
nécessité de ré tab lir  plusieurs ponts.
A Escholzm alt elle rencontra  la p rem ière résis tan ce , mais l’action
ne s'engagea qu’en tre  les tirailleurs. Les troupes lucernoises se rep lièren t
dès qu’elles v iren t p ara ître  la colonne principale.
Le soir la colonne arriva  devant Schiipfheim ; c ’est là que l’a ttendait 
la plus grande résistance ; elle dut d 'abord  en lever un p lateau occupé 
par l'ennem i au débouché de la vallée la térale  de Flùidi et défendu par 
des carabiniers e t de l’artillerie. E lle bivouaqua en ce t endroit pour r e ­
constru ire les ponts sur l'Em m e qui avaient été détruits et pour élever 
à  gauche deux re tran ch em en ts, l’un pour s ix , l’au tre  pour deux pièces 
d ’artillerie. Vu la grande proximité de l’en n em i, on passa la nuit sans 
feux ; ils ne  fu ren t allumés qu’à quatre  heures du matin pour cuire la 
soupe.
A la pointe du jo u r  e t lorsque l'artille rie  é tait p la c é e , le comman­
dant de la division dirigea un bataillon e t une com pagnie de  carabin iers 
contre  le flanc d roit de Schüpfheim , pendant qu’une brigade en tière  se 
portait de l’au tre  côté. C elle-ci fut v ivem ent attaquée p ar les troupes 
qui débouchaient de la vallée de Fliihli; elle fléchit même un moment. 
C ependant le com m andant de la d iv ision , la ranim ant de ses paroles e t 
de son exem ple . elle revint à la charge et soutenue par les carabiniers
et l’a rtille r ie , elle enleva la culline qu’occupaient les Lueernois. C eux-ci 
se  re tirè re n t, partie  su r les m on tagnes, partie  dans le village de Schüpf- 
lieim où la résistance continuait et se  concentrait autour d’une chapelle, 
sur une hau teur où l’arlillerie lucernoise s’é tait p lacée et au couvent des 
capucins q u i, p a r sa form e e t ses murs d’en ce in te , p résentait un bon 
réduit.
Le re s te  de la division suivit de près en passant l’Em m e à gué : e t 
après divers com bats acharnés sur les deux r iv e s , l’ennem i, reconnais­
sant l’inutilité d ’une résistance plus p ro lo n g ée , se dispersa de tous côtés. 
C ependant le cim etière e t le couvent des capucins tenaien t e n co re ; ils 
11e fu ren t abandonnés qu’à l’approche de toute l’artillerie e t lorsque les 
bataillons se form aient en colonnes pour pén é tre r dans le village. Il était 
midi e t demi.
Après un court repos la colonne rep rit son chem in; des coups ép ar­
pillés de quelques granges au bas de Schüpfheim  l’inquiétèrent p e u , mais 
plusieurs de ces granges fu ren t incendiées pour cela. Des abattis en tre  
Schiipfheim et Ilasle ne  fu ren t pas défendus, la position d’Entlebuch ne 
fut point occupée ni les retranchem ents g a rn is , ou ne voyait plus p er­
sonne e t il ne  restait à vaincre que des obstacles m atériels accumulés 
su r le chemin. C ependan t, comme 011 devait s’a ttendre  à  une forte ré ­
sistance sur la Bram egg et connue le jo u r  était trop avancé pour fo rcer 
ce p assage , la division bivouaqua à E n tleb u ch , et elle prit les disposi­
tions nécessaires pour le lendem ain.
Le m atin du 24 la B ram egg se trouva abandonnée : mais le com­
m andant n ’é tan t point encore instruit de cé qu’avaient fait les autres di­
v isions, dirigea un détachem ent p ar Schw arzenberg  à  Iïriens e t ,  s’avan­
çan t avec  le gros de sa d ivision, il reçu t enfin à  Schachen la nouvelle 
de l’occupation de L ucerne. Il envoya alors scs bagages à W ohlhausen 
pour p rend re  la route de W illisau et il alla occuper Iïriens et les envi­
ro n s ; il y  resta la  jo u rn ée  du 25 e t en repartit le 26 pour re to u rn er à 
B erne p ar Sursée e t Langenthal.
C ette division a fait preuve de courage e t d ’aplomb dans les diffé­
ren ts com bats qu’elle a  eu à soutenir. E lle a en 7 m orts e t 38 blessés. 
O11 porte  le nom bre des tués du côté des Lueernois à 19 et celui des 
blessés à 48.
La seconde division de l’arm ée fé d é ra le , m anœ uvrant à la gauche 
de la division de rése rv e  b e rn o ise , avait aussi accompli sa tâche. Sa 
deuxièm e b r ig a d e , soutenue de deux b a tte r ie s , d ’un détachem ent de 
sapeurs et d 'un  détachem ent de cav a le rie , form ait l’aîle droite. E lle  eut 
l’o rdre de se rassem bler le 22 novem bre à Huttvvyl et de m archer ce  
même jo u r à Willisau. La p rem ière brigade form ait l'aile gauche : deux
batteries lui étaien t adjointes , ainsi qu’une com pagnie de cavalerie  et un 
détachem ent de sapeurs. Elle m archa le 22 de Zofingen à E ttisw y l, où 
elle se lia avec l’extrêm e droite de la troisièm e division qui arrivait le 
même soir à Sursée.
La troisièm e brigade enfin, à  laquelle était réuni un détachem ent 
de sap eu rs , fut chargée  d’entreten ir la communication en tre  les deux 
autres brigades de la  division et de form er la réserve . E lle  m archa p ar 
G ross-D ietw yl, F ischbach e t Zeli jusqu’à Kasteien où elle bivouaqua.
Aucune des trois colonnes ne rencon tra  l ’ennem i, mais elles trou­
vèren t beaucoup d’abattis et des mines en g rande .partie  non chargées.
Le 23 la division continua sa m arche en deux colonnes; l’une form ée 
de la seconde e t de la troisièm e brigade passa en partie par Menznau 
et W ohlhausen, en partie  par Russvvyl. L’au tre  co lonne, form ée p a r la 
p rem ière b rig a d e , p rit sa direction p ar G rossw angen, Buttisholz, H ell- 
biihl e t environs. A cause des nom breux obstacles, les corps n ’arrivèren t 
qu’au soir dans leurs positions d errière  l’Emm e ; le com m andant de la 
division fit une reconnaissance des environs du pont de T horenberg  et 
prit scs dispositions pour passer le lendem ain l’Em m e e t attaquer Littau.
Mais aucun ennem i ne  se p ré sen tan t, le  matin du 24 on p u t , sans 
en ê tre  e m p ê c h é , construire un pont de chevalets au-dessous de re m ­
placem ent de celui de T horenberg qui avait été rendu  im praticable. Les 
retranchem ents sur la rive droite de l’E m m e, au-dessus de L ittau , étaient 
abandonnés; les brigades fédérales passèrent la riv ière  sur le pont de 
chevalets; l’artillerie suivit à gué. La p rem ière brigade arriv a  sans ob­
stacle devant la ville de Lucerne e t y  entra ; la troisièm e brigade occupa 
L ittau; la seco n d e , qui ce jo u r-là  form ait la rése rv e , m archa à Malters 
et s 'y  logea.
Suivons m aintenant la m arche de la troisièm e division. Sa prem ière 
brigade avait l’o rd re  de quitter Schottland le m atin du 22 novem bre e t 
de m archer avec la batterie  F ischer p a r  la rive gauche de la Suhrc 
ju sq u ’à S u rsée , d’où elle fut p rend re  à Minister une batterie  d ’obusiers 
e t continua le lendem ain , avec les deux b a tte r ie s , la m arche vers le 
pont de l’Em m e. E lle  vit des bandes de landsturm  sur les h au teu rs , mais 
aucune ne l’inquiéta. E lle  opéra le désarm em ent à m esure qu’elle avan­
çait. A vant d’en tre r à Sursée un parlem entaire fut envoyé dans la  ville 
pour en dem ander la reddition e t Ton ne tarda  pas à  y  voir flotter le 
drapeau  blanc. Le landsturm  s’était re tiré  dans les bois à d ro ite , les 
troupes luccrnoiscs en arrière .
La nuit se passa tranquillem ent e t la colonne quitta Sursée le 2 3 , à 
7 heures du m atin , en y  laissant une garnison. A 9 heures on rencontra  
des bandes de landsturm qui reculèrent devant les chaînes de tirailleurs
qu'on déploya contre e lles; le canon qui se faisait en tendre de tou» 
côtés engagea à n’avancer qu’avec p ru d en ce ; on arriva à N euenkirch à 
3 heures et dem ie e t on prit position en avant de Holzhof. Une reco n ­
naissance , poussée jusqu’à G erlischw yl, y  fit apercevoir des troupes Iu- 
ce rn o ises, com m andées par un officier supérieur e t placées derrière  des 
ondulations de terrain . Comme la nuit tom bait 011 ne voulut pas entre­
p ren d re  une a ttaq u e ; on s’arrangea  pour bivouaquer en avant de Ilolzhof 
et 011 se mit en communication à droite avec la seconde d iv ision , dont 
un fort détachem ent était à Hellbühl. A près m inuit, arriva un parlem en­
ta ire  avec la dem ande d’un arm istice de quaran te-hu it h eu res ; le com­
m andant de la brigade le refusa quant à lui. mais il expédia une dépêche 
au com m andant de la division pour avoir ses instructions. Cependant il 
reçu t à la pointe du jo u r  la nouvelle du licenciem ent des troupes lucer- 
noiscs et du landsturm . E n effe t, lorsque la brigade arriva vers "les re ­
tranchem ents du pont de l 'E m m e , il ne se présen ta  personne pour les 
défendre  e t on p u t, en toute sé c u rité , rem ettre  les planches du pont 
que l’on avait enlevées. Vers 11 h e u re s , la brigade com m ençait à passer 
le p o n t, lorsqu’une députation de Lucerne se p résen ta  avec un d rapeau 
blanc e t annonça la soumission de la ville. La b rigade  y  en tra  à une 
heure e t quart.
La seconde brigade d u t , avec la  ba tterie  S tuder, quitter Staffelbach 
le m atin du 22 et avancer parallèlem ent avec la p rem ière b rig a d e , en 
suivant la rive droite de la S u h rc , ju sq u ’à S u rsée , pour m archer ensuite 
pa r la gauche sur M ünster; le lendem ain elle se rendit à E schenbach et 
Inw yl, avec l’é ta t-m ajo r de la division. E lle vit aussi quelques bandes 
de  landsturm  qui se dispersaient à son approche. Le bruit du canon de 
tiislikon fixa son attention e t elle avançait toujours. C’est à tort qu’on 
lui aurait reproché d ’ê tre  re stée  en a rrière  ; elle a parfaitem ent exécuté 
scs ordres e t elle est arrivée  de bonne h e u re , dans la so irée du 2 3 , 
aux environs d ’E sch en b ac h , où elle a bivouaqué. Le 21 elle a m arché 
par Gislikon sur L u cern e , après avoir rallié la trioisièm e brigade. Celle- 
ci partit le 22 de Rcinach e t se dirigea par Münster sur Hitzkirch ; elle 
laissa à Münster la batterie d ’obusiers que devait y p ren d re  la prem ière 
brigade et continua sa m arche avec la batterie  K arrer. Les avant-postes 
furent poussés à Gelfingen e t à  H eidegg; de nom breuses patrouilles dis­
persèren t le landsturm.
A près une nuit assez tranquille la brigade se mit en route le 23 au 
m atin ; elle ne trouva d’autres obstacles que des abattis e t des mines 
pour la plupart non ch a rg ées, e t arriva à 3 heures à In w y l, après avoir 
em pêché l’incendie du couvent d’E sehcnbarh  auquel des malveillants es­
sayaien t de m ettre  le feu.
A Inw yl le commandant ile la brigade s'inform a d’un emplacement 
convenable pour je te r  le pont dont il a ttendait le train et ce ne fut que 
vis-à-vis du couvent de Rathhausen que l’on put le trouver. Mais le train 
n’arriva pas et la brigade se mit au bivouac en avant d ’Inxvyl.
Le train  de chevalets à la B ira g o , destiné à ce p o n t, avait stationné 
la veille à  F ah rw an g en ; il reçu t l’o rd re  de p rendre  le 23 la route de 
Hitzkirch pour arriver le soir à Inw yl. Au lieu de suivre cet o rd re , le 
com m andant de ce train  11e sachant pas la route de H itzkirch l ib r e , cl 
se croyant sans g a rd e , prit le chem in de M uri, ce q u i, vu le grand 
encom brem ent de voitures et de troupes dans le F re iam t, aurait déjà 
suffisamment ralenti sa m arche pour l’em pêcher d ’arriver à tem ps, sans 
com pter le détour qu’il faisait; il ne put donc a rriver à Inw yl que dans 
l’après-m idi du 2 4 ; néanmoins 011 construisit encore le pont pour avoir 
une communication de p lu s, mais il ne servit a rien pour l’attaque de 
Lucerne.
Dans la nuit du 23 au 2 4 , le com m andant de la troisièm e division 
reçu t la nouvelle du succès de la quatrièm e division sur l’au tre  rive de 
la Reuss et de la disponibilité du pont de Gislikon ; il rassem bla donc 
sa seconde et sa troisièm e brigade le 2 4 , à quatre heures du m atin , 
m archa sur G islikon, passa le pont e t suivit la quatrièm e division pour 
la soutenir au besoin. La troisièm e 11e fit que trav erse r Lucerne et reprit, 
le 2 4 , ses cantonnem ents sur la rive droite de la Reuss.
Passons aux opérations de la quatrièm e division.
Le capitaine de pontoniers (Vügtlin) fut chargé de construire dans 
la nuit du 22 au 23 et sous la protection de tira illeu rs, un pont de pon­
tons au-dessous du pont de Sins qui avait été d é tru it; il fut term iné vers 
les huit heures du m atin du 23 et aussitôt la prem ière brigade y passa. 
Les quatre  bataillons de cette  brigade avaient été partagés en huit dem i- 
bataillons pour leur p rocurer une plus g rande m obilité ; ils furent suivis 
par les deux com pagnies de carabiniers de la brigade et par une com­
pagnie de cav a le rie , plus une dem i-com pagnie de sap eu rs , une batterie  
de canons de douze et une batterie  de six. Cette colonne s’avança vers 
lliincnherg  et B erchtw yl et se lia avec la cinquièm e division, qui m a­
nœ uvrait à sa gauche. Un au tre  train  de po n to n s, com m andé par le 
capitaine Utiher, avait m arché ju squ’à E y e n , près de K lein-D ietw yl, 
où elle je ta  un second pont qui fut term iné à onze h e u re s , m algré le 
canon de Ilonau qui é ta it trop  éloigné pour produire g rand  eilet.
La seconde brigade passa la llcuss sur ce pont. Ses quatre batail­
lons étaient aussi divisés eu dem i-bataillons pour la commodité des ma­
nœ uvres dans 1111 pays très-acciden té  ; elle fut suivie de deux com pagnies 
de carab in iers, de deux b a tte r ie s , l’une de s ix , l’autre d ’obusiers de
'i'i
douze ; d’une com pagnie de cavalerie et d’une dem i-com pagnie de 
sapeurs.
Cette brigade passa d erriè re  la brigade Eglofi et se plaça à sa 
gauche. Les deux brigades avancèren t ensem ble et la p rem ière brigade 
avec toute l’artillerie se dirigea sur lionati en étendant son allé droite 
jusqu’à la H euss, son aile gauche ju sq u ’à la m ontagne de Rotli. Des 
chaînes de tirailleurs m archaient en avant. Le terrain  était difficile, il 
fallait franchir des ravins et g rav ir des collines couvertes d’arbres. Le 
feu de l’artillerie lucernoise p lacée dans les retranchem ents de Ilonau 
inquiétait beaucoup l’attaquant. Pour s’en débarasser, quatre batteries fé­
dérales p riren t position sur un plateau en avant de Bachtwyl et repous­
sè ren t l’adversaire jusque derrière  Honau ; ce ham eau fut occupé par la 
b rigade E glolf e t p a r l’a rtille r ie , e t la colonne poursuivit son chemin 
vers G islilton; mais un bataillon arrivan t sous le feu direct d ’un re d a n , 
établi à  Gislilton, fut reçu  par une telle grêle  de m itraille, qu’il recula ; 
un second bataillon le suivit jusque derrière  une g rav iere  voisine. E n  at­
tendant un autre  bataillon (H äusler), conduit p a r le com m andant de la 
brigade e t par la ba tterie  Rust et devancé par une chaîne de tirailleurs 
avait pu s’avancer à gauche jusque sur un plateau jo ignan t im m édiate­
m ent le village de Gislilton ; il y fut jo in t par le  quatrièm e bataillon 
(B anzinger) qu’amena l’adjudant de division. Ces troupes avancèrent et 
se rrè ren t étroitem ent le v illa g e , en se p laçant à gauche e t un peu en 
a rriè re  de la ba tterie  Rust qui s’était portée ju squ’aux prem ières maisons. 
Mais lou t-à-coup  il se déploya contre  cette  troupe un tel feu d ’infanterie 
et d ’a rtille rie , que les tirailleurs ne tinrent p lus; la batterie  ne se voyant 
plus soutenue se vit obligée à la re tra ite . Il fallut toute l’énerg ie  du 
com m andant de la b rigade et de l’adjudant de division pour re ten ir  les 
bataillons; ce fut surtout le bon exem ple de ce dern ier, qui engagea les 
tirailleurs à re tou rner sur leurs pas vers Gislikon et à p rend re  de bonnes 
positions d ’où ils purent continuer leurs feux avec effet ; une com pagnie 
du bataillon Häusler a v a n ç a , le capitaine à la tè te , et les tro u p es, ces­
sant de recu ler, rev inren t à l’attaque. Dans ces en tre fa ites , le capitaine 
Rust avait aussi réussi à rassem bler ses artilleurs e t à rep ren d re  l’olfen- 
s iv c , et la batterie (Aioli) canons de douze , avait pris position e t joignait 
son feu à celui des pièces de six.
Malgré des perles notables en hom m es, le com bat était donc par­
faitem ent rétabli e t , comme les deux bataillons qui avaient été repoussés 
au com m encem ent de l’alfairc d e rriè re  une g ra v ie re , de môme que les 
deux au tres ba tteries s’em pressaient d ’a rriver e t de prendre part au 
com bat, l’ennem i ne tint plus et quitta ses fortifications et le village de 
Gislilton. Sur le cri de l’adjudant de division que l’ennemi se r e t i r a i t , on
€
avança de nouveau e t ,  en peu d’in stan ts, les retranchem ents de Gislikon 
et le village furent occupés p ar les troupes fédérales. Le pont de Gis­
likon n ’était pas d é tru it, 011 avait seulem ent éloigné les planches ; leur 
rep lacem ent fut de suite ordonné et exécuté et la communication avec  
l'au tre  rive fut rétablie.
Dans ce com bat ach arn é , 19 hommes de l’arm ée furent tués sur la 
place et 76 fu ren t blessés ; au jio m b rc  de ces derniers était un comman­
dant de bataillon (Biinzinger). La perte  de l’adversaire 11’est pas bien 
co n n u e , mais on a trouvé dans quelques granges un bon nom bre de morts 
et de b lessés, ces derniers furent soignés comme les blessés de l’arm ée 
fédérale. Dans cette  lu tte , plusieurs maisons et g ren iers ont été m alheu­
reusem ent incendiés.
C ’est ici le lieu de reconnaître  les grands serv ices qu’une société 
z.uricoise a re n d u s , en venan t chercher avec des voitures très-b ien  con­
struites e t accom pagnées de personnes d év o u é e s , une g rande quantité 
de blessés pour les transporter à l’hôpital m ilitaire de Zurich ; ces dignes 
personnes étaient infatigables e t prodiguaient leurs soins aux m alheureux 
blessés.
Pendant que la p rem ière brigade com battait dans la v a llé e , la se­
co n d e , placée à sa g a u c h e , avait aussi une rude tâche ù rem plir. Cette 
b rig ad e , appuyant à gauche au-delà  de R o th k reu z , se dirigea contre la 
m ontagne de Rolli ; elle franchit les ravins et se  vit b ientô t saluée par 
des coups de fusils tirés des broussailles environnantes. Les tira illeurs de 
la brigade ripostaient, mais sans effe t, vu la g rande distance e t l'im pos­
sibilité de découvrir des ennem is cachés. On gagna néanm oins le milieu 
des pentes. Depuis là ,  la m ontagne s’élevait en terrasses successives 
très-escarpées et couvertes de bois d’où parta ien t des coups trè s -  
dangereux ; il fallait pour en lever la troupe l’exem ple e t l ’encouragem ent 
du com m andant de la division, qui depuis longtemps était descendu de 
cheval et m archait à sa tè te  ; les plateaux furent escaladés l’un après 
l’autre  e t l'adversaire  se re tira  de toutes parts. Cependant un bataillon 
de Schw yz tenait encore sur la crê te  de la m ontagne. On l’y la issa , 
faute de pouvoir rassem bler, au m om en t, les forces nécessaires pour le 
chasser. Les pentes septentrionales du R othenberg  étaient balayées ; les 
deux brigades se réun iren t à Roth et y  p rép arè ren t leur bivouac.
La troisièm e brigade avait eu l’o rd re  de quitter le m atin du 23 ses 
cantonnem ents d ’A uw  et de m archer en avant de D ie tw y l, en laissant 
1111 ou deux dem i-bataillons dans cet endroit et de se ten ir p rê te  à ré ­
tablir le pont de G islikon, si ce village était pris ; elle dut aussi servir 
d’appui à l’artillerie de réserve  qui avait pour tâche d ’a ttaquer les re ­
tranchem ents de Gislikon par la rive gauche de la Reuss.
Cette artille rie , dont on avait tiré  plusieurs batteries pour les ad­
jo ind re  aux divisions Kos. 4 et 5 ,  é tait encore com posée de six pièces 
de canons de douze et de six obusiers de  v ing t-quatre . Après avoir 
cherché  en vain une position favorable aux environs d ’E y  en pour opérer 
contre Ilo n au , elle trouva enfin, en avant de D ietw yl et au-dessus de 
la tu ile rie , une petite  hau teur où elle put se m ettre  en b a tte r ie , ce qui 
fut fait avec les six pièces de douze vers les dix heures et demie. La 
batterie  de lionati ne ta rd a  pas à lui je te r  des boulets de huit et des 
obus de 15 centim ètres ; mais les p rem ie rs , faute de pointage que 
la grande quantité d 'a rb re s  rendait im possib le, donnaient trop bas ou 
trop h au t, e t les obus, d’ailleurs b ien  d irigés, ne  crevaien t pas. M ais7 
après une h e u re , ces pièces qu ittèrent Ilonau pour se re tirer en partie  
dans les retranchem ents de Gislikon.
Le com m andant de l’a rtille r ie , voyant le com bat de Ilonau, fit m ettre  
ses six obusiers de v ing t-qua tre  en position. Ce feu du flanc produisit un 
g rand effet et décida l’évacuation de Ilonau. Mais l’artillerie de réserve  
ne put point parven ir à trouver de position favorable pour battre  les 
fortifications de Gislikon qu i, si elles n ’eussent é té  to u rn ées , pouvaient 
offrir un g rand  obstacle. Il eût fallu passer du côté de PfafTwyl ; mais 
la forêt voisine était occupée p ar le landstu rm , et les troupes de la troi­
sième division n ’arriva ien t pas encore. Ces fortifications furent évacuées 
dans l’ap rès-m id i, par suite des succès des p rem ière  et deuxièm e b ri­
gades sur la rive droite de la Reuss. La troisièm e en p rit possession vers 
les quatre  heures et l’artillerie de réserve  retourna bivouaquer à K lein- 
Dietwyl.
Le gouvernem ent et l’autorité m ilitaire de L ucerne avaient quitté la 
ville pendant la nu it; leurs troupes étaien t licenciées e t se re tira ien t; 
le landsturm  se  dispersait ; des parlem entaires v in re n t, au nom de la 
municipalité de L ucern e , recom m ander la ville à un traitem ent fédéral 
qui pro tégeât les p e rso n n e s , la p ropriété et l’o rd re  public.
Le lendem ain 24 toute la division entrait à Lucerne vers les 10 
heures du matin. Le drapeau blanc était arbo ré  aux tours e t aux prin­
cipaux édifices.
Reste à décrire  la m arche de la cinquièm e division.
La p rem ière brigade tic ce tte  division avec une brigade de réserve  
s ta tionnées, la prem ière aux environs de R ich terschw eil, la dern ière  
d errière  le canal de la L in th , devaient m enacer la partie  septen trionale  
du canton de Schw yz, e t occuper les troupes de ce can to n , pour dé­
tou rner leur attention de Küssnacht e t de Schw yz. Une m éprise et un 
accident im prévu re tardèren t d’un jo u r les opérations de la prem ière et, 
au lieu d’en trer déjà le 23 dans le canton de S chw yz, elle ne le fit
que le 24. Les Sclvwyzois purent u lors, à la Schindellegi e t à H ü tten , 
opposer plus de forces aux troupes fédérales qu’ils ne l'auraient fait le  
jo u r p récéd en t, ce qui occasionna quelques pertes en m orts e t blessés ; 
cependan t la b rigade réussit à occuper, vers le soir, les districts de 
W ollrau et de Pfäffikon et à ouvrir la com m unication par le pont de 
R apperschw yl.
La brigade de réserve  avait pénétré  dans la M arche déjà le 23 e t 
le com m andant conclut ce m êm e jo u r à L ach en , avec les autorités de 
ce d istrict, une convention suivant laquelle , ce tte  partie  du canton de 
Sclnvyz déposait en tièrem ent les arm es se m ettait sous la protection de 
la C onfédération , en se soum ettant aux arrê tés de  la d iète , et déclarait 
vouloir recevo ir am icalem ent les troupes fé d é ra le s , en re tou r de quoi, 
celles-ci prom etta ien t le m aintien de l’o rd re  public e t la garantie de la 
sû reté  des "personnes et de la propriété .
La seconde b rigade , avec une com pagnie de cavalerie , une dem i- 
com pagnie de sapeurs et la ba tterie  de canons de six (H eylandt) avait 
été chargée de se rassem bler le 22 aux environs de M aschw anden, 
d 'en tre r  dans le canton de Zug et de p én é tre r ju squ ’à S ain t-W olfgang 
pour p ro tég er la construction du pont près de Sins par lequel la brigade 
Egloff devait passer la Heuss. La capitulation de Z ug , ratifiée le 2 2 , 
rendit l’exécution très-facile . Cette m êm e capitulation perm it à la troi­
sième brigade de passer le m êm e jo u r  la frontière de Z u g , p rès de 
Knonau et de s’avancer ju sq u ’à Chain.
La brigade de réserve  il0 1 allait en m êm e tem ps occuper la ville 
de Z u g , avec lîaa r et Mcnzingcn. Partout elle fut bien reçue.
Les deux batteries d ’artillerie de ré se rv e , sous le com m andem ent du 
m ajor fédéral Næff, et deux bataillons de landw ehr zuricois, form aient 
la réserve  de la seconde et de la troisièm e brigade.
La nuit du 22 au 23 fut passée par la seconde e t la troisièm e bri­
gade dans leurs positions près de C hain , S ain t-W olfgang et Sins; elles 
quittèrent le bivouac aussitôt que la b rigade Egloff eut passé la Heuss 
et se d irigèrent sur M eierskappel; la seconde brigade m archa à gauche 
en longeant le lac de Z ug; la troisièm e suivit p a r Holzhäusern en en­
tretenant les communications.
Les deux batteries de l ’artillerie de réserve  qui avaient couché à 
Knonau eurent bientôt re jo in t la colonne et s’avancèren t avec e lle ; au 
moment où la quatrièm e division était engagée avec l’ennem i à Ilonau , 
la troisième brigade de la cinquièm e division, arrivée  à B uonas, fut ar­
rêtée p ar une vive fusillade. La batterie  Heylandt ouvrit son feu , la 
b rigade se forma en bataille sur deux lignes couvertes p ar les tirailleurs; 
un bataillon zuricois m archa à droite pour tourner la position par E bikon:
ce m ouvem ent fut exécuté m algré une vive résistance qui força le ba­
taillon à se rep lier m om entaném ent, en laissant en a rrière  un capitaine 
blessé ; le m ajor, le porte-enseigne  e t le capitaine du génie le ram e­
nèrent.
L’explosion de deux mines au défilé d ’Ebilton ne put a rrê te r  le ba­
taillon zuricois ren fo rcé  par un détachem ent de ca rab in iers; le feu de 
la ba tterie  àvait aussi ébranlé l’adversa ire  ; il reculait ; les brigades 
avançaient e t en tra ien t à M eierskappcl. La troisièm e b rigade se dirigea 
vers Küssnacht en p renan t le chem in de B öschenroth e t du Kiemen, 
poussant devan t elle deux bataillons schw yzois qui 11e purent pas même 
p ren d re  position d erriè re  un re tranchem ent près du pont de B öschen­
ro th , lequel d’ailleurs é tait détru it en partie e t encom bré par 1111 abattis. 
Pendan t que le pont était ré p a ré  pour le passage du can o n , l’infanterie 
m ontait le Kiemen où elle fut reçue  par les boulets de l’artillerie scfuvy- 
zo ise; celle-ci ne recula que lorsque la b a tte rie  H eylandt arriva e t ouvrit 
son feu , e t lorsqu’elle se vit tournée par un bataillon fédéral m archant 
sur Im m ensée et la chapelle de Guillaume Tell. La b rigade fédéra le  
occupa le Kiemen e t p rép a ra  son bivouac sur la pente m éridionale de 
la  m ontagne, d ’où la batterie  dominait les routes de Küssnacht et d ’A rlh. 
Cette position fut g a rd ée  ju sq u ’au 26 novem bre (pendan t deux jou rs  et 
trois nuits), jo u r  de la capitulation de Schw yz.
La deuxièm e brigade avait tourné à d roite  et pris le chemin d ’Ud- 
ligenschw yl, mais à peine avait-elle quitté M eierskappcl, que trois ba­
taillons du Sonderhund , avec le  corps des v en g eu rs, s'opposèren t à sa 
m arche et ouvrirent leur feu. l)e  forts détachem ents de tira illeu rs , en­
voyés dans le flanc de ce tte  tro u p e , l’obligèrent à quitter scs positions 
et à se re tire r  sur L u cern e , p ar les crêtes de R othenberg. La perte  n ’a 
été que de quatre  hommes tués et huit blessés.
La brigade arriva à U dligenschw yl sans résistance e t elle p répara  
son bivouac en avant de ce village. L’approche d’un détachem ent de 
landsturm  causa bien une alerte  dans la n u it, mais la tranquillité fut 
bientô t ré tablie.
Le com m andant de la division avait pris son quartie r-g én éra l à Ud­
ligenschw yl, où le rejo ignit son artillerie pendant la nu it; il y reçut 
av is , vers le m atin , des succès obtenus par la quatrièm e division; il 
ordonna en conséquence de m archer en av an t, et sa colonne était déjù 
en mouvem ent quand il apprit la suspension des hostilités. Une députa­
tion de la ville se présen ta  pour dem ander le maintien de l’o rd re  e t la 
sû reté  dans la ville. La division y en tra  vers les 10 heures.
Le g rand é ta t-m ajo r avait quitté Arati le 22 pour aller à Muri ; le 
lendem ain il s'avança ju squ ’à Sins pour ê tre  plus près des opérations;
le soir un billet du com m andant de la quatrièm e div ision , éc rit au crayon , 
vint annoncer an général que la division avait pris position à R o th , cl 
que le pont de Gislikon était lib re  et praticable.
A près minuit arriva 1111 courrier avec une le ttre  de la p a rt du com­
m andant des troupes du Sonderbund dem andant un arm istice de 48 
h e u re s ; mais ce lte  dem ande ne put pas ê tre  acco rd ée , et la soumission 
pure e t simple de Lucerne fut ex igée , en p rom ettant de p ro tég er les 
personnes e t les propriétés. P eu  de tem ps après il se présen ta chez le 
généra l 1111c députation de la m unicipalité de L ucerne , q u i , dans l’ab­
sence d’autres au to rités, s’était mise à la tè te  des affaires; clic vint dé­
c larer la cessation de toute hostilité de la p art de Lucerne e t la sou­
mission à  l ’autorité féd éra le ; elle prom ettait de bien recevoir les troupes 
fédérales et dem andait le m aintien de l’o rd re , de la tranquillité et la 
sû re té  des personnes et de la propriété. Le général prom ettait de faire 
son possible sous ce rapport et dem andait que le drapeau de la Con­
fédération lût a rbo ré  sans délai sur quelques tours de L u c e rn e , pour 
faire voir aux troupes qu’elles en traient dans une ville fédérale.
A la pointe du jo u r  du 2 4 , le g rand é ta t-m ajo r sc mit en route 
pour arriver à Lucerne avant le gros de l’arm ée e t pour p ren d re  là les 
m esures nécessaires pour garan tir  l’o rd re  dans la ville e t em pêcher un 
trop g rand encom brem ent.
Le com m andant de la quatrièm e division fut désigné pour com m an­
dant de place e t les rayons suivants furent indiqués aux différentes p ar­
ties de l'a rm ée :
A la division de reserve de B e rn e , comme il a déjà été d it: Kriens 
I lo rw , W inkel e t puis retour à la maison.
A la deuxième division: L ittau , Maliers e t le faubourg occidental 
de L ucerne; quartier-généra l aux bains de R o then ; le com m andant y 
trouvant là un hôp ital, prit son quartier-général à l’Em m enbaum . Plus 
tard cette  division dut occuper les p réfectures d ’E ntlebuch e t de W illisau.
A la troisième division : R o thenboitrg , In w y l , E schenbach ; qu artie r- 
général R otbenbourg; plus ta rd  cette  division dut occuper les pré lec tu res 
de H ochdorf c-t de Surséc.
A la quatrième division : L u ce rn e , E b ik o n , Roth ; quartier- général 
à Lucerne.
A la cinquième division : U dligcnschw y], A dligenschw yl, Meggen ; 
q uartier-généra l à Secbourg près Lucerne e t une partie  de la division 
dans le canton de Zug.
A l ’artillerie de réserve: Emm en.
Comme les diverses divisions, par suite même de la précision de 
leurs m ouvem ents, en traient en même temps dans Lucerne et que leur
m arche fui rap id e , ces ordres de dislocation ne purent pas arriver à 
tem p s, en sorte qu’il y e u t , au p rem ier m om ent, un g rand encom bre­
m ent dans la ville. C ep en d an t, dès le jo u r  m ôm e, on put en faire sortir 
quelques corps qui furent suivis par d 'au tres le lendem ain , et peu à peu 
l’encom brem ent cessa. .11. le colonel Z iegler, qui avait été désigné pour 
com m ander la p la c e , parvint à y établir un très-b o n  ordre.
P endant ce temps les b rigades de cavalerie de ré se rv e , sous les 
o rdres du chef de cette  a rm e , parcouraient le pays aux environs de 
Surséc et dans le Fre iam t pour assurer les derriè res  de l'arm ée et main­
tenir ses communications avec scs magasins.
Le 26 novem bre trois b rigades de cavalerie réunies passèrent à Lu­
c e rn e , ou elles défilèrent devant le g én é ra l, elles furent licenciées le 
2 7 , comme inutiles pour les opérations ultérieures.
Un dem i-bataillon de troupes valaisannes, qui était resté à L ucerne 
et avait déposé les a rm es, fut instradé à  B à ie , où il eut à a ttend re  de 
nouveaux ordres.
Il est clair que l’en trée  dans la capitale d 'un canton qui avait fait 
résistance ne pouvait pas s’élfectuer sans quelques excès; mais le récit 
en a é té  beaucoup e x a g é ré , et la plupart des désordres qui curent lieu 
peuvent ê tre  attribués à quelques malveillants qui excitaient les soldats 
con tre  telle ou telle maison. Des enquêtes sérieuses ont é té  faites et 
la justesse  de cette assertion a é té  suffisamment prouvée.
Le com m andant en chef fit connaître im m édiatem ent aux gouverne­
ments des E tats de S ehw yz, Uri et U n terw alden , la c h u te  de Lucerne 
e t les invita à se so u m ettre , sans u ltérieure résis tan ce , aux décrets de 
la haute diète. Cette invitation ne fut pas sans résultat; déjà dans la nuit du 
24 au 25 novem bre il se p résenta un député d’O bw alden , M. .Michel, 
de K ern s , qui venait d éc la re r au nom du pays l ’abandon de la ligue sé­
p a ré e , en dem andant qu’on voulût faire abstraction d ’une occupation 
m ilitaire d ’O bw alden. Cette dernière dem ande ne pouvait cependant pas 
ê tre  a g ré é e , mais les conditions d ’une convention furent posées et le 
lendem ain 2 5 , à onze heures du soir, les parties signaient ce tte  conven­
tion , d ’après laquelle le pays d ’O bw alden renonçait à la ligue s é p a ré e . 
d ite S onderbund , prom ettait de faire déposer dans l’arsenal cantonal les 
arm es de tout son contingent et du landstu rm , de recevoir sans résistance 
des troupes fédérales et de les en tre ten ir d ’après les règlem ents fédé­
raux ; ces troupes devaient p ar contre m aintenir l’o rd re  public et p ro ­
té g e r la sû reté  des personnes et de la propriété  ; enfin il fut convenu que 
toutes les questions non m ilita ires, qui pourraient s’élever, seraient sou­
mises à la hante diète.
Cette convention fut signée de la part d ’Obwulden par MM. A. 
M ichel, L an dbau lierr, et J. B ritschg i, m em bre du conseil. E n infime 
temps se p résen tèren t MM. le landam m ann A ckerm ann , le landam m ann 
C. Z eig er, le landam m ann W irsch , le landesfähndrich N iederberger el 
le secré ta ire  d ’é ta t O derm att, comme députés de N idw alden , pour n é ­
gocier la paix. Ils signèrent une convention confo rm e, e t ,  le lendem ain, 
deux bataillons, avec une com pagnie de ca rab in iers, reçu ren t l ’o rdre 
d’aller occuper O bw alden ; un contingent sem blable fut envoyé à Nid­
w alden. Les deux détachem ents euren t à se réjouir de la m eilleure ré ­
ception.
Le 26 M. O ctik cr, président du g rand-conseil de Schw yz, e t M. le 
conseiller M ctllcr, v inrent passer une convention à peu près dans les 
mêmes term es que celles d’U nterw aldcn ; cette  convention fut ratifiée le 
27 par le grand-conseil de S chw yz, e t les troupes fédérales en trè ren t 
im m édiatem ent dans ce canton.
Uri ne  tarda  pas à  suivre l’exem ple de S chw yz; MM. les landam m ann 
Z ’graggen  c l Muheim signèrent à Lucerne le 2 7 , avan t-m id i, un traité 
pareil e t le landrath  y donna sa  ratification le lendem ain.
E n  attendan t les trois bateaux  à vapeur avaient été mis à la dispo­
sition de l’autorité m ilitaire et le jo u r su iv a n t, pendant un tem ps superbe, 
ces trois b a teau x , avec une dem i-douzaine de bateaux de rem orque, 
transporta ien t deux bataillons d’in fan te rie , deux com pagnies de carab i­
niers et l’é ta t-ina jo r de b rigade  suivi d’une douzaine de cavaliers à 
Fluelen. Leur réception  fut la m eilleure.
Six des cantons du c i-devan t Sonderbund étaient donc occupés et 
il ne restait plus que le se p tiè m e , le Valais. A vant de dire ce qui se 
passait p a r rapport à ce can to n , tournons nos r e g a rd s , pour quelques 
m om ents, vers le Tessin. Il a déjà é té  dit que le com m andant de la 
sixième division avait été obligé de se  re tire r  d ’A irolo , qu’il avait de­
m andé du renfort e t qu’une nouvelle brigade avait é té  achem inée vers 
les G risons, pour de là passer au T essin , s’il é tait nécessaire.
Le com m andant de la sixième division était de sa personne à Airolo, 
où il s’occupait de l’instruction de ses troupes en attendan t des renforts ; 
elles en avaient b e so in , en particulier l’infanterie com posée en g rande 
partie de recrues. Il avait organisé un se rv ice  de sûreté  qui s’étendait 
du val Canaria au val B e d re tto , e t ses postes étaient fort avancés dans 
le val Trem ola. Cependant le 1 7 , au m om ent où le ven t dissipait les 
brouillards e t pendant que les officiers é taient rassem blés pour la théorie , 
on vit l’ennem i occuper les hauteurs et se disposer à  l’attaque. La géné­
rale fut b a ttu e , les postes furent renforcés ; mais ils durent céd er aux 
attaquants plus nom breux et mieux placés. Les carabin iers et l’artillerie
ouvrirent le l'eu ; au com m encem ent l'in fan terie  tint f e rm e , mais voyant 
tom ber un sous-lieutenant auquel un boulet avait em porté un b ra s , elle 
recula en d é so rd re , m algré les encouragem ents du blessé lui-m êm e; les 
carabiniers p ro tégèren t sa re tra ite  e t ne recu lèren t qu’après que l’artil­
lerie eut pris le chemin de M adrano; à Madrano le  com bat continua, 
mais n ’étant pas soutenus par l 'in fan te rie , l’artillerie e t les carabiniers 
se  v irent contraints de fléchir; la re tra ite  ne fut point inqu iétée; faute 
d ’une bonne in fan terie , on ne put pas s’a rrê te r  à Dazio grande. On 
passa la nuit en tre  Faïdo et B iasca; le lendem ain 18 , la division se 
réun it à Bellinzona et s’y réorganisa.
Le 19 le m oral de la troupe se trouvant re m o n té , elle se porta  en 
avant ju sque sur la Moëza où elle p rit position, construisit des re tranche­
m ents , barricada le pont et lit tout pour bien recevoir l’ennem i; les 
avant-postes étaient à une lieue et plus en av n t, mais ils n ’annonçaient 
pas l’approche des ad versa ires , qui en effet ne descendirent pas au- 
dessous de Biasca et com m encèrent à se rep lier le 21. Quelques jours 
ap rè s , la convention de Lucerne leur fit poser les armes.
P endant tout ce tem ps la brigade d ’o bservation , faisant partie  de 
la p rem ière division et gardan t les frontières en tre  le canton de Vaud 
e t celui du V alais, é tait restée  dans sa position en tre  Villeneuve e t La- 
vey ; il est clair que les habitants de ce pays désiraient voir avancer 
les bataillons dans le Valais; le gouvernem ent du canton de Vaud par­
tageait ces vues e t les exprim a à différentes reprises au com m andant de 
la division; un détachem ent de volontaires valaisans, incorporé dans la 
division avec l’autorisation du conseil fédéral de la g u e r re , poussait aussi 
à l’attaque pour pouvoir ren tre r  dans ses foyers. Le général ne pouvait 
cependant pas consentir à une attaque qu'il regardait comme prém aturée 
et sans nécessité absolue; si elle devenait inévitable, il fallait qu’elle fût 
appuyée p ar des troupes tirées de Lucerne. E n a tten d an t, le comman­
dant de la division n° 1 avait fait venir de F ribourg  quelques-uns de ses 
bataillons e t appelé le second bataillon de G enève, pour rem placer des 
bataillons de la réserve  vaudoisc moins bien équipés.
E n  conséquence , e t lorsque tout fut term iné à L ucerne , la brigade 
Eglolf reçut l’o rdre  de partir  pour aller s’établir provisoirem ent sur les 
bords du la c , en tre  Lausanne et Vevcy ; là elle n ’augm entait pas l’en­
com brem ent des troupes stationnées le long du Rhône e t ,  cependan t, 
elle é tait sous la main pour les appuyer lorsqu’elles m archeraient contre 
le Valais. En même tem ps le général ex p éd ia , le 28 n o v em b re , au 
gouvernem ent du V alais, une sommation de déposer les arm es e t de se 
soum ettre aux décisions de la haute diète. Il était persuadé que le Va­
lais ne continuerait pas seul une lutte désormais inutile et dont l’issue
lie pouvait ê tre  que désastreuse pour ce canton. 11 lui offrait donc les 
meines conditions qu’aux autres E tats de la ligue séparée.
Le com m andant de la p rem ière division avait aussi, de son côté,
adressé une sommation sem blable aux autorités valaisannes, e t en effet 
Messieurs H. Ducrey et A. L. de T orrente v inrent le 29 novem bre signer 
à Bex une convention analogue à celle conclue en tre  le général et les 
au tres cantons. La ratification du général e t du gouvernem ent du Valais 
fut réservée  ; mais l ’occupation dut avoir lieu im m édiatem ent. La ratifi­
cation du conseil d ’E ta t fut donnée le même jo u r  et le 30 novem bre les 
troupes fédérales en trè ren t en Valais.
Le plan d ’attaque avait été a rrê té  pour le cas où ce canton ne ferait 
pas sa soumission. H eureusem ent qu’il n’y eut pas lieu à le m ettre  à 
exécution et que la capitulation du Valais mit fin à toutes les hostilités.
Ainsi vingt-cinq jou rs  après le d écre t d’exécution tout fut accompli. 
Ce d écre t est du I novem b re , la capitulation de F ribourg  du 14 , la 
prise de Lucerne du 24 e t ,  cinq jou rs ap rès , la dern ière  convention 
é ta it s ig n é e , sous réserve  de ratification , en tre  le com m andant de la 
prem ière  division e t les délégués du Valais.
Il ne reste que peu de  mots à dire sur le licenciem ent des troupes,
pour term iner le réc it de la cam pagne. L’envoi des com m issaires fédé­
raux dans les divers cantons qui venaient de se soum ettre à l’autorité 
de la diète et leurs actes politiques, ne sont pas du resso rt de ce rap ­
port.
Déjà le 17 novem bre toute la seconde landw ehr du canton d’A r- 
govie fut l icen c iée , e t le 21 lès corps de la p rem ière  landw ehr du 
même canton furent réduits à la moitié de leur personnel.
Le 25 du même m ois, après l’occupation du canton de Lucerne, 
le colonel Gmür reçu t l’o rd re  de licencier toute la seconde landw ehr de 
sa division avec la ba tterie  de canons de huit de Zurich e t T état-m ajor 
de la huitièm e brigade d’artillerie. Le lendem ain 26 fut expédié l’o rd re  
de licenciem ent de toute la lan d w eh r, p rem ière e t seconde classe, qui 
se trouvait encore dans les divisions D onats, Z iegler et G m ür; le même 
jo u r le com m andant en chef de l’artillerie fut chargé de licencier trois 
batteries de canons de d o uze; le jo u r  suivant 27 n ovem bre , de nou­
veaux o rd res de réduction furent do n n és , et toute la cavalerie de ré ­
s e rv e , toute l’artillerie de ré se rv e , à l’exception d ’une seule b a tte rie  
do canons de douze, e t tous les parcs de réserve  e t de d ép ô t, reçu ­
ren t des feuilles de route pour regagner leurs cantons. La même chose 
fut faite par rapport à une batterie de canons de six e t à la batterie  
d’obusiers de chacune des seco n d e , tro isièm e, quatrièm e et cinquième 
divisions.
La division de rése rv e  bernoise avait com m encé le 26 la m arche 
pour re n tre r  dans ses foyers ; elle fut licenciée le 29 n ovem bre. Le 
môme j o u r , 29 n o v em b re , tous les pontoniers reçuren t la perm ission 
de re to u rn er chez eux; les sa p e u rs , au c o n tra ire , fu ren t chargés de 
dém olir les re tran ch em en ts , aux environs de F ribourg  et de Lucerne, 
avec la perspec tive  d ’ê tre  licenciés aussitôt que ce tra v a il , pour l’accé - 
jération  duquel ils furent autorisés à requérir des communes des hommes 
de c o rv é e , se ra it term iné. Le prem ier décem bre l ’o rd re  de licenciem ent 
fut expédié pour toute la landw ehr de la p rem ière e t de la sixième 
divisions, pour la brigade supplém entaire (M üller) de cette sixième di­
vision , e t pour quatre  com pagnies de cavalerie des divisions. Le 4 dé­
c em b re , la brigade E g lo ff, re tournan t de sa m arche dans le Valais, 
fut licenciée en totalité avec son é ta t-m a jo r , e t le 5 la sixième division 
eut le m êm e avan tag e ; le m êm e jo u r  partit l’o rd re  de rédu ire  tous les 
corps au pied fédéra l, e t aux prisonniers de guerre  v a la isans, réunis à 
B àie , celui de reg ag n er leurs foyers.
Le lendem ain les sapeurs furent licenciés; le  su rlendem ain , 7 dé­
c em b re , les com pagnies d 'infanterie qui é taient encore au serv ice à 
Bàie e t tous les com m andem ents de place dans les cantons extérieurs, 
à  l’exception de G enève, furent dissous. L’effectif de l ’arm ée dim inuait 
de jo u r  en jo u r  e t ,  le 18 d écem b re , un é ta t-m ajo r de b rigade  (B lum er) 
fut encore licencié.
Le 21 décem bre il n 'y  avait plus que les troupes suivantes sous les 
arm es :
I. Dans le canton de L ucerne : 18 bataillons d’in fan te rie , 7 com­
pagnies de. ca rab in ie rs , 6 ba tteries d ’artillerie e t 3 com pagnies de ca­
valerie. II. Dans le canton d’U ri: 2 bataillons d ’infanterie e t 2 com­
pagnies de carabiniers. III. Dans le canton de Schw yz: 8 bataillons d ’in­
fa n te rie , 5 com pagnies de ca rab in iers, 2 batteries d’artillerie et 2 com­
pagnies de cavalerie. IV. Dans le canton d 'U n terw alden : 2 bataillons 
d ’infanterie. V. Dans le canton de Z ug ; 3 bataillons d ’in fan te rie , une 
com pagnie de carabin iers e t une batterie  d ’artillerie. VI. Dans le canton 
de F rib o u rg : 2 bataillons d’in fan te rie , une com pagnie de carabin iers e t  
une batterie  d ’artillerie. VII. Dans le canton du V alais: 6 bataillons 
d ’in fan te rie , une com pagnie de ca rab in ie rs , une batterie  d ’artille rie  et 
une dem i-com pagnie de cavalerie. VIII. Dans les cantons de B erne, 
V aud et G enève, comme garnisons: 2 bataillons d ’in fan terie , une com­
pagnie de carab in ie rs , une dem i-com pagnie de cavalerie pt les artilleu rs  
nécessa ires pour l'arm em ent de Genève.
Déjà le 17 d écem b re , l’évacuation d ’O bw aldcn avait été o rdonnée 
pour le 20 du m êm e m ois; plus ta rd , le 2 8 , le vorort donna l’o rd re  de
re tirer égalem ent toutes les troupes de Nidwalden. Tous les hommes re ­
venaient de ce canton avec les m eilleurs tém oignages et avouaient avec 
plaisir le bon accueil qu’ils avaient trouvé ; les rapports en tre  les habi­
tants e t les troupes avaient été des plus am icaux, e t l’occupation a sû­
rem ent contribué à  l’affermissement des sentim ents de concorde qui 
doivent exister en tre  les confédérés.
Le 27 d écem b re , lo licenciem ent de l’é ta t-m a jo r  de la p rem ière 
division q u i, depuis le 24 se trouvait à Y evey, put ê tre  acco rdé  ; e t ,  
ju squ ’au 31 d écem b re , 12 bataillons, 8 com pagnies de ca rab in ie rs , 4 
batteries d ’artillerie e t 3 com pagnies de cavalerie des différentes divi­
sions qu ittèrent l’arm ée. Le 3 jan v ie r 1848, la  moitié des troupes d ’oc­
cupation d ’Uri quittait ce canton e t le reste  suivit peu  de jou rs  après ; 
les soldats rap p o rtè ren t égalem ent de ce canton des souvenirs agréables 
e t en ont sûrem ent laissé de pare ils; souvent les soldats p a rtag èren t 
leurs rations avec les pauvres habitants qui devaient les log er e t firent 
différents travaux dans les maisons. En sorte que l’occupation n’aura pas 
été sans quelqu’influence pour rép an d re  des sentim ents de fra tern ité  et 
de concorde chez des populations qui vivent p eu t-ê tre  trop isolées.
Le 4 jan v ie r , après une nouvelle réduction  de troupes très-consi­
d é rab le , on ordonna la fusion des deux divisions restantes en une seule. 
C ependant d ’autres licenciem ents, notam m ent celui de tous les c a rab i­
n ie rs , suivirent bientôt.
Le 28 jan v ie r  on put donner l’o rd re  d ’évacuer le canton de Z u g , 
e t ,  peu de jou rs a p rè s , les troupes quittaient ce charm ant p a y s , em ­
portant des tém oignages de leur bonne conduite.
Au com m encem ent du mois de f é v r ie r , deux bataillons de Z u ric h , 
deux de B e rn e , un d ’A rgovie e t un de St—G all, se trouvaient encore 
dans les cantons de Lucerne et de Schw yz ; il y  avait aussi un bataillon 
d 'A rgovie dans le canton de F ribourg  et deux bata illo n s, l’un de Vaud 
e t l’autre  de G enève , dans le Valais. Vers le milieu du m ois, le vo ro rt 
donna l’autorisation du licenciem ent d ’un nouveau bataillon dans le canton 
de Schw yz e t de l’évacuation totale du canton de F rib o u rg ; cette  nou­
velle réduction rendit aussi possible le renvoi du dern ier é ta t-m ajo r de 
division e t d’un é ta t-m ajo r de brigade (Kurz). E n  conséquence un ba­
taillon de Zurich quitta Lucerne le 15 , et un bataillon argovien partit le 
16 de F ribourg  ; des deux côtés on se quitta avec  les m arques les plus 
sincères de sentim ents fédéraux.
Le 1 8 , il n e  restait au serv ice fédéral que deux bataillons dans le 
canton du Valais, sous le com m andem ent du colonel K urz, qui fut re levé 
le 23 par le colonel a Blindi ; trois bataillons dans le canton de L ucerne ,
sous le com m andem ent du colonel K önig, et deux bataillons dans le canton 
de S chw yz, sous le com m andem ent du colonel Ritter.
La haute diète avait an térieurem ent ordonné q u e , si l’occupation 
devait se p rolonger au -d e là  du 20 février, les bataillons seraient relevés 
e t ,  quelques jou rs plus ta rd , elle perm it au com m andant en chef de 
re n tre r  dans ses fo y ers ; bien reconnaissant de  ce tte  faveur il quitta 
B erne le 17 février.
Le 19 fév rier le vorort accorda le licenciem ent à un des bataillons 
stationnés dans le canton du Valais et invita en même temps l'au torité  
m ilitaire d’expéd ier aux représen tan ts fédérau x , dans les cantons de 
L ucerne  e t de S chw yz, les feuilles de route nécessaires pour le retour 
dans leurs foyers des troupes qui restaient encore dans ces can tons, afin 
que ces m essieurs pussent en faire  usage aussitôt que les conditions né­
cessaires pour l’évacuation de leur te rrito ire  auraient é té  rem plies par 
les gouvernem ents de ces cantons. Le même jo u r, tous les o rdres né­
cessaires fu ren t expédiés de m anière (pie dans peu de jours il ne dut 
re s te r  au service qu’un bataillon de Genève dans le V alais, sous le com­
m andem ent supérieur du colonel fédéral a Bundi.
Le g rand é ta t-m ajo r avait reçu  le 18 l’autorisation de se dissoudre 
aussi vite que ses occupations le perm ettraien t. D éjà le 19 fév rier plu­
sieurs officiers furent en conséquence licenciés, e t le chef de l ’é ta t-ina jo r 
fédéral ferm ait son bureau et dissolvait le reste  de son é ta t-m ajo r le 
2 2 , après avoir expédié ce m êm e jo u r  la feuille de route au bataillon 
genevois e t à V état-m ajor de brigade qui se trouvaient encore au Valais.
Il ne restait donc plus au serv ice que le com m issariat e t l’é ta t-m ajo r 
ju d ic ia ire ; mais le com m issariat réduisit aussi son personnel e t les deux 
tribunaux de g u e r re , l’un siégeant à Z u rich , l’autre depuis quelque tem ps 
à Vevey où il s’était transporté  après avoir term iné ses affaires à B erne, 
tâchaien t de finir le plus vite possible leurs travaux.
Seconde partie.
REMARQUES,(ET OBSERVATIONS PARTICULIÈRES SUR LES 
DIFFÉRENTES ARMES ET BRANCHES MILITAIRES.
La Suisse a étonné l’E urope par la prom ptitude avec laquelle elle a 
mis sur pied une arm ée de près de cent mille hommes et par les moyens 
qu’elle a déployés pour la faire agir dans le but d ’étoulfer prom ptem ent
une g u erre  intestine et de ram ener à la Confédération des frères égarés 
q u i, de leur c ô té , avaient déployé des forces imposantes.
L’em pressem ent de la m ajeure partie des milices à prendre les arm es 
fut g ran d ; elles déployèrent du courage dans les com bats et de la pa­
tience à supporter les fatigues e t les privations d'une cam pagne d’hiver, 
les m arches fo rc é e s , les bivouacs ne les rebu tèren t po in t; leur conduite 
fut en général très-louable.
Si la discipline a é té  en souffrance dans quelques co rps, il fallait en 
chercher la cause dans le défaut d ’expérience et quelquefois dans le 
m anque d ’énergie de quelques officiers. II faut le  re c o n n a ître , on ne 
s’attache pas assez dans quelques cantons aux conditions indispensables 
pour un bon choix; les officiers, ainsi nom m és, ne connaissent assez ni 
leurs d ev o irs , ni leur com pétence; les soldats ne tardent pas à s’ap e r­
cevoir de leur faiblesse e t à en profiter. Puissent donc les gouvernem ents 
cantonaux faire tous leurs efforts pour ne donner à leurs milices que des 
officiers suffisamment instruits e t capables de conduire le soldat. On a 
cependant pu se convaincre , dans cette  cam pagne, que la plupart des 
cantons ont beaucoup fait pour le m ilita ire; que le m a té rie l, l’arm em ent 
et l'habillem ent sont b o n s; que l'in struction , surtout celle des arm es 
spécia les, a été soignée.
La partie  la plus faible de l’instruction a é té ,  en g é n é ra l, celle du 
serv ice de sûreté. E lle  m érite cependant la plus sérieuse a tten tion ; car 
la m oindre négligence dans ce serv ice peut avoir les plus graves con­
séquences, non seulem ent pour le corps qui l’a com m ise, mais pour 
l’arm ée entière.
Une autre partie fa ib le , faute de règ lem ent, c’est l’organisation du 
train des bagages. La réquisition de chevaux e t même celle des voitures 
pour les transports est très-difficile dans des m oments d ’encom brem en t, 
e t , comme les chars requis sont ordinairem ent mal appropriés au char­
gem ent d ’effets m ilita ires, il en résulte de grandes incom m odités; les 
officiers, de leur cô té , ne se tiennent pas aux prescrip tions réglem en­
taires pour le poids des bagages et prennen t avec  eux beaucoup trop 
d ’clfcts. On devrait donc faire co n stru ire , tan t pour les é ta ts-m ajors que 
pour les troupes e t d 'ap rès un bon m o d èle , des fourgons sim p les , eom - 
•  m odes et lé g e rs , pour transpo rter les caisses des a rm uriers, les phar­
m acies et les effets nécessaires ; ces voitures seraien t attelées avec des 
chevaux du train  et m archeraien t sous un com m andem ent particulier. On 
a eu occasion d ’observer quelle confusion pouvait résu lter seulem ent du 
manque des lanternes d ’écu rie , qu’on ne trouve nulle part aux chars o r­
dinaires de réquisition.
Ces fourgons suivraient les troupes ou transportera ien t les effets à 
îles endroits désignés pour désencom brer les routes et les cham ps de 
bataille. Cette modification aux règlem ents fédéraux est de la plus g rande 
im portance ; on n’en saurait douter quand 011 a vu l’accumulation de 
ch a rs , de voitures de toute esp èce , attelés de bœufs et même de vaches, 
faute de ch ev au x , qui obstruaient les routes en tre  Sins e t K lein -D ietw yl, 
le jo u r  du com bat de Gislikon ; e t partout on a eu à se plaindre des 
m êm es em barras dont les conséquences, en cas de re v e rs , eussent été 
désastreuses. Il n 'y  a pas d 'ob jet qui m é rite , de la part de la liante 
d iè te , une plus sérieuse attention.
Chaque officier devrait avoir avec lui un petit h av re -sac , qu’il por­
tera it facilem ent e t qui 11c contiendrait que les objets les plus indispen­
sables.
Un au tre  inconvénient est celui que p résen ten t les m arm ites e t les 
bidons q u i, calculés pour une escouade, sont portés par un seul hom m e ; 
si cet homme to m b e , ou reste  en a rr iè re , toute l’escouade est privée 
des m oyens de faire sa cuisine; e t ,  com bien de fo is, ce t accident 11e 
peu t-il pas arriver.
Les tableaux de situation et les différents rapports n ’ont pas toujours 
été dressés dans le tem ps prescrit et avec l’o rd re  nécessaire. Cette b ranche 
extrêm em ent essentielle , tant pour connaître la force jou rnaliè re  de 
l’arm ée e t ses beso ins, que pour ten ir une bonne com ptabilité, n ’est pas 
encore arrivée  au point désirable. On a le préjugé de la reg ard er comme 
secondaire  ou trop  difficile. Il serait donc convenable de po rter son a t­
tention sur ces travaux de bu reaux , de les simplifier e t fac ilite r; mais 
d ’exiger ensuite qu'ils fussent bien ex écu tés, e t que les officiers reçussent 
à cet ég a rd  l’instruction nécessa ire .




L’état-m ajor général de la  Confédération a été p rcsqu 'cn tiè rcm cn te  
refondu  au com m encem ent de la cam pagne et pendant sa durée ; il a 
é té  appelé au serv ice en presque totalité. On a reconnu chez tous les 
officiers de cette  branche beaucoup de zèle e t de bonne vo lon té , e t ,  si 
|cs connaissances n ’étaient pas toujours à la hau teur des fonctions, le 
zèle y suppléait au tant que possible. Mais cela ne suffisait pas toujours .
et si l’on réfléchit à la haute im portance de l'é ta t-m ajo r g é n é ra l, un ne 
peut pas se dissimuler qu’il faut s’a ttacher sérieusem ent à lui donner une 
instruction convenable e t ex iger des candidats des connaissances théo­
riques e t pratiques. Les connaissances nécessaires ne peuvent pas être 
acquises dans les grades de sous-lieu tenant e t de lieu tenant d’état-m ajor; 
il vaudrait mieux que les aspirants eussent servi pendant quelques années 
com m e officiers dans la cav a le rie , les carabiniers ou l’infanterie et su iv i, 
après c e la , un cours à l’école m ilita ire , pour apprendre  à ju g e r  le te r ­
ra in , l’emploi des arm es différentes, le choix des positions etc. Une fois 
nommés dans l’é tat-m ajor g é n é ra l, ils devraien t ê tre  tenus, d ’avoir tou­
jours un cheval de selle et ê tre  souvent appelés en activité de se rv ice , 
soit dans des camps ou des inspections, soit dans des travaux de recon­
naissance et autres. Mais en exigeant davantage de ces officiers, on ne 
dev ra it pas les décourager en leur p réfé ran t pour l’avancem ent des offi­
ciers cantonaux quelquefois moins propres à leurs nouvelles fonctions. 
On peut affirm er que tan t qu’on suivra ce déplorable systèm e, on 
n ’aura point en Suisse un véritable corps d’état-m ajor.
Les officiers de cette arm e devraien t aussi ê tre  indem nisés — pour 
l’entretien d’un cheval.
Si l’emploi d'officiers trop jeunes et trop  peu ex périm en tés, comme 
officiers d ’é ta t-m ajo r, nuit au se rv ice , p a rce  qu’ils ne  connaissent ni 
l’étendue ni la haute im portance de leurs fonctions, et si un bon choix 
est n écessa ire , 011 11e doit pas ê tre  moins atten tif  à la désignation des 
officiers d ’ordonnance. Il faut pour cela des officiers cou rageux , adroits, 
bons cavaliers et connaissant les règlem ents. Mais aussi ces officiers de­
vraient ê tre  indemnisés en ju ste  proportion de ce qu ’011 exige d’eu x , et 
la bonification d ’une ration de fourage pendant quarante jou rs après la 
cam pagne, est bien loin de ce que dem ande l’équité.
P our les grades supérieurs dans l’é ta t-m ajo r g é n é ra l, on devrait re ­
doubler d 'attention et tâcher d’offrir aussi à  ces officiers un moyen d 'in­
struction en les envoyant aux frais de la Confédération aux m anœ uvres 
et camps des arm ées étrangères.
11. G É N I E .
Les pontoniers ont donné des preuves d ’ad resse ; plusieurs ponts ont 
é té  construits avec célérité. Il serait néanm oins désirable que quelques 
sous-lieutenants d ’Argo vie suivissent un cours de pontoniers à Zurich ; on 
n ’a pas encore en A rgo vie le m atériel nécessa ire  pour faire  une instruc­
tion com plète. Le train  à la Birago de B erne a é té  trouvé très-avan ta­
geu x ; le pont qu’on a construit près de Rathhausen a fait reconnaître
les avantages de ce systèm e. Il serait beaucoup préférable de conduire 
le m atériel des pontons avec des chevaux du tra in , sous le com m ande­
m ent d 'un officier spécial. On pourrait tire r les chevaux au beso in , des 
parcs de réserve, a m éthode de faire a tte ler ces voitures avec des 
Chevaux de réquisition est v ic ieu se , très-souvent on ne peut pas se les 
p rocu rer en nom bre suffisant et ceux qu’on obtient ne m archent pas bien 
ensemble.
Les sapeurs ont m ontré aussi leur cap a c ité , ils ont construit la tê te  
du pont d’O ltenbach , fait plusieurs ouvrages à la frontière du V alais, 
élevé dans une nuit le re tranchem ent de Cormanon et ils ont donné en 
beaucoup d 'endro its de nom breuses preuves de leur dextérité en ren ­
versant les abattis qui encom braient les routes e t en rétablissant des 
ponts détruits. E n somme le corps du génie a rendu de bons services à 
l’an n ée .
L’utilité d ’un char à outils, dans chaque b rig a d e , ne peut plus être 
co n testée , e t il se ra it à  désirer qu’un certain  nom bre de ces chars ou 
fourgons fût é tab li, surtout dans les cantons qui fournissent des sapeurs.
I I I .  A R T I L L E R I E .
Les artilleurs surnum éraires de plusieurs batteries portaient des m ous­
quetons et m archaient en avant des pièces. Les m ousquetons, douze par 
b a tte r ie , é ta ien t, quand on ne s ’en servait p a s , enferm és dans une caisse 
fixée au-dessous du soufflet de la forge. C ette m éthode devrait ê tre 
partout im itée , les batteries ayant beso in , dans une foule de c a s ,  d’une 
gard e  immédiate. Les tro m p e tte s , par c o n tre , m anquaient généralem ent 
ou de pistolets ou de m unitions; il serait aussi bon que chaque soldat 
du tra in  eût au moins un pistolet e t 1111 sabre plus long que celui qu’il 
porte actuellem ent.
Quant il l’habillem ent, deux paires de pantalons de drap pour tous 
les hommes e t garnis de cuir pour ceux qui doivent m onter à c h e v a l, 
ne sem blent pas de trop ; les capotes des sous-ofliciers obligés de m onter 
il cheval devraient ê tre  rem placées par des m anteaux.
On a reconnu , à quelques exceptions p rè s , que le personnel de 
l’artillerie m ontrait du zèle pour le service et de l’assiduité pour m ain­
ten ir en bon é ta t le m atériel e t les chevaux. Ces dern iers souffraient 
néanm oins, en plusieurs ba tte ries , par la m auvaise qualité des harnais, 
qui étaient en partie  trop  durs et trop vieux e t souvent mal ajustés au 
cheval. Les harnais sont d ’ailleurs vicieux par rapport aux avaloires et 
aux sellettes. Il vaudrait en général mieux que le foin 11e fût pas chargé 
sur les se lle tte s . mais sur des chars exprès.
L’instruction laisse presque partout quelque chose à désirer, surtout 
par rapport à l’uniformité et à une plus g rande m obilité ; peu de sous- 
officiers savent bien m onter à cheval. Les cantons qui ne fournissent que 
peu d’artillerie feraient bien de s’en tendre  avec les grands cantons pour 
une instruction en commun. Les com pagnies de parc ne connaissent pas 
suffisamment les travaux du lab o ra to ire , ni la confection de la munition, 
ni son chargem ent dans les caissons. Le train  non organisé devrait être 
au g m en té , mis en com pagnies e t bien instruit. Alors il serait nécessaire 
de réunir de tem ps en tem ps plusieurs com pagnies d ’artille rie , de diffé­
rents c a lib re s , avec le train nécessaire e t avec les com pagnies de parcs, 
pour bien m anœ uvrer et travailler à la confection de la munition.
Il sem ble aussi qu’une composition des batteries en quatre pièces de 
canons et deux obusiers se ra it une g rande am élioration du systèm e actuel. 
La mobilité ne souffrirait pas beaucoup , mais on épargnera it en person­
n e l ,  surtout d’officiers et de sous-officiers, en voitures de g u erre  et en 
chevaux , e t on aurait toujours à  sa disposition des bouches à feu de 
toutes espèces. L 'introduction des obusiers longs serait aussi préférable  
au m aintien des obusiers courts. Une augm entation de l’artillerie est ab ­
solum ent nécessa ire ; les milices non accoutum ées à la g u erre  veulent 
de l’artillerie avec e lles , e t le bon effet moral qu’elle produit ne peut pas 
ê tre  contesté. Nous ne m anquons pas de pièces en Suisse ; il y  a bon 
nom bre de canons de h u it, qu’on devrait conserver ; mais il serait alors 
nécessaire d’augm enter le personnel des com pagnies, ce qui n ’offrirait 
pas de difficultés ; les chevaux se trouveraien t égalem ent.
Les roues e t les timons de re c h a n g e , comme les affûts de réserve 
pour le tra in , devraient ê tre  plus nom breux , et les p ro longes, traits e t 
balances au moins au com plet ; l’emploi des prolonges sem ble surtout 
avantageux quand on m arche à l ’en n em i, pour que les soldats du train 
qui sont exposés au feu sans d éfense , et souven t intimidés par cela même, 
ne pussent pas partir en laissant leurs canoniers à leurs pièces.
Les seaux à refro id ir sont aussi susceptibles d ’un perfectionnem ent 
comme les caisses d ’outils qui renferm ent beaucoup d 'instrum ents superflus 
et m anquent de quelques-uns très-nécessaires.
L’étolfe dont les sachets des cartouches sont confectionnés en Argovie 
est trè s -re  comm a ml a I) 1 e pour ê tre  généralem ent in trodu ite; on devrait 
aussi lutter l’introduction des étoupilles à friction. Une inspection scrupu­
leuse de toute la munition qui se trouve actuellem ent dans les cantons 
devrait avoir lieu et surtout de la munition d ’artillerie et parmi celle-ci 
des obus ; beaucoup de celle-ci ne convient pas à l’emploi et il faut quo 
ce vice soit corrigé. Il serait aussi bon de réfléchir si le rem placem ent1
de quelques boîtes à m itraille par des obus incendiaires dans les caissons 
des batteries, n ’offrirait pas des avantages.
Une dernière question enfin, pour ne pas donner à cette  partie du 
rap p o rt trop d’é te n d u e , est celle de savoir s’il ne serait pas convenable 
d’évaluer à  l’en trée  d ’une cam pagne, les voitures et le m atériel de guerre  
des can tons, comme cela se fait pour les chevaux et de fa ire , à la sortie 
du se rv ic e , une seconde estim ation pour rem bourser aux cantous la va­
leur perdue. Cette m esure sem ble d ’autant plus ju s te , que le m atériel 
fourni n ’est pas toujours neuf e t de la m êm e valeur.
IV.  CAVALERIE.
C ette arm e, si longtem ps négligée en Suisse, a prouvé qu'elle est 
pourtant susceptible de ren d re  de bons services à la Confédération. La 
cavalerie de r é se rv e , réunie en trois b rig ad es, a été v raim ent utile. Les 
com pagnies attachées au g rand é ta t-m ajo r e t aux divisions m éritent gé­
néralem ent des louanges. Cependant cette arm e pourrait acquérir un plus 
haut deg ré  d ’u tilité , si l’on changeait le systèm e vicieux auquel elle est 
assujettie.
E lle devra it ê tre  déchargée entièrem ent du serv ice des estaffettes, 
dont on abuse généralem ent e t qui abîm e hom m es e t chevaux. Ce service 
pourra it ê tre  fa it, soit par un corps particulier de g u id es , comme cela 
a é té  plus d ’une fois p roposé , soit p a r des relais de p éd o n s , de cavaliers 
ou de voitures lé g è re s , convenablem ent établis suivant les besoins. Alors, 
la câvalcrie aurait besoin d’une nouvelle o rganisation , d ’une instruction 
plus uniform e et plus é ten d u e , et d’un é ta t-m ajo r spécial qui la surveillât 
plus particulièrem ent.
P ar ce lte  nouvelle o rganisation , on devrait c rée r  des com pagnies 
plus fortes pour le service de g u e rre , e t une autre espèce de cavalerie 
lég ère  destinée au serv ice d ’escorte auprès des états-m ajors, des guides 
enfin , qui n ’auraient pas besoin d ’ê tre  divisés en com pagnies, ni de con­
n aître  l’école d ’e scad ro n , mais qui seraien t néanm oins propres à faire 
au beso in , e t s’ils se trouvaient réunis en nom bre suffisant, le service 
de sûreté .
La Suisse ne m anque ni de chevaux ni d'hom m es p rop res à ce se r­
v ic e , e t les frais ne  surpasseraient pas de beaucoup les frais ac tuels , si 
on réfléchit aux grands dédom m agem ents qu’il faut payer, après chaque 
cam pagne, pour les chevaux ruinés.
La nécessité d ’une instruction [dus centralisée entraîne celle de réu­
nions régulières de plusieurs escadrons. Ces réunions sont u rgentes, mais 
l’é tat-m njor de cavalerie saura les rend re  utiles ; et on reconnaîtra la
force et la vraie destination de notre cavalerie qui m anquera alors beau­
coup moins de recrues que cela n ’a lieu maintenant.
V . CARABINIERS.
Si une réorganisation de la cavalerie est nécessa ire , clic l’est égale­
m ent pour les ca rab in ie rs , qui form ent un corps beaucoup trop  lourd. 
Pour line g u erre  de défense ce vice est moins sensib le , parce  que les 
carabin iers p ren n en t, dans la plupart des cas , com m odém ent leurs posi­
tions; mais néanm oins ils ont des m arches à faire e t a lo rs , aussi bien 
que dans des m ouvem ents offensifs, ils resten t en a r r iè re , et 011 les voit 
m ettre  une partie  de leur équipem ent sur des c h a rs , à la réquisition des­
quels ils n ’ont aucun droit e t qui encom brent les routes. L’in fan te rie , 
voyant ces vo itu res, devient m écontente e t veut aussi des chars pour le 
transport de scs sacs; delà des dem andes inadm issibles, des refus fâ­
ch eux , souvent du d éso rd re , e t ,  si les carabiniers sont trop pesam m ent 
équipés pour leur serv ice o rd inaire , com m ent pourrait-on  les em ployer 
en cam pagne o ù , souven t, ils doivent s’éparpiller comme des troupes 
légères! Il faut absolument obvier à cet inconvénient e t il sem blerait 
avantageux de créer deux espèces de carabiniers. Les u n s , carabiniers 
de position , form és en com pagnies moins nom breuses, g a rdera ien t leur 
équipem ent a c tu e l, p eu t-ê tre  m êm e pourrait-on  les m unir de quelques 
fusils de rem part qu’ils transportera ien t sur leur caisson. Les autres, ca­
rabiniers lég ers , recevra ien t la carabine à l’A m éricaine, se chargean t 
avec des cartouches; le poids de leur équipem ent se ra it considérable­
m ent diminué et ces carabin iers seraien t plus propres aux m ouvem ents 
qu’on en exige. Les officiers devraient ê tre  mieux exercés aux m anœ uvres 
e t instruits à choisir les positions convenables pour couvrir les mouve­
m ents de l’in fan terie , p ro tég er ses a iles , soutenir l'artille rie  etc. Alors 
l'arm e des carab in iers, si nationale en Suisse, acquerra it toute l’utilité 
dont elle est susceptible.
V I. I N F A N T E R I E .
L’in fan te rie , le fo rt de l’a rm é e , s’est m ontrée généralem ent b onne: 
e t, quoiqu’elle ait bien supporté les m arches forcées e t les fatigues de 
la g u e r re , on a cependant pu reconnaître  qu’il serait désirable de dimi­
nuer le poids de ses effets. La g rande tenue des troupes est sûrem ent 
b e lle ,  mais il reste  à exam iner s’il 11e vaudrait pas m ieux , pour l’éco­
nomie et la com m odité, supprim er l’habit et ne donner au soldat que la 
veste ronde et la capo te; deux chemises seraien t suffisantes; cl les brosses.
boîtes ù graisse e t instruments de p rop re té  pourraient probablem ent être 
diminués en ce que chaque homme n’est pas obligé d ’avoir pour lui seul 
tout ce t appareil ; le sac deviendrait par cela plus léger e t plus facile à 
charger e t à porter. Beaucoup de soldats ne  savent pas bien charger 
leur s a c , le fond en est trop ro n d , ce qui est très-m auvais pour le port 
e t blesse la vue.
Les guêtres devraient m onter plus haut et mieux couvrir le pied ; 
telles qu’elles so n t, elles ne rem plissent qu’im parfaitem ent leur o b je t; 
l’homme m arche aussi d 'autant plus facilem ent, que la g ib e rn e , le sabre 
et le sac sont mieux ajustes et mieux portés. Ce port est souvent trè s-  
négligé e t v icieux, le sac pend en a rrière  et trop b as , ce qui em pêche 
d’ouvrir la g iberne et de saisir la cartouche.
Les tam pons pour couvrir la chem inée des fusils à piston ont l’in­
convénient q u e , peu à p eu , la peau se parcelle sous le ch ien , s’introduit 
dans la chem inée e t la bouche ; il vaudrait m ieux la changer contre un 
an n e a u , 011 la supprim er entièrem ent en cam pagne.
L’instruction des troupes s’est m ontrée incom plète p ar rapport au 
serv ice de sûreté et même au serv ice de g a rd e ; une espèce d ’indifférence 
ou d’insouciance s’y est fait généralem ent apercevoir, et rien n’est plus 
d an g ereu x ; on ne peut pas assez recom m ander aux cantons de porter 
leur attention sur ce point capital. La rem ise régulière des états de si­
tuation e t des ra p p o rts , était aussi une des parties les plus faibles; une 
instruction sur ce sujet plus approfondie qu’elle n’a eu lieu ju squ ’à -  
p ré sen t, est absolum ent nécessaire.
O11 peut rep ro ch er à plusieurs bataillons de n 'avo ir observé aucun 
o rd re  dans les m arches, ce qui doit ê tre  a ttribué à l’insouciance ou l’in­
capacité des officiers supérieurs. Ce d éso rd re , pouvant a ttire r les plus 
grands désastres, doit ê tre  sévèrem ent réprim é. Dans une m arche tumul­
tueuse toute discipline d isparaît; les soldats se laissent facilem ent aller 
aux séductions des malveillants et l’expérience a prouvé en effe t, que si 
des actes fâcheux ont eu lieu pendant le cours de la cam p ag n e , 011 
devait surtou t les a ttribuer à des bataillons qui n’avaient pas é té  en o rdre 
pendant la m arche. Que les officiers supérieurs se fassent un de leurs 
prem iers devoirs d ’obvier à cet inconvénient ; ils seron t alors secondés 
des officiers des com pagnies et ils s’épargneron t bien des désagrém ents 
e t des reproches.
On n ’a pas réduit au pied fédéral les bataillons entrés au se rv ice , 
ce qui a eu l’inconvénient que les bataillons étaient très-inégaux . Il 
aurait mieux valu ren fo rcer par les surnum éraires les bataillons rie r é ­
serve ordinairem ent beaucoup moins complets.
La réserve m ériterait d 'ailleurs que l’autorité fédérale  s'en occupât 
d av an tag e , en la soum ettant à son contrôle comme les troupes du con­
tingent.
Le partage  des bataillons en dem i-bataillons, là ou il a é té  p ra tiqué , 
s’est m ontré  très-avan tageux ; la m obilité y  gagne et l’o rd re  est plus 
facile à m aintenir. Le chef du bataillon com m ande le dcini-bataillon de 
droite et le m ajor le dem i-bataillon de gauche.
Un inconvénient auquel il se ra it nécessa ire  d ’obvier, c’est la dilapi­
dation des cartouches. Cet objet doit ê tre  recom m andé à l’attention 
sé rieuse  des gouvernem ents cantonaux e t du conseil fédéral de la guerre .
B. Non com battants.
I. ADMINISTRATION DE LA JUSTICE ET ÉTAT-MAJOR JUDICIAIRE.
L’adm inistration de la justice  m ilitaire a é té  im parfaite dans un point 
e t len te dans un autre  ; im parfaite parce que peu d ’officiers des troupes 
connaissaient leur com pétence et en faisaient l’usage rég lem en ta ire ; len te 
par les form es que prescrit la loi ju d ic ia ire , en so rte  que la punition 
des délits n’ayant lieu , en g é n é ra l, qu’après le licenciem ent, pe rd  les 
avantages de l’im pression qu’elle produirait sur le reste  de la troupe. 
Les articles de guerre  n ’ont pas pu ê tre  lus dans toutes les compagnies; 
011 n’avait pas le nom bre d’exem plaires n écessa ire , surtout en français. 
Il faut rem plir cette  lacune.
La disposition par laquelle on avait attaché un auditeur à chaque 
division est fort b o n n e , mais elle est encore insuffisante. II se ra it bon 
d 'a ttach e r un auditeur à chaque brigade pour accé lé re r les enquêtes et 
la m arche de la justice.
On aurait alors la possibilité de nom m er, pour chaque brigade ou 
au moins pour chaque d ivision, un tribunal de g u e rre , parce  que parmi 
les troupes il ne m anque pas de personnes capables de rem plir ces fonc­
tions, e t alors la justice  pourrait ê tre  adm inistrée d 'une m anière beau­
coup plus prom pte e t sans doute beaucoup moins coûteuse. L’objection 
d’une trop grande inégalité dans l’application de la loi p ar les différents 
tribunaux n ’aurait pas une très-g ra n d e  valeur, car certes cette inégalité 
ne se ra it pas plus g rande qu’elle ne l’est actuellem ent; ce qu’on recon­
naît en com parant entre elles les sentences prononcées par les trois tri­
bunaux militaires qui furent créés pour la dern ière  cam pagne.
Pour donner une idée du travail de ces tribunaux , dont le prem ier 
avait son siège à B ern e  e t plus ta rd  à Y evey, le second à Zurich et lu 
troisièm e à B ellinzona, il suffira de d ire ,
que le tribunal n° 1 a prononcé 29 sen tences,
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en tout 70 sen tences, desquelles une 
seule a  été re je té e  par la cour de cassation siégeant à B erne.
Les 69 sentences devenues exécutoires em brassent 216 p e rso n n es, 
dont 231 m ilitaires e t 15 bourgeois. Ces jugem ents libéraient de l’accu­
sation 31 perso n n es , en renvoyaient 8 à  une punition disciplinaire par 
les chefs de co rp s , e t en condam naient 2 0 7 , dont 198 m ilitaires et 9 
bourgeois. La peine la plus g rave  consiste en 8 ans de travaux forcés 
et la plus lég ère  en 10 jo u rs  d ’em prisonnem ent.
Le tableau  c i-jo in t fait voir com m ent les délits e t les condam nations 
se répartissent en tre  les divers cantons.































































































B e r n e ................................. 2 5 5 _ 2 2 1 76 93
T e s s i n ................................. _ 1 — — — — — — 28 — 29
Z u r i c h ................................. — — 22 — —- — — — — 2 24
S a i u t - G a l l  . . . . — — 16 — 2 — — — 1 — 1 9
A r g o  v i e ................................. — 2 1 — — 1 — 2 3 — 9
S c h a f f h o u s e  . . . — — 8 — — — — — — — 8
Y a u d ......................................... 2 1 — — 1 2 — — — — 6
S o l c a r e ................................. — — 1 — 2 — — — — — 3
T h u r g o v i e  . . . . — — 1 — 1 — — — 1 — 3
G e n è v e  ................................. — — 2 — 1
B à i e - C a m p a g n e  . . — — — 1 — — — — — — 1
C l a r i s  .  .  . . 1 1




1 2 109 2 199
De 38 dem andes en g râ c e , 24 ont été présentées au général pen­
dant la durée de son com m andem ent e t 12 au conseil fédéral de la 
guerre  après son licenciem ent; 25 de ces dem andes durent ê tre  refusées, 
mais quant aux a u tre s , elles ont donné lieu à des réductions notables 
dans les peines prononcées con tre  83 individus.
Le tem ps pris en m oyenne par l'instruction a été de 12 jours e t de 
42 pour la p rocédure  entière. On explique cette  longue durée par la con­
sidération que plusieurs des officiers supérieurs désignés, soit pour la 
chambre d’accusation , soit pour les tribunaux , ne pouvaient pas quitter 
de suite leur poste à l 'an n ée  pour se ren d re  au lieu où le tribunal devait 
se rassem bler; ils étaient nécessaires auprès des troupes pendan t les 
grands m ouvem ents des d iv isions, e t leur d épart aurait eu une fort m au­
vaise inllueuce. Cet inconvénient serait évité s i , par la su ite , on nom m ait 
un tribunal pour chaque division. Le m ode de nomination des m em bres 
des tribunaux est trop com pliqué; il se ra it à  désirer qu’il fût simplifié.
L’adm inistration de la justice  a du reste  é té  bonne, et M. l’auditeur 
en chef l’a soigneusem ent surveillée. Ce liant fonctionnaire a été dans 
le cas d ’expédier plus de 700 ra p p o rts , directions et lettres d’o ffice , et 
de p rép are r 13 décrets d ifférents, non compris l’exam en des sentences 
rendues par les trib u n au x , e t des dem andes en g râce .
1 1 . COM M ISSARIAT DE I.A  G U E R R E  E T  SE R V IC E  S A N IT A IR E .
Le commissariat de la guerre  a eu une tâche extrêm em ent difficile à
rem plir et il faut reconnaître  que M. le com m issaire des guerres en chef
s'est donné toute la peine possible pour m ettre  de l ’o rd re  et de la cé­
lérité dans l’adm inistration de sa branche. Ce n 'é ta it pas peu de c h o se , 
que do rem plir des m agasins, de pourvoir aux besoins d ’argen t, de vivres 
et de fourrage pour une arm ée de 100,000 hom m es, subitem ent rassem ­
b lée , sur une étendue de plus de 50 lieues , et de c rée r  les m oyens de 
transport. On m anquait, au d éb u t, d ’hommes expérim entés e t il fallait 
beaucoup d’énergie pour ne pas p e rd re  courage devan t les difficultés et 
les exigences toujours croissantes. Là où les commissaires de division 
développaient de l’activité et savaient tire r  parti des ressources qu’offrait 
le p a y s , les choses m archaient bien ; m a is , là où ils se bornaient à a t­
tendre les convois sans p rendre  des m esures pour les faire arrriv e r, on 
entendait beaucoup de plaintes de la part des m ilitaires e t des bourgeois. 
Toutefois ce serv ice s’est organisé et l’arm em ent a procuré à la Confé­
dération un personnel plus nom breux du com m issariat, et ceux qui le 
composent y ont acquis plus d ’expérience.
L’adm inistration du service sanita ire a eu aussi, dans les com m ence­
m ents, de grandes difficultés à vaincre ; il n ’y avait qu’un petit nom bre 
de m édecins ou de chirurgiens do l’arm ée qui connussent bien leurs 
obligations comme m ilita ires, et il a fallu tout le zèle de M. le m édecin 
en chef pour o rganiser le serv ice sanitaire d’une m anière convenable.
Le tableau des tués e t des blessés, ainsi que des m ilitaires qui sont 
m orts aux hôpitaux p ar suite de leurs b le ssu re s , a é té  dressé par M. le 
m édecin en chef dès le mois de novem bre 1847 e t rem is à toutes les 
députations siégeant à B e rn e , pour ê tre  transmis à  leurs gouvernem ents 
respectifs. Ce tableau  est donc connu et il n’est pas nécessaire d ’en donner 
ici le résum é, qui porte  à 301 hommes la totalité des lues et des blessés. 
Venons à d 'au tres détails.
L’organisation des am bulances était d ’autan t plus difficile qu'une 
g rande partie des objets d ’hôpitaux appartenan t à  la C onfédération , se 
trouvait à L u c e rn e , d ’où 011 ne  put les re tire r  qu’après l’occupation de 
ce tte  ville.
Des cours réguliers d ’instruction pour les officiers de sa n té , seraient 
d ’une g rande utilité ; on pourrait alors obvier à  des abus e t à des ir ré ­
gularités dans la m anière d ’exécuter les règlem ents. Il faudrait aussi 
donner une instruction suffisante aux économ es des am bulances e t aux 
garde-m alades.
Quant au transport des blessés du champ de bataille dans les am ­
bulances e t de là dans les hôp itaux , toutes les prescrip tions réglem entaires 
m anquent e n c o re , e t il sem ble pourtant convenable de bien organ iser ce 
serv ice. Il faudrait des hommes spécialem ent destinés à c e la , les fraters 
ne pouvant suffire ; il faudrait de plus un train  de voitures convenable­
m ent constru ites, placé sous une bonne d irec tio n , pour le transport des 
blessés. Le chargem ent des pharm acies sur les fourgons des bataillons ou 
com pagnies d’arlileric n ’est pas non plus convenable; ces voitures ne 
peuvent pas suivre sur le  champ de b a ta ille , e t c’est pourtant à  proximité 
des com battants que les m édecins ont besoin des pharm acies. Il serait 
donc bon de constru ire des voitures à part pour les pharm acies e t pour 
l’usage des m édecins.
Les vétérinaires sont en trop petit n o m b re , e t 011 en trouve souvent 
qui m anquent môme de connaissances suffisantes et qui 11c possèdent pas 
seulem ent les instrum ents indispensables II est donc nécessaire de vouer 
une plus g rande attention à l’instruction des vétérinaires e t de po rter 
aussi cette b ranche m ilitaire au degré  qu’elle m érite  d ’occuper. Là où 
les vétérinaires étaien t b o n s, les chevaux se trouvaient en bon é ta t ,  et 
les dédom m agem ents à pay er étaien t m o d érés, tandis qu’ailleurs 011 trou­
vait beaucoup de chevaux m alades par suite de négligence.
Il est à  désirer que les observations faites dans ce  rap p o rt cl trans­
mises à qui de d ro it, donnent lieu à des am éliorations de notre systèm e 
m ilitaire e t que l'expérience  acquise dans la dern ière  cam pagne porte 
des fruits pour le bien de la patrie  commune.
<D«meitision.
Lu soussigné uroit ne s’acquitter que d ’un devoir strici en exprim ant, 
à la fin de ce ra p p o rt, son entière  satisfaction sur la m anière dont il a 
été secondé par tous ses subordonnés. Sa tâche était difficile ; s’il s’en 
est acquitté de m anière à m ériter l’approbation de la haute d iè te , c’est 
à eux qu’il le doit en g rande p a r tie , ainsi qu ’au bon esprit qui a  con­
stamm ent anim é les troupes fédérales.
Messieurs les com m andants des sept divisions de l’a n n é e , ceux de 
l’artillerie, du génie e t de la cavallerie , m éritent tous les éloges p ar leu r 
ponctualité dans l’exécution des o rd re s , la ferm eté qu’ils ont déployée 
dans m ainte occasion , le bon exem ple qu’ils donnaient ù leurs troupes, 
leurs efforts pour fournir à  leurs besoins e t m aintenir parm i elles une 
bonne discipline, au tant que les circonstances pénibles ou l’on se trouvait 
e t la rapid ité des m ouvem ents le perm ettaient. Monsieur le commissaire 
des g uerre s en chef a constam ment fait tout ce qui é tait hum ainem ent 
possible pour se p rocu rer les approvisonnem ents e t pour assurer aux 
différents corps de l’arm ée la subsistance qu’il eût é té  b ien  difficile de 
tire r  en entier des communes occupées, sans les écraser ; l ’arm ée lui 
doit des rem erciem ents. E lle  en doit aussi à M. le m édecin en chef pour 
les soins em pressés qu’il a donnés aux m alades et aux blessés, e t la peine 
qu’il s’est donnée pour l’organisation des hôpitaux. M. l’auditeur en chef 
a fa it , de son c ô té , pour l’adm inistration de la justice  m ilitaire, tout ce 
qu’on pouvait attendre d ’un carac tère  fe rm e , autant qu’é c la iré , im partial 
e t conciliant.
Le soussigné a  particulièrem ent à se louer des rapports intim es et 
journaliers qu’il a eus avec l'ad judan t-généra l e t le chef d’é ta t-m ajo r; 
ils ont é té  constam ment faciles e t agréables. Il a obtenu de ces officiers 
inpérieurs la coopération la plus franche et la plus active ; aussi se p lait-il 
t reconnaître  qu’il a  dû beaucoup à leur expérience m ilita ire , à leurs 
ions conseils, à leur zèle e t à leur dévouem ent soutenu. La haute  diète 
te pouvait pas faire un choix plus h e u reu x , pour les fonctions im por- 
antes du chef d ’é ta t-m ajo r de l’a rm é e , que celui qu’elle a fait dans la 
icrsonnc de M. le  colonel fédéral F re i-IIe ro se .
M aintenant que la  crise est passée et que la  Suisse, par le dévelop­
pem ent de ses forces, a pris au milieu des nations une position respec tab le , 
puissent les C onfédérés, oubliant leurs dissentim ents, s 'efforcer de la 
m ain ten ir, en se rran t de plus en plus le lien qui les unit et eu se m on­
tran t toujours p rê ts à d é fen d re , envers e t contre tous, leu r indépendance 
et leur neutralité . Que le  Dieu du Griitli accorde  à no tre  chère  patrie 
sa puissante protection !
G en èv e , le 14 ju in  1848.
L ’e x - C om m andan t en c h e f de l'arm ée fédérale:  
G.-H. DUFOUR.
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